Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


LfflERV'ùXF.Z.  DoCl.  Mid.     |  ] 


■.  ■  .V- 


'H 


AP 


*'  ■     ' 


^ 


/ 


J  O  l^  R  N  a' 

^  O  «  ^    ^,  "■"  "»S. 


:*    <MS 


F 


I 


AVIS. 
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TOMi'o^er*  emniit  In  Duodeàm  Temos  d'i- 
jlributa ,  Gnci  ct'  Latlni  cmjuniiim  tdidîi  ex 
Biilieihtca  Chrifilaniffîmi  Ripi  &■  mtliorihui 
laidiaue  eanaidfitis  eximpUtribus  ,  reetn(uit  ce 
Parijiis  1609.  inlutimimijit  Fronto  Du- 
C  A  u  s  ,  Soc  Jtfu  Thfologus.  ^uxia  cujui  £- 
ximplur  ,  na-va  htc  tàiiie  accumie  recenfita , 
emendil*-;  qt'  m  artliartm  ttiidiim  coâila  , 
nurtc  primum  in  Germania  prodii ,  tumeepiefti 
indiahus,  lèol.  Francofurtj  ad  Mœnurn, 

Recueil  dts  HaruTigHii  de  Mrs.  de  t'Aca- 
demie  Franfûfedtpuij  leur  établi^einem  jtdfqu'À 
priftttt.  1,  voll.  in  ii.  A  Amfterdam  aux 
dépens  de  la  Compagnie. 

La  même  Compagnie  imprime  adluelle- 
rnent  les  Grands  Dliîivniiirts  Latin  c?  Iran' 

ëh  ,  cî"  Frmfeis  er  Laiin  de  Mr.  l'Abbé 
A  NET,  enz.v0ll.in4.  Cette  Edition  fera 
Îlus  belle  &  )t  meilleur  maiché  que  celle  de 
'rance. 
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Hifloria  Spiroiifmi  LeenhofEani  public: 
Belgio  automate  noviffimè  damnati;i 
amhenticis  documcntis  coUeâa  à  G  o  t  _ 
LOB  Frideeico  Je  niche  n,  Lipfi»^ 
/umpiibHS  jfo.  UcTiberdi  KloJii.ijoT.  C'eft^'Ji 
à-dirc:  liifloiri  du  Sfintjîfme  ^«van  LecwJ 
ho  f  (  condamné  dtpuii  peu  dans  iei  Prùvàt^m 
ees-Uniti  dti  Pais-Bas  par  l'aularifé  puMiM 

Înu:  tirée  dt  Piétés  Mthmtiijuts.  Par  Gotim 
ob  Frédéric  Jenichen.  A  Lcipfic ,  âCQfJ 
1707.  in  8°.  pagg.  134.  fins  h  Table.     ^~ 

gREDERic  van  Leenhof ,  MuJ 
flniftre  àcVHilîfiRéfirméedcZyrdM 
m  dans  la  Province  d'Ovcr-  "  "  . 
jda  conipofé  un  Livre  iittk\i\é  •• 
a  De»  Himil  ep  Aaràfn ,  tyc.  c'cft.- 
irâite ,  Ze  Citlfur  la  Terre  ,  ou  la  DetCTiç- 
^^m.JZJI.  A  tvoix 
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tion  de  lï  véritable  joyc;  qu'il  fitimprii 
jn  S",  à  AmUcrdam  chez  Jacques  Langi 
be^  ,  en  1703.  dit  M.  Jenidien, quoi  q 
paroilTe  imprimé  en  1704.  Cet  Ouvr 
eft  divifé  en  onze  chapitres.  On  y  ei 
que  d'abord  le  fens  que  le  mot  Ciel  a  c 
l'Ecriture ,  &  les  paSagcs  des  Livres  fai 
qui  parlent  du  Ciel  &  du  Paradis.  On  I 
teenfuite  de  la  nature, de  l'excellence, 
caufes,  &  des  effets  de  la  véritable  jo) 
auffi-bien  (jue  des  moyens  de  î'étendrt 
de  l'augmenter ,  &  incmc  de  la  trot 
dans  les  peines  les  plus  lâîigantes ,  les 
trémitei  les  plus  facheufes,  ks  chagrins 
plus  accablans.  On  prend  le  parti  d( 
joie  contre  les  défcnfeurs  de  la  trifteire, 
ëdairciflânt  certains  palTages  de  l'Ecii 

Jui  femblent  les  favorifer.  Enfin  dan: 
emier  chapitre  ,  on  eiclut  de  l'an: 
tonte  forte  de  crainte.  Voila  le  prcdi 
Traité  de  M.  van  Lecnhof ,  tel  que  i 
k  ptéfcnte  nôtre  Hiftoricn.  II  prétend 
l'Auteur  s'y  eft  malhcurenfement  appl 
i  inlinuer  le  Spinofifme  fous  une  nou' 
ftce,  &  à  lui  prêter  de  nouvelles  couli 
&  qu'il  avoir  déjà  répandu  les  fenacnce 
cetfe  doélrine  ,  non  feulement  dan: 
Sermons  ,  mais  encore  dans  un  l 
imprimé  in  8°.  en  1681.  fous  ce  ti 
De  KittM  àer  Sihel[4  Godgeleerihait ,  c'< 
"rc,  LAQhAÎru  de  la  Doihint  iHvini  1 
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M-  L-eenhof  ne  manqua  pas  d'Aiverfaî- 
tcs ,  dont  nôtre  Auteur  nous  donne  ici  une 
Uiftc.  Entr'autrts ,  M.  van  den  Honert 
écrivit  cinq  Lettres  en  diverfes  fois ,  toutes 
imprimées  in  8°.  à  Amfterdam  chez  G, 
Borftius,  en  1704, 

Nôtre  Théologien  fe  défendit  d'aburd 
par  un  Ouvrage  imprimé  in  8°.  à  Zwol  Se 
à  Amfterdam  en  1704.  &  qui  avoii  pour 
titre  :  Dm  Htmel  ep  Aarâen  epftbeldtn.o^. 
C'cft  à-dire  :  Le  Citi  fur  la  Hrrt  ,  dtga^i 
des  nuages  ftrmtx.  far  tti  prtjugu.  ,  C7C, 
Et  pour  diffiper  les  Douvclles  vapeurs  que 
fes  Autagoniftes  élevèrent  par  leurs  écrits , 
3  fit  un  fécond  Ouvrage  intitulé  :  Bri- 
vh  Rifftnfm ,  ftit  Korlt  jiu iwoard .Sic.  C'cft- 
i-dire  ;  Cauru  Réfonfe.  11  fut  imprimé  in 
8°.  à  Zwol,  cheiG.  Tydeman  en  1704. 
&  reimprimé  peu  de  temps  après  à  Zwol 
&  à  Amfterdam  .  avec  des  Remarques 
de  l'Auteur  fur  la  troifiéme  Lettre  de  M. 
Van  den  Honert.  Mais  M.  Leenhof  ne 
ferma  pas  la  bouche  à  des  Adverfaires 
qui  trouvoicnt  dans  fes  Livres ,  des  fenti- 
mcns  CDtiétcment  oppofei  à  la  Religion 
Chrétienne.  M.  Jenichen  réduit  ces  Opi- 
nioits  à  cinq  points  principaux ,  que  voici 
à  peu  près, 

[.  Dans  toutes  les  chofes  du  monde ,  la 
liaifoti  des  caufes  eft  éternelle    8c   nécot 
£ûrc. 
I      !..  Tout  ce  qui  fe  fait  ,    fe  fùl  {ïk\Ni.Yi.^. 
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des  règles  certaines ,  &  provient  des  dlM 
fécondes. 

3.  Ce  n'efl  que  dans  un  fens  impropre  , 
qu'on  parle  de  Dieu  dans  l'Ecriture  ,  com- 
me d'un  Roi,  d'un  Legiflaceur,  d'un  Mai- 
uc  ,  d'un  Juge.  L'Aureur  de  l'Ecriture 
Sainte  3  voulu  en  cela  s'accommoder  à  la 
portée  du  peuple. 

4.  L'Ecriture  a  été  conipoféc  par  de 
bonnes  gens  ,  aè  haminibus  ion  imprcbu  ; 
non  pas  pour  être  une  règle  divine  que 
tout  le  monde  fut  obligé  de  fuivre  aveu- 
glément i  mais  pour  montrer  le  chemin  qui 
conduit  ï  la  fouveraine.  félicité,  à  la  joie  fie 
à  la  tranquillité ,  pat  le  lien  de  l'amitié  & 
de  l'obéiiTance. 

j.  Ceux  qui  veulent  Être  heureui  ne 
doivent  jamais  avoir  d'inquiétude  ni  de 
chagrin  par  rapport  à  leurs  adions ,  parce 
quc'ce  feroit  murmurer  contre  l'Ordre  éter- 
nel dt  la  Naturt.  C'eft  cette  Nature,  con- 
clut M,  Jenichen  ,  qui  eft  le  Dieu  de  Van 
Leeohofjfi  on  en  croit  fes  Antagoniftcs. 

Les  puiiTances  Ecdeiiaftiques  des  Provin- 
ces-Unies s'appliquèrent  à  étouffer  dès  là 
naiffance  une  Doélrine  fi  pernicieufe. 

Nôtre  Hiflorien  pour  mieux  mettre  le 
Leéteur  au  fait ,  explique  les  différentes 
fortes  d'AITeniblées  Ecdcfiaftiques  des  Pré- 
tendus Réformet  de  ces  Provinces.  L 
Confifioiri  eft  compofé  des  MiniJb'es  &  dei 
Anciens    d'une  Êglife  pariiculieie  :    X/ 

eu 
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fe  eft  une  AlTemblée  des  Députez  ^^| 
plufiems  Confiftoires  ;  Se  les  Députez  ^^^^ 
toutes  les  Cfalfes  d'une  Province  ,  font  un 
Syamle  Provincial  ,e\m  fc  tient  tous  les  ans  ; 
comtnc  les  Députez  de  plufieurs  Synode» 
Provinciaux  cotnporenc  le  Synode  Kaiionatt 
qui  ne  s'affemble  pas  fouvcnt ,  Se  cil  dédi- 
re i  décider  des  aSàires  de  la  dernière  im- 
portance ,  &  qui  regardent  toute  YEslife. 
Enfin  fuivant  la  Conftitution  du  Gouver- 
nement de  l'EgUfc  Réfùrmét  des  Pais-bas  , 
qui  Te  glorifie  ,  dît  nôtre  Auteur, de  fiiivre 
de  près  h  première  forme  de  l'Eglifc  Chré- 
tienne du  temps  des  Apôtres;  ,,  les  caufes 
„  Ecclefiaftiques  fort  importantes  font  d'a- 
I,  bord  fokimifes  à  l'examen  des  ClalTes  , 
i,  cnfoite  au  jugement  des  Synodes  ,  ôc 
„  enfin, quand  il  eft  necefiairc.àl'autorilé 
„  du  fouTcrain  Magiflrat, 

Selon  cet  ordre  de  Jurifdiftion ,  les  OaC- 
fes  des  Egiiffs  de  la  Hollande  Septentrio- 
nale ,  examinèrent  les  écrits  de  M,  van 
Leenfaof,  à  caufe  des  mouvemens  qu'ils 
avûient  excitez  ;  &  chargèrent  enfuite  les 
Députez  qu'elles  envoyoient  au  Synode 
d'Atcmar  tenu  au  mois  'd'Aoât  en  1704.de 
pourvoir  aux  moyens  de  purger  l'Eglife 
d'un  fi  grand  fcandale.  Le  Synode  ne  re- 
fufa  pas  d'examiner  les  Livres  de  M.  van 
LeeniioE  Mais  comme  on  avoir  appris  que 
les  Etats  d'Ovcr-lfiel  avoient  ciré  cette  af- 
liiiie  du  Synode  Kcclefiaitùiue  \  Icuï  ^rta^ 


Chflw  tfAlcmar ,  d'Amft«rdam.  8î  d' 
chuyfen  ,  auroicnt  préalablement  ta  Ub 
de  communiquer  à  leurs  Frères  les 
tes  du  Synode.  On  envoya  au  Syn 
d'Over-IlTel,  les  Rélbktions  tant  du  Sj 
de  d'Akraar ,  que  de  plufieurs  autres 
nodes  qui  étoient  de  même  fcntimcnr. 
f  joignit  deux  Lettres  d'avis ,  l'une  et 
par  les  Députez  du  Synode  de  la  Hoila 
Septentrionale,  l'autre  par  ceux  du  Syn 
de  la  Hollande  Méridionale.  M.  J( 
chen  nous  fait  part  de  celle  de  la  Hollai 
Septentrionale ,  dattée  du  a6.  Septem 
1704. 

Les  Déclarations  des  CommiiTaires  o 
firmées  par  le  Synode  ,  contenoient  I 
articles.  On  déclare  entre  autres  chofi 
u  que  les  principes  &  les  dogmes  de  i 
,,  Dofa  ,  renouvelle!  dans  les  écrits  de 
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|Pm.  van  Leenhof  avoit  déjà  figné  ^^^^ 
ordïc  du  Confiftoire  de  Zwol,  dix  Artides 
fuistàdoiies ,  qui  furent  imprimcx  in  4°,  à 
Zwol  chei  G.  Tydeman,  par  lefquels  non 
feulement  iî  feit  une  Profcflion  de  foi  , 
qui  contient  les  dogmes  qu'on  l'accufoit  de 
ne  pas  croire ,  mais  encore  dételle  les 
opinions  de  Spinofa ,  qu'on  l'accufoit  de 
croire.  A  l'égard  de  fes  propres  Ou  vriges, 
il  ne  les  condamne  pas  exprelTément  ;  il  re- 
connoît  feulement  qu'il  s'y  trouve  dfs  es- 
preJJIîons  obrcures  &  peu  juftes ,  qui  ont 
fourni  une  occafion  légitime  de  le  regar- 
der comme  fufpefl  de  Spinofifmc  :  il  mar- 
que beaucoup  de  chagrin  d'avoir  donné  ma- 
tière à  un  fi  grand  fcandale,  &  ajoute  que 
s'il  l'avoit  ptevû ,  il  fc  feroit  bien  gardé  de 
faire  imprimer  de  tels  écrits ,  qu'il  auroît 
pîiitôt  enfevclis  dans  un  oubli  étemel. 

Le  Synode  de  la  Province  d'Over-Iffel, 
tenu  le  16.  Juin  170J.  fe  conteota  de 
cette  faùifa&ien  de  M.  van  Leenhof.en  chan- 
geant feulement  quelques  mots  au  huiiié- 
me  articlej  qaoi  que  le  Synode  reconnût 
que  cet  Auteur  mcritoiî  uneplos  fortecen- 
fure.  Mais  le  Synode  de  la  Hollande  Sep- 
tentrionale ,  qui  fe  délioit  de  la  finceriré 
de  Van  Leenhof,  perfiflaà  vouloir  uneré- 
ttaftîtion  formelle  de  fes  Ouvrages  ;  ce 
qui  paroît  inanifcftement  par  la  Protcfta- 
tion  publique  <]ue  le  Synode  fit  le  j.  Août 
1706.  &  qu'on  rapporte  ici  traduii.ae.ï\  \J>v 


Journal  des  Sf  avams. 
Le  Synode  dédare  qa'il  ne  peu 
innoître  van  Leenhof  pour  un  Doc 
leur  Orthodoxe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  de 
tt&é  &  révoqué  fes  éaits,  &  dans  les  tci 
mes  où  ils  font  conçus  -,  &  qu'il  aie  éii 
cenfuré  comme  il  le  mérite,  &  ait  doim 
une  feiisfaâion  futfifante  à  l'EgU/i  des  Païf 
Bas. 

Le  Synode  de  h  Hollande  Méridional 
lit  auilî  fa  Proteflation  le  6.  Juillet  170^ 
&  le  même  jour  les  Etats  de  la  Frife  Oc 


e  défem 


cidentale  défendirent  l'impreflion  des  Li 
vrcs  de. M.  van  Lcenliof.  Ces  deux  Aâe 
font  ici  en  Latin. 

Le  Synode  d'Over-Iflcl  tenu  au  moîsdi 
Mai  1706.  follicita  vainement  les  Etats  di 
fa  Province  d'ordonner  la  confifcatioi 
de  tous  les  Exemplaires  des  Livres  di 
nôtre  Théologien  :  &  ces  mêmes  Etats 
le  8.  Janvier  r7a7.  firent  un  Décret,  pa: 
lequel  ils  déclarent  que  l'affaire  de  Vai 
Leenhof  eft  une  alFaire  confomraée  ,  pui 
qu'elle  a  été  entièrement  décidée  dans  h 
Synode  Provincial  d'Over-Iflel  ,  auquel  b 
deciûon  en  appartient  de  droit ,  êc  noi 
aux  Synodes  des  autres  Provinces  :  en 
fin  ils  avcrtilTent  qu'on  s'cft  abftenu  jiifqu'i 
prefcnt  de  défendre  dans  leur  Province  le 
Livres  de  Van  Leenhof;  de  crainte  de  don' 
net  plus  d'envie  de  les  lire ,  &  pour  ne  pa; 
renouveller  des  troubles  ,  qui  s'appaifen' 
iafea/iblemea:.    Ce  Deciel  eft.  xaîÇïnxiÀc 
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tel  qu'il  a  été  rcpréfcnté  dans  rMcmblée 
des  Etats  Généraux  à  la  Haye«  le  ii.  Jan- 
vier 1707. 

Nôtre  Auteur  nous  apprend  qu'il  a  tiré 
principalement  cette  Hiftôire  des  Pièces 
a  uthcntiques  imprimées  par  l'ordre  d  u  Syno- 
de de  la  Hollande  Septentrionale  »  qui  a  vou- 
lu  témoigner  publiquement  qu'il  n'approu- 
voit  pas  les  Aéles  ae  la  Province  d'Over- 
IfTel ,  6c  faire  counoîtreà  tout  le  monde, 
dit  nôtre  Hillorien,  avec  combien  de  mo- 
dération ,    de    douceur  ,    d'impartialité  . 
de  circonfpeéHon  >  &  de  juflice,  le  Syno- 
de s'eil  conduit  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante &  fi  délicate. 

Le  récit  que  M.  Jenichcn  nous  âonne 
delà  condamnation  de  M.  van  Leenhof, 
eft  le  fruit  d'un  voyage  fait  au  Pais  Bas  , 
où  nôtre  Hiftorien  a  ramafle  les  Pièces  qui 
lui  étoient  necelTaires. 

Il  a  jugé  à  propos  dans  fa  Relation  ,  de 
remonter  jufqu'à  Spinofa,  &  de  nous  par- 
ler de  fa  vie,  de  fa  doébine  ,  6c  des  écrits 
qu'on  a  faits  pour  le  réfuter ,  6c  dont  M. 
Jenichen  nous  donne  un  Catalogue  ,  aulfi- 
bien  que  des  Ouvrages  de  ce  fameux  He- 
refiarque.  Dans  ce  que  nôtre  Hiftorien  dit 
de  Spinofa  ,  il  fuit  principalement  le  Dic- 
tionnaire de  M.Baylej  6c  la  Vie  de  Spino- 
fa écrite  par  Jean  Colcrus.  Nous  nous  coyv- 
tenterons  de  rapporter  ce  que  "NI.  Sioa\^  ^ 
(î^borà  ^Mlmûrc  en  Angleterre  ^    eYvîvùx^ 
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Lieutenant  Colonel  d'un  Régiment  Suiffe 
au  fervice  du  Roi  de  France  ,  &  qui  an 
nom  de  ce  Prince  commandoit  dans  U- 
trecht  en  1673-  "O"^  ippiend  de  Spinofa, 
avec  qui  il  eût  quelques  Conférences. 

Voici  les  paroles  de  M.  Stoup,  que  M. 
Jenichen  a  tirées  du  Livre  de  cet  Auteur, 
intitulé  La  Rilipon  dis  Hollandoii,  &  impri- 
mé à  Utrecht  en  1673. 

„  Je  ne  croîrois  pas  ,  dit  M.  Stoup, 
„  TOUS  avoir  parlé  de  toutes  les  Religions 
„  de  ce  PaiSjii  jenevousavois  dit  un  mot 
,,  d'un  homme  illufire  &  fçavant,  qui  ,  à 
„  ce  que  l'on  m'a  afluré ,  a  un  grand  nombre 
j,  de  Sedateuts ,  qui  fonteniiércmcntatta- 
,,  cheià  Tes  fentimens.  C'eftimhommequi 
„  eft  né  Juif ,  qui  s'appelle  Spinofa  ,  qui 
„  n'a  point  abjuré  la  Religiondesjuils,  ni 
„  erabraffé  la  Religion  Chrétienne  :  aulTi  il 
„  elt  très  méchant  Juif,  &c  n'eft  pas  mcil- 
,,  leur  Chrétien.  Il  a  fait  depuis  quelques 
„  années  un  Livre  en  Latin ,  dont  le  titre 
„  ell  :  Tra^atui  ThMlegics-PoliiicHs ,  dans 
f '„  lequel  il  femble  avoir  pour  but  dedctruirc 
\  „  touteslcs  Religions,  ôc  particulièrement 
„  la  Juda'ique  &  !a  Chrétienne, &  d'intro- 
„  duire  VAlheirme .  le  libertinage ,  &  la 
„  liberté  de  toutes  les  Religions-.  Il  fou- 
,,  tient  qu'elles  ont  toutes  été  inventées 
„  pour  l'utilité  que  le  Public  en  reçoit, 
„  afin  ^ue  tous  les  Citoyens  vivent  hon- 
,].  nélementj  &  obcïûent  à  leur  Magillratr 
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la  vertu  ,  non  pour 
„  Verperance  d'aucune  récoirpenfe  après 
,  la  mort,  mais  pour  rcxcdlence  de  la 
,  vertu  en  elle-même  ,  8c  pour  les  avan- 
,  tages  que  ceux  qui  la  fuivcnt  en  rcçoi- 
,  vent  dans  cène  vie.  Il  ne  dit  pas  ou* 
,  vertement  dans  ce  Livre,  l'opinion  qu'il 
j  a  de  h  Divinité,  mais  il  ne  lailTe  pas  de 
y  J'infinuer  &  de  !a  découvrir  ;  au  lieu 
t  que  dans  fes  difcours  i!  dit  hautement 
i  que  Dieu  n'eft  pas  un  Etre  doiié  d'in- 
•  telligencc,  infiniment  parlait  8c  heureux, 
\  comme  nous  nous  l'imaginons  ;  mais 
le  ce  n'efl  autre  chofe  que  cette  vertw 
la  Nature,  qui  eft  répandue  dans 
„  toutes  les  créatures.  Ce  Spinofa  vit 
„  dans  cePa'ts;i!a  demeuré  quelque  temps 
„  à  la  Haye,  où  il  éloit  vifité  par  tous  les 
„  Elprits  Curieux,  &  même  par  des  Filles 
„  de  quaUté ,  qui  fe  piquent  d'avoir  de  l'ef- 
„  prit  au  delTus  de  leur  fexe.  Ses  Seétateurs 
„  n'ofent  pas  fe  découvrir ,  parce  que  foti 
„  Livrerenverfe  abfolument  Icsfonderaens 
„  de  toutes  les  Religions  ,  &  qu'il  a  été 
,)  condamné  par  un  Décret  public  des 
„  Etats,  &  qu'on  a  défendu  de  le  vendre. 
„  bien  qu'on  ne  laiffe  pas  de  le  vendre  pur 
„  bliquement. 

Ars   difcurrendi  de  qualibet  materia  ,  li 
ccDtum  fontes  redua». ,  %t  -ro-Sis;-,^  it^-e-'K.- 
pUi  inculpatè  taûafe  .  \ïecwiïv^  ^•^■™' 
K6 


r 
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dis illuftrata.  Auflotc  Joanne  Ada- 
MO  Weberq,  Canonico  RegulariD. 
Aiiguftinî  Collegii  Neo-CellenCs  in  Ty- 
roli  profeiTo .  SS.  Theologiœ  ,  Sacro- 
luraque  Canonum  Doflore,  &Majefla.- 
lis  CsElàreEe  Coijfiliario.    Editio  fccun- 

1  da.  Norimitrgt  ,  fxmflibut  iVdgaugi  Mi- 
fhahtllis.a-Jttiimih  Aàolphi,  1707.  C'eft- 
à-dire:  V^ri  dt  liifcourir  di  tout  ,  tiride 
ctntfoutees,  vc.  P^r  Jean  AdamWcbcr 
Chanoine  Rtgulier  de  S.  Augufi'm  ,  er  Dac- 
ttur  m  ifeeflTflgie  cr  en  Drmt  Canan  ,  es-e. 
Seconde  Edition.  A  Nuremberg  ,  aux 
frais  de  Wolgang  MichahellesScj.  Adol- 

,  phe.  17P7.  in8^  pagg.737- 

f^E  n'cft  point  ici  un  Traité  dogmatique, 
oîi  l'on  enfeignc  par  préceptes  l'Art  de 
difcourir  fur  toute  forte  de  matières,  c'eft 
un  Recueil  d'Exemples  ,  par  le  moyen 
dcfquels  on  prétend  mettre  les  Ledleurs 
en  état  de  i-aifonner  de  tout  ,  fans 
qu'ils  ayent  befoin  du  fecours  des  Rè- 
gles, L'Auteur  range  ces  Exemples  fous 
cent  Lieux  communs  ,  qui  font  le 
nom,  l'anagramme,  la  poUibilité  ,  l'exif- 
tênce  ,  la  defcription  ,  la  vérité  ,  la.  fauf- 
feté,  l'invention,  l'origine,  la  caufe,  l!ef- 
fetj  l'aétion  ,  la  génération  ,  la  confen'a- 
tion,  la  durée,  la  perfeétion.leprix,  l'ex- 
cellence, l'immunité,  le  privilège  .  la  ra- 
reté ,  le  prodige  ,  c  le  re/le. ,.  qu'il  feroit 
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trop  long  de  copier.  Ce  font-li  les  four- 
ees  fécondes  oîi  l'on  trouve  ,  félon  l'An- 
_  teur,  tout  ce  qu'il  efl  néceflsirc  de  fçavoif  ' 
(our  difcourir  de  tout.  M:  Weber  met  i  la 
étc  de  chacun  de  ces  articles  un  petit  mot 
mi  en  marque  l'utilité  ,  ou  qui  définir  ce 
B^ue  c'ell. 

I  :  A  l'article  du  Nom  ,  par  etemple  ,  3 
fait  que  la  première  fourcc  où  l'on  doit 
Ppuifer  poat  parler  d'une  chofc  ,  c'ell  le 
nom  de  la  chofe  ,  parce  que  le  nom  cft 
comme  !a  porte  qui  donne  l'entrée  â  tK 
connoiflànce  que  1*011  veut  avoir;  fur  quoi- 
il  cite  Feflus  &  Platon.  Après  quoi  A' 
Vient  à  l'exemple  du  Nom  de  Dieu,  de 
celui  d'Adam ,  Sec. 

A  l'article  de  la  l'offibilitc  ,  il  dit  que  I* 
pofiibilité  eft  l'aptitude  d'une  chofc  à 
eïifter,  &  que  ce  Lieu  commun  fournit 
une  ample  matieic  pour  difcourir  >  après 
quoi  it  rappoite  ce  que  divers  Auteurs 
OBI  écrit  fur  la  poffibilitê  de  plufieurs  cho- 
fcs  qui  paroiffent  difficiles ,  comme  ,  par 
exemple,  fur  l'Art  de  naviger  en  l'air  , 
fur  le  feu  perpétuel ,  fur  le  moyen  de  comp- 
ter tous  les  grains  de  fable  de  la  mer  ;  8cc. 
Voila  la  méthode  que  M.  Weber  a  fuivic 
dans  tous  les  autres  articles.  Celte  mé- 
thode lui  donne  lieu  de  parler  d'une  inlî- 
nité.  de  chofes  difTéieiites  :  mats  de  ft^a- 
voir  fi  elle   ell   ^alcnicW  \iïïOT\t   -^wsi 

apprendie  aux  luttes  a  àiicoMsa  î«  ■^'^'«^. 
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c'eft  ce  que  l'cxpofé  (jue  nous  allons  don- 
ner pourra  faire  voir  ;  car  il  ne  rel^e  plus 
qu'à  rapporter  des  exemples.  Et  pour  ve- 
nir au  premier  article  ,  l'Auteur  examine 
quatre  Noms:  celui  de  Dieu  ,  celui  d'A- 
dam ,  celui  de  J,  C.  &  celui  de  la  Sainte 
Vierge. 

Il  remarque  que  Dieu  a  dix  noms  chez 
les  Hébreux ,  &  qu'une  chofe  admirable , 
c'cft  que  dans  prefque  toutes  les  Lan- 
gues ,  le  nom  qui  lignifie  Dieu  ,  n'a  pas 
plus  de  quatre  lettres.  Chez  les  Arabes  , 
c'eft  ^lU  ;  chei  les  AlTyriens,  jidad;chez 
les  Egyptiens,  Toir;  chez  les  Perfes,  Syre^ 
chey.  les  Syriens  &  les  Chaldéens,  Eioa  ; 
chez  Ici  Turcs .  ^s^i  ;  chei  les  Grecs, 
erif  ;  chez  les  Latins ,  Deus  -,  chez  les  Ita- 
liens ,  Idia  i  chez  les  Efpagnols  ,  Dits  ; 
chez  les  François,  DiV«;  cheiiesAlIemans, 
Gmi  ;  diei  les  Flamans  ,  Ged  ;  chei  les 
Anglois ,  Diih  -,  chez  les  Totans  ,  Efir; 
chez  !es  Japonois ,  ixini  cbei  les  Indiens, 
Zimi  i  dici  les  Polonois  ,  Boeg  ;  chez  les 
Sarrafms ,  jiigd  ;  &c.  Que  fi  quelqu'un 
demande,  dit  l'Auteur,  ce  que  fignifie  ce 
nombre  de  quatre  lettres  ,  on  peut  répon- 
dre qu'il  marque  les  quatre  premières  per- 
tenons  divines ,  fçavoir ,  la  diyine  effcn- 
ce,  &  les  nois  Peifon alitez. 

Sur  le  nom  d'Adam,  il  dit  que  ce  nom 
eft  rayfterieuï  en  Grec  ;  que  A  eft  îc 
cpouneacement  du  mot  ^"(tdà,  qtiifign- 


f^ 
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fie  ,  Otient  ,  D  ,  la  première  lettre  de 
iitu.  Occident;  À,  la  première,  d" «>*«(, 
Aquilon  :  &  M ,  la  première  de  lUirJ-^C^ia, 
Midi  ;  ce  qui  marque  qu'Adam  avoii  été 
créé  le  Maître  des  quatre  parties  du  Mon- 
de ,    &  que  de  lui  dévoient  naître  tous 
ceux  qui  les  dévoient  habiter     II  trouve 
tout  de  m^me  dans  le  nom  de  3</ii",  & 
dans  celui  de  Maria ,  des  (ignifications  myf- 
terieufes. 
Dans  l'article  fécond  qui  eft  de  l'Ana- 
imme,  il  rapporte pjufieurs  fartes  d'Ana- 
immes  ,  &  une  entre  autres  ,  fur  V^tma 
ipmris ,  laquelle  hii  paroît  un  Chef- 
'œuvte;  puis  il  en  cite  quelques  autres  , 
voici.    Mari»  Magdaletia  :    MaU  mm 
iiA.  Igaaiiui  di  Leyeln:  O  i%nis  ilUtus  i  , 
Mjm^iri  Mtniiris.    Hcnricm:  Hinc  i/i- 
;  Se  piuiîeurs  autres  fembUbles. 
Dans  l'artidc  oui  a  pour  titre  .  MuikiIb, 
_     chaagimini  ,  il  définit  ce  que  c'eft  que 
changement  ;   6c  puis  ,   il    examine  fi  le 
Démon  peut  changer  les  Magiciennes  en 
loups  ,    en  thevauï  ,     en  chars.     Si  une 
femme  peut  devenir  homme.  En  combien 
de  manières  le  fang  fc  change  avant  (jue  de 
pafi'er    en    nourriture.     Si    des     animaux 
peuvent  être  changez  en  pieire;  Scplufieurs 
autres   qnefiions  de    cette    nature.     Potii: 
ce  qui  e(t  du  changement  ce  fexe  ,  il  rap- 
~inc  i'hiiloirc  d'une  Re,ii^\calw:  .   -wsro.- 
léc  Magdcleine  M»ïpQi-  »  ^»K5:>KS^^  •  "^-^ 
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fcpt  ans  de  Profeffion  ,  devint  homme. 
On  la  chaflk  auffi-tot  du  Motiafterc.  El- 
le prit  l'habit  d'homme  ,  &  fut  appelle 
François  Magnoi.  M.  Wehcr  agite  ici 
une  qtieilion.  I!  demande  fi  ce  François 
Mugnoi  pouvoit  fe  mirier  fans  blcITer  ft 
confaence  ,  &  même  s'il  pouvoit  en- 
trer dans  les  Ordres  Sacrez.  Laurent  Por- 
te! prétend  que  non  ,  &  fomient  que  cet 
homme  ayant  fait  ,  étant  femme  ,  les 
trois  VŒUK  de  Religion,  éCoitobligéde  les 
garder  étant  homme  ,  &  que  pour  cela 
il  devoir  entrer  dans  un  Monafterc  d'hom- 
rees.  Laurent,  Parlcl  ,  IB  duhai  ScguUr, 
vsrb.  Pnfifis  UermafhrDdiîi.  Tcicdacftd'un 
auire  fewimcnt,  flt  fouiient  que  la  Pro- 
feffion de  Magdelcine  Mugnoi  ne  pouvoit 
obliger  que  Magdeleine  Mugnoi  ,  &  non 
François  Mugnoz  ;  &  cela  ,  parce  que 
l'inteniion  de  Magdelcine  Mugnoz  ,  en 
«'engageant  dans  le  Monaileic  ,  avoit  éié 
de  faire  d'elle  une  Religieufe  ,  &  non  un 
Religieux  :  d'où  il  conclut  que  François 
Mugnoi  pouvoit  le  marier  en  toute  li- 
berté. M.  Weber  approuve  k  décifion,  & 
dit  qu'elle  eft  très  fage. 

Dans  l'article  qui  a  pour  litre,  Maier'ia, 
la  mailert ,  il  commence  par  dire  ,  qu'à 
parier  philofophiquement  ,  la  maiicre 
cft  le  premier  fujet  fubftantiel  ,  qui  cil 
commun  à  plufieurs  formes  )  mais  qu'à 
p3i}cT  arec piéiiSioa  ,  la  matière  eft  ce. 
ior' 


ntiel  ,  qui  e't 
les  ;  mais  qu'à 
ji  mUieie  e!l  ce 


wnaaiè^-ifi'aÊB!ttoA  de  i' 
i  dEfendit  le  fruit  à  Adam 
I  ment  ils  expliquent  la  cho 
de  cet  Arbre  ,  difent-ils , 
quelqu'un  en  Judée.  &  y 
téc,  prodiiifit  d'autres  i 
cTpecc.  Ce  fcntimciit  leu 
plu»  viii-fembkble  ^ 
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|oi  fouticnnent  qu'Adam  fat  enterré  dans 
nème  lieu  où  la  Crois  fut  élevée.  L'Au- 

ir  rapporte  quelques  autres  opinions  que 

■:aous  palTons.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Trom- 
pette qui  fcrvira  à  réveiller  les  morts  au 
Jugement  univerfe! ,  M.  Wcber  dit  que 
fclon  quelques-uns  ,  clic  fera  d'argent; 
fclon  quelques  autres,  de  cuivres  &  félon 
quelques  autres ,  d'une  matière  que  les 
Anges  fabriqueront  à  leur  gié  ,  comme 
ils  fe  fabriquent  des  corps.  M.  Weber 
ne  fçiit  ici  quel  parti  prendre.  Il  de- 
meure neutre  ,  attendu  l'obfcurité  de  U 
chofe.  Aurelte,  il  nous  avertit  que  cette 
Trompette  fera  grand  bruit.  &  que  c'eil  à 
tort  qu'un  certain  malade  ,  qui  craignoit 
de  ne  la  pas  entendre  au  Jugement  dernier, 
ordonna  par  précaution  ,  qu'on  l'enterrât 
auprès  d'un  jeune  homme  qui  étoit  more 
fluelquesjours  auparavant.  8î  qui  avoit  eu 
1  ouïe  fort  fine  pendant  fa  vie. 

Dans  l'article  qui  a  pour  titre  ,  gua/i/m, 
la  sutlhi  ,  il  définit  la  Qualité  ,  une  fur- 
mt  eccidtmelle  ,  dtmtie  par  U  nuiare  i  it" 
Jithlldnct ,  poMr  lui  firvir  â'ermment  ow  â^'mf- 
trumtnl.  De  ces  quaîitcz  ,  dit-il ,  les  unes 
fervent  ï  1«  deftruttion  ,  &  les  autres  à  la 
pcrfedion  de  la  fubllance;  les  unes  feehaf- 

tfent  réciproquement ,  comme  le  chaud  & 
fc  froid  ;  8î  les  autres  fubfiftent  enfemble 
dans  un  mÊmcfujet. 
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£;  trois  exemples  de  §^itx,.  Le  prei 
eft  des  quîliiez  des  Italiens  ;  le  fecond.i  . 
quaiitez  des  Italiennes  ,  Se  le  troifiéme  , 
desquaiitei  delà  Rofe.  Pour  "ce  qui  eft 
des  Ualiens ,  dii-il  ,  ceus  de  Venife  font 
prudens ,  ceux  de  Plairance  pourvoyans  , 
ceux  de  Florence  tardifs ,  ceux  de  Ferrare 
lufcï,  ceux  de  Luques  officieux  ,  cens  de 
Modene  fpîritueU.ceuxdePeroiïfepronipts, 
ceux  de  Padouc  irrefolus.&c. 

Pour  les  Italiennes .  dit-il ,  celles  de  Ro- 
nie  (ont  graves;  celles  de  Sienne ,  belles  ; 
celle  de  Florence ,  délicates  ;  celles  de  Pc- 
roufc,  bien  fetesiceiles  de  Caiettejolies  ; 
celles  de  Milan. civiles. &c. 

Quant  à  la  Rofe,  elle  eft  chaude ,  dit-il , 
dans  im  degré  modéré,  à  raifon  d'une  fubf- 
tance  fpiritueufe  &  fulphureufe  qu'elle  ren- 
ferme. La  Rofe  cil  froide  aufli  ,  &  l'Au- 
teui  le  fait  voir  par  plulîeurs  expériences. 
Les  Rofes  fauvages  ont  uue  vertu  diffé- 
rente de  celle  des  autres.  Leur  racine  eft 
bonne  contre  les  morfurcs  des  chiens  en- 
ragez. 

A  i'artide  qui  a  pour  titre  Cumfa  ,  Cu- 
rioftex.i  M.  Weber  propofe  diverfes  quef- 
lions  qui  lui  paroiflent  curîeufes,  6c  entr'au- 
Irci  celles-ci  ;  Si  dans  le  Paradis  il  y  aura 
plus  d'hommes  que  de  femmes  ;  &  li  au 
jour  de  la  Rcfurtedion ,  la  Côte  d'où  Eve 
a  été  lirée.fera  rendue  à  Adam  ou  àEvc? 
Quant  à  la  première  quellion,pluiieuts  Ajo.- 
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teurs  prétendent  que  dans  le  Ciel  il  y  aura 
autant  de  femmes  que  d'hommes  ;  &c  la 
raifon  qu'ils  en  rapportent  ,  c'eiï  que  dans 
l'état  ou  les  chofes  font  ,  il  doit  y  avoir 
autant  d'hommes  que  de  femmes  de  fau- 
vei,  qu'il  y  en  autoit  eu  dans  l'état  d'in- 
nocence. Or,difcnt-ils,dans  l'état  d'inno- 
cence ,  il  n'y  auroit  pas  eu  moins  de  fem- 
mes fauvées  que  d'horames  fauvei  :  Donc 
il  n'yaura  pomt  dans  le  Paradis  plus  d'hom- 
mes que  de  femmes.  D'autres  îbuticnncnt 
qu'il  y  aura  dans  le  Cid  plus  de  femmes 
que  d'hommes.  M.  W.eber,  qui  cft  de  ce 
lentiment.  dit  <ju'il  fe  fouvient  d'en  avoin 
trouvé  huit  railbns  dans  un  Auteur  .  mais 
qu'il  ne  peut  les  rapporter ,  parce  qu'il  ne 
s'en  fouTÎent  plus ,  k  qu'il  n'a  plus  le  Li- 
vre. Enfuite  il  rcftite  la  première  opinion , 
&  dit  qu'on  n'eft  pas  certain  que  dans  l'é- 
tat d'innocence  le  nombre  des  hommes  & 
des  femmes  eût  été  égal  ,  &  que  de  plus 
on  ne  fçait  pas  fi  dans  la  fuite  quelqu'un  de 
la  pofterité  d'Adam  n'auroît  point  péché. 
Quant  à  la  queilion  qu'il  propofe  fur  la  co- 
te d'Adam ,  voici  comment  il  la  propofe  , 
&  comment  il  la  réfout.  Comme  les  par- 
ties qui  nous  auront  manqué  pendant  cetit 
vie  ,  nous  feront  rendues  dans  l'autre,  or 
peut  demander  ce  que  deviendra  La  Côtt 
d'Adam  ,  &  fi  elle  lui  fera  rendue.  Li 
queftion  eft  e m bara fiante  :  car  fi  Dieu  1: 
sçimsà  Adim,  gue  devicndtaËvci^ii 


O  c  T  o  B  n  : 
fe^  formée  de  cette  Cote  ?  8c  fi  Diey  la 
jonoe  à  Eve,  que  dira  Adam  de  ce  qu'on 
»e  lui  rendra  pas  tout  ce  qu'il  avoir  quand 
ll./iif  créé  î  Voila  ic  doute  ,  voici  la  réfo- 
ption.  Je  fouticns ,  dit  M.  Wcber  ,  que 
D  Côte  fera  rendui;  à  Eve  ,  comme  à  elle 
Kpartenante,  Se  non  à  Adam, en  qui  elle 
tfécoit  point  comme  une  partie  néceifairc 
i  (on  individu  ,  maïs  feulement  comme  u- 
^e  chofe  qai  devoit  paiTet  de  lui  à  Eve 
3ur  la  muiiiplicaiion  de  l'cfpece.  M.  We- 
:r  appuie  cela  d'une  comparaifon.  Ce  que 
,e  père  ,  dit-il ,  communique  pour  la  pio- 
IfluiSion  de  fon  entant,  ne  fera  pjs  rendu  au 
père,  mais  à  l'enfant  ;  de  même  ,  la  Côie 
qui  a  paffé  d'AjIam  à  Eve,  ne  doit  pas  être 
lenduë-à  Adam, mais  à  Eve- 
Dans  l'article  qui  a  pour  titre  ,  Medui  ; 
la  Manieri,  il  examine  de  quelle  manitti  les 
araignées  peuvent  tendre  leur  toile  d'uw 
arbre  à  un  autre:  De  quelle  manière  la  Cote 

3ui  a  fctvi  à  fonner  Eve  ,  a  pu  être  tirdc 
u  corps  d'Adam, fans  qu'Adam  en  aitfen- 
ti  aucune  douleur  :  De  quelle  manière  les 
hommes  ont  pu  aller  aux  Antipodes  :  De 
quelle  manitrt  on  peut  rendre  vilibles  les<a- 
rafleres  d'un  Manufcrit ,  lors  que  le  temps 
les  a  eflàcez;&  enfin  de  quelle  maniVepou- 
voit  avoir  été  dreiTé  un  Chameau  qui  dan- 
Ibitau  fon  du  tambour.  Voici  ce  tiii-'"^  **^ 
fur  les  deux  derniets  çomxa.  X-i  KNïs.»ïii*-  ^ 
Traité  intitulé  ;  D«  injMitûotiiV»»^  S»H"  ;^ 


k      a  voie 
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primé  à  Paris  ,  cnfeigne  un  fecret  poui 
rappeller  la  couleur  des  caraiSeres  lorfqu'ils 
font  11  effacez  ou  par  le  frotcmetit  de  la 
main  ,  ou  par  !e  temps ,  <iu'il  eft  impoJîiblc 
de  les  lire.  Il  dit  qu'il  ftut  piter  des  noix 
de  galle ,  les  mettre  dans  une  phiole  de 
vin  blanc  i  bien  boucher  la  phiole  ,  8c  U 
liiffer  un  jour  entier  dans  un  heu  chaud  , 
cnfuice  diililler  le  tout  par  l'alcrabic.&r  de 
l'eau  qui  en  fortira  mouiller  légèrement  le 

Spier  que  l'on  voudra  lire.    Ce  feact ,  dit 
■  Weber ,  peut  Etre  d'une  grande  utilité 
{'our  lire  certains  Manufcrits  andens  dont 
es  carafteres  ne  paroiflent  prdi]ae  plus. 

Quant  au  chameau  quidinfoit  au  fon  du 
tambour,  voici,  dit  M.  Weber ,  comment 
on  parvint  à  Tindruire.  On  eut  foin  pen- 
dant un  an ,  de  le  tenir  tous  les  jours ,  un 
certain  efpace  de  temps ,  dans  un  lieu  fer- 
mé, dont  on  avoit  chauffé  le  pavé  jurqu'à 
le  rendre  brûlanr.    Le  chameau  ,  qui  n'en 

iiouvoit  foufirir  la  chaleur ,  étoît  obligé  de 
ever  les  pieds  l'un  après  l'autre.  On  batioit 
en  même  temps  le  tambour  ,  &  il  conçût 
par  là  une  fi  grande  crainte  du  tambour  , 
que  dans  la  fuite ,  fi-tôt  qu'il  en  entendoit 
le  bruit ,  il  danfoit  comme  s'il  avoit  eu  en- 
core le  feu  fous  les  pieds. 

Nous  pourrions  étendre  plus  loin  cetEx- 
traiti  &  il  ne  nous  couteroit  pour  cela  que 
U  peine  de  copier.  Mais  nous  croyons  en 
avoir  aflcz  dit  pour  faire  cocnoître  la  natu- 
Jv  âe  l'Ouvrage.  J  o  a  n- 
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dcn ,  &  par  conféquent  homme  d'ordre ,  il 
a  voulu  régler  une  bonne  fois  le  rang  que 
doit  tenir  la  Poëfie  ,  entre  les  principales 
parties  qui  compofert  ce  qu'on  appelle  les 
belles-Lettres.  Mais  l'extrême  dctércnce 
qn'il  a  pour  l'autorité  d'Ariftote  ,  ne  lui  i 
pas  permis  de  rien  entreprendre  fans  l'aveu 
ie  ce  Philofophe  ,  pour  l'établiflement  de 
:ette  efpéce  de  Cérémonial  littéraire.  Il  a 
3onc  EU  foin  de  confnltet  fort  fcropuleufe- 
ncnt  fon  Oracle  fur  cet  article;  6c  il  croit 
ivoir  trouvé  le  plus  heureufementdu  mon- 
le  la  dédfioa  de  ce  point ,  dans  un  paCa- 
îe  du  IX.  chapitre  de  la  Poétique,  où  Aril- 
:otc  dit  ,  â?'  '"  Po^fi'  "■"'"  principaUmtHt 
Its  chfis  um-virfiUis,  i^  j»*  l'Hifloiri  lalta- 
■ht  davamagt  aux  ehofis  pariiculiérei.  Ce 
taffage  a  paru  fi  confidérable  à  nôtre  Au- 
eur ,  &  li  important  pout  l'exécution  de 
on  deifein  >  qu'il  en  a  fiiit  le  texte  du  Trai- 
é  q^u'il  publie  aujourd'hui,  Ceft  ,  dit-il  , 
iimU  qui  le  guide  ,  c'efl:  le  fiinal  qui  l'é- 
laire,  dans  les  recherches  qu'il  prétend  ûi- 
î  fur  la  nature  &  le  mérite  de  la  Poefie  , 
t  qu'il  partage  en  xvi.  chapiltes.il  femble- 
>it  d'abord  alTei  naturel  de  s'attendre  que 
ms  une  matière  pareille  à  celle-ci  ,  l'on 
Lit  rencontrer  les  fleurs  &  les  agrémens  à 
laque  pas.  Mais  la  féchercfle  &  l'obfcuri- 
!  inféparables  de  prefque  tout  ce  qu'Arifi^ 
ite  a  écrit  de  Didadique,  ont  été  cont»^ 
■afespoui  fon  difcipU  M.  Miilleï.  Or  com. 
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fie  ptécis  que  nous  niions  donner  de  e£^^^ 
l'raiié,  doit  être ,  quoi  qu'en  racourd.uiiê^^^ 
copie  fidelle  de  roriginal  ;  on  ne  trouvera 
pas  étrange  ,  fi  nous  faifons  cet  Extrait  le 
plus  féchement  &  le  plus  brièvement  qu'il 
nous  fera  pofGble. 

M.  Mulier  débute  par  nous  donner  une 
notion  générale  de  la  Foêfie  ,  qu'il  diflin- 
guc  de  la  Poétique  &  du  Poème  ,  comme 
l'habitude  doit  être  dillinguéc  de  Ton  opé- 
ration &  de  fon  Ouvrage.  Aitili  !a  Poéti- 
que eft  l'habitude  ,  la  Poëtis  ell  l'opéra- 
uon  >  &  le  Poème  eft  le  terme  de  l'opéra- 
tion, ou  l'ouvrage  même.  Cette  dîliînc- 
tion  ,  fuivic  d'un  détail  épineux  de  quel- 
c^ues  termes  de  Logique.,  qui  ne  réveillent 
nuilc  idée  claire  ,  Se  dont  l'Auteur  fait  un 
uragc  preTçiue  continuel  dans  tout  le  cours 
de  ce  Traité.,  le  conduit  enfin  à  nous  dire: 
gi«f  U  Pnefit  efi  du  nombre  de  us  thefis  com- 
mitnet  à  une  fiule,  qui  t'itntum  U  rnilîiu  tnire 
telles  qui  indininl  virs  Jes  JyniutyrKtt  ,  ou  vers 
l:'s  fiDmonyntii.  Après  avoir  expliqué  fi  net- 
lîmcnt  la  nature  de  U  PoëfAe  ,  il  en  mar- 
t^ue  le  caraâerc,  qu'il  feit  confifter  dans  U 
verfification  &  dans  l'imitation.  11  parcourt 
les  diâ'étentes  fortes  d'Jmidtion  pour  ali- 
gner à  la  Poëfic  celle  qui  lui  eft  propre  , 
£c  dans  laquelle  ,  (félon  lui)  oa  doit  con- 
fidérer  l'inllmment  ,  l'objet  ,  &:  \4  Tca- 
niere.  L'inflrument  de  l'imitation  poëût\uc. 
cfl  ]e  âifcours;  fon  objet  l'ont  ks  ua.\Q-ns 
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huniaines  &  les  mœurs;  la  manière  d'imi-  1 
tcr  ic  trouve  ici  confondue  avec  l'inflru- 
ment ,  puis  qu'elle  n'dl  autre  que  le  dif- 
cours  memc.l!  fait  voir.qu'îraitercn  vers,  , 
eft  quelque  chofe  de  plus  CKCcllent.qucla  i 
fimple  verfification  ;  ce  qu'il  eflâye  de  prou- 
ver par  ce  paiTage  fi  clair  &  ii  décifif  de  la 
Rhétorique  d'Ariftolc  :  H  ifi  nicejfairt 
4Mf  plujiiuri  fiiml  plus  grands  ^u'un  feul  , 
titiiyv.>i  T(è  TTMioi  rS  i\iB{  fuirai  iXvtii. 
il  prétend,  que  plus  la  llmple  verfification 
approche  de  rimitation,  ne  fût-ce  que  par 
la  difpofition  heureufe  des  voyelles  &  des 
confonnes,  ou  par  l'arrangement  des  mots  Se 
des  fyllabes  ;  plus  elle  participe  de  cette  ex- 
cellence &  de  cette  petfeâon  ,  dont  il 
vient  de  parler. 

L'Auteur  paffe  de  ces  préliminîîrcï,à  la 
propofition  qu'il  veut  établir  ;  rçivoir,|J«< 
la  Poijie  tient  le  militu  entre  la  PMofophit 
c  tNiJInlre.  'Pour  mettre  cette  propofî- 
tion  dans  tout  fon  jour ,  il  examine  ,  ei 
premier  lieu  ,  la  nature  des  deux  extrimet, 
au  milieu  defquels  il  veut  placer  la  Poëûe. 
Selon  Ariftole.  il  eft  de  reiTcncc  de  deux 
extrêmes,  i.  D'être  oppoftïl'un  à  l'autre  ; 
a.  D'être  de  même.genre  entr'eux  &  avec 
leur  milieu.  Or  la'philofophîe  &  l'Hiftoi- 
re  font  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  pnirquc 
telle  eft  la  condition  de  leurs  objets  ,  qui 
font  ruasverkl  &  le  particulier  :  de  plus  , 
el/esfoac  de  même  genre  cntfeûes  &  ïïcc  ■ 


mUeyemutix,  (fi  l'on  peut  uler  dii  ce 
.)  £nttc  pluficurs  divifions  qu'il  en 
:e ,  il  s'attache  à  celle  qui  les  partage 
■oyimitté  di  nigstifif ,  &  en  mitcjtnut- 
anidpMiieti  j  &  c'eft  juftement  cette 
:re,  qui  convient  à  h  Poëfie. 
nomrc  cnfuite  ,  comment  h  Poëfie 

pe  de  Tes  deux  ixtrémes.  Elle  pattici- 
l'Hifioire.  en  imitant  les  aâions  par- 
Tes ,  comme  on  le  fait  voir  ici  par 
icn  des  diverfes  efpeces  de  Poëfie ,  tel- 
le font  la  Tragédie,  la  Comédie, 1"E- 
;.  Elle  participe  de  la  Philofophie  , 
ivcrfalifimi  ,pom  ainfi  dire^les  a^ons  ,■ 
limite,  &  les  tirant  de  hJtoiuUrité , 
[es  fembloient  être  d'abord.  Ainii 
.  un  Poète  die  i  ^'m>  graaà  Prime 
it  À  tant,  .^'un  jtuni  homme  Jiiit  Ui 
M<Mi  d*  fil  tiiliH — Bu'lm  tfiiaiu*  aiM  mi~ 
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fcr  le  necilfairi-OM  fur  le  cominjeiu  ,  qui  ap- 
partiennent l'un  &  l'autre  à  XuBitnrfel. 

Enfin  l'Auteur  termine  celte  curieuft 
dîTculTion,  en  relevant  le  mérite  delà  Poë. 
lie,  &  la  mettant  fort  au-dcffiis  de  l'Hiftor- 
rc  par  pluficurs  raifons,  dont  une  des  prin- 
cipales eft  tirée  de  la  dilficulti;  de  teiUÊr 
dans  la  première^  qui  demande  infiniment 
plus  d'art,  de  travail  &  de  naturel ,  que  la 
féconde.  Nous  ne  jugeons  pas  neceflaite 
de  nous  engager  dans  un  détail  plus  parti- 
culier de  ces  raifons  >  que  les  Leâcurs  in- 
tclligens  devineront  aflei.  Nous  nous  con- 
tenterons d 'ajouter ,  que  M.  MùUer.pour 
nous  feirc  connoître  que  furie  chapitre  de 
la  Poèlïe,  i!  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  la  fini- 

file  fpéculalion  ,  mais  qu'il  y  a  fçâ  joindre 
a  pratique  ,  nous  fait  part  ici  de  Quelques 
fruits  de  fa  veine  ;  c'eft-à-dicc  ,  de  cinq 
Pièces  en  vers  Hexamètres ,  qui  ont  pour 
fujet  ou  quelque  cérémonie  Académique  , 
ou  la  confécration  de  quelque  Temple.  Ce- 
la ne  peut  intereffer  la  curiofité  du  Lec- 
teur ,  qu'en  lui  donnant  occalion  de  s'6 
dairdr  par  lui-même  ,  fi  M.  MiUler  aliran- 
cbi  de  la  ferviiude  d'Âriftote  ,  &  rendu  à 
(on  propr<  génie»  fe  fait  lire  plus  agréable- 
ment. 
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/^E  VoUinie  efl  divifé  en  3. Livres.  Lt 
^^  I.  comprend  l'Hifloire  générale  de 
l'Oidre  des  Clercs  Réguliers  Mineurs.  Le 
II.  renferme  la  Vie  des  Foudareure.  Dans 
le  m.  l'Auteur  raconte  de  quelle  manière 
les  Clercs  R^uliers  Mineurs  ont  acquis  les 
plus  anciennes  Maifons  dont  ils  jouïlfent. 
Dans  le  fécond  Volume, 'on  verra  l'Hiftoi- 
te  de  la  fondation  des  autres  Mufons* 
h  fuite  &  les  principales  Conftitutions  des 
Chapitres  Généraux  ,  la  Lifte  des  Géné- 
raux &  des  ProTinciaux,  &  la  Vi&dçs  Re- 
ligieux ,  q'a'i  par  leur  fainieté  ont  fait 
jufqu'à  préfent  le  plus  d'honneur  à  TOrdre. 
Le  Père  de  ViUifranca  dit  que  l'Abbé 
Joachim  prophetifa  vers  l'an  douie  cens 
il  naJfTance  de  l'Ordre  des  Oercs  R^u- 
Jjers  Mineurs ,  par  ces  paroles  :  Sitr^i  taim 
Orda  qui  viditur  m-vms  ,  ty  ma  ifi  ;  iaiuii 
nigru  vi^liui .  V  acànili  defupir  xinÂ.  Hj 
tr*f(tnt  ,  d"  f»ma  eerum  divulgaiilHr  ;  frt- 
ikabunt  fidem  ,  quam  dtfMàetn  ufpu  "d 
niiadi  confumpiionem.  C'eft-à-dire:  iLiil*- 
n/tr*  Ma  Ordre  qui  famtt  nom/int  ,  &  qui  nt 
Ueft  peim  :  ceux  qui  e»  firent  ,  parlèrent  dis 
haiit)  nûrs ,  &  uni  ceinture  par  débits  :  ilt  fi 
midiiplienni,  leur  rtrummé*  fi  répandra,  ili 
frécher«Bt  U  fiî  ,  tjr  U  défendront  jif/jx'ii 
U  Ha  du  mortdt.  On  pefe  ici  foigneufe- 
ment  tous  les  termes  de  cette  prediâion. 
If'Autcur  nous  apprend  que  YHabvt  des 
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£IeTcs  Réguliers  Mineurs  eft  fetnUaUe  i 
f«lui  que  portoit  Jefus-Chrift  ;  &  cela  eft 
■'tonàé  fur  une  vifion  qu'eut  !a  vénérable 
.Marine  d'Efcobar  .  dont  le  Pcre  Du  Font 
Uefiiite  a  éfrit  la  vie- 

'-  Jean  Auguilin  Adonw> ,  noHe  Génois , 
fat  fondateur  de  l'Ordre  dont  nous  parlons. 
Etant  paffé  en  Eipagoe  dans  fa  jeuncfle,  & 
fc  promenant  un  jour  dans  le  Cloitre  des 
Dominiquaios  de  Valence  ,  S.  Louis  Ber- 
trand Religieux  de  ce  Couvent ,  fc  prof- 
tcrna  à  Ces  pieds  .  &  lui  dit ,  Que  Dieu 
Vavoit  deftiné  pour  établir  dans  lEglife  un 
Ordre  Religieux  ,  qui  y  feroit  de  grands 
fruits.  Il  s'adrelTi  en  15S8.  à  Sinte  V,  avec 
■  Caractiolo,  qu'il  s'étoît  aiTocié  à 
:3Saples ,  &  le  iùpplia  d'approuver  !a  rou- 
Telie  Règle  qu'il  lui  prefeota.  Le  Pape  l'ap- 
prouva. Se  il  donna  le  nom  de  Mineuri  à 
ceux  qui  en  dévoient  faire  profeffion,  afin 
de  les  diftinguer  des  autres  Socîetei  Cléri- 
cales. Sixte  V.  ne  les  obligea  qu'aux  trois 
Vœuï  ordinaires;  mais  ils  s'engagèrent  dès 
le  commencement  à  en  obferver  un  quatriè- 
me, qui  regardoit  les  Dignitez  Eccleliafti- 
sues.  Us  promirent  à  Dieu  de  les  refu- 
(cr  toutes.  La  première  Eglife  qu'eurent 
les  Clercs  Réguliers  Mineurs  ,  ce  fut  celle 
de  Sainte  Marie  Majeure,  qui  eft  une  des 
wincipales  ^lifcs  de  la  Viik  de  ^-isjv'!^. 
Ils  en  piircQt  poïtEici-Q.  V's.  i).  *a"4'^'^'-'=^ 
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L/Auteur  fait  de  longues  digreffions  fur 
la  fin  que  fc  propofc  l'on  Ordre  ,  fur  les 
moyens  qu'il  employé  pour  y  parvenir,  foit 
par  rapport  à  Dieu ,  foit  par  rapport  au 
prochain ,  &  fur  ce  que  les  Qercs  Réguliers 
font  obligez  de  faire  pour  leur  propre  fanc- 
tificatior.  Ils  s'appliquent  fur-tout  à  l'étu- 
de ,  dit  le  P.  de  Villafranca.  „  C'cft  de 
„  cette  Pépinière  que  font  fortis  les  Arver- 
„  fcs ,  les  Hurtades ,  les  Guevarcs  ,  les 
„  Relies,  les  Dupont ,  les  Sakedcs ,  tes 
„  Partes ,  les  Guadagnoles ,  les  Barents  ,les 
„  Rémi , les Fulgueres, les Pardos «les Quin- 
„  teros ,  les  Laftres  :  à  peine  y  a-t-il  une 
„  fcience.que  les  enfens  de  cet  Ordre  n'aient 
„  cclaircie.-..  Le  malheur  eltquequeloues- 
„  uns  de  leurs  Livres  ont  paru  fous  a'au- 
„  IrES  noms,  Bcqu'uneinfinitéd'antresOu- 
„  vragesqu'iîsavoientcompofez.ront  reliez 
,,  dans  la  pouffiére."  L'Auteur  s'étend 
beaucoup  fur  les  Privilèges  que  les  Papes 
ont  accordez  à  fon  Ordre,  &  n'oublie  rien 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  des 
(Jlercs  Réguliers  Mineurs.  Siïte  V,  appcl- 
loit  leur  Congrégation  ,  la  Fliut  di  tous  Ut 
Ordres  Reli^mx ,  &  difoit  que  c'étoit  tm 
Bouquet,  coinpofé  de  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  précieux  dans  tousces  Jardins  myftiques. 
j,  lin  effet  celte  Congrégation  .félon  l'Au- 
„  teur,  imite  la  foliiude  de  S.  Benoît,  & 
„  de  S.  Bernard ,  la  Charité  de  S.  Auguftin 
^^  tSVif  S.  François  de  Paule  ,  U  ïi^cffe 
•■  .       ■  ûc 
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crétion  de  fainte  Terere  ,  &  la  pc- 
ce  de  S.  Pierre  d'Alcantara..,. 
îconnoiffance ,  le  P.  de  Villafmnca 
au  corn ra CI) cernent  de  fon  pre- 
âvre  ,  un  Eloge  Hiftorique  du 
ne  V.  n  partage  ce  Difcours  par 
nés  ,  &  il  en  met  trois  fur  la  tête 
ontife.  La  dernière  eft  celle  de  fa 
-e  P.  de  Villafranca  remarque  que 
.  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  des 
înces  des  Médecins  ,  quoi-qu'il 
t  avec  plailir  les  taifonnemens 
âifoient  fur  fa  maladie.  Après  le 
rique  de  ce  Pape,  on  trouve  la  vie 
arable  Père  Jean  Auguftin  Adorno, 
s  des  Vénérables  Pères  François  6c 
n  Caracciolo.  Adorno  nriqmC  à 
ED-ijijf*    il  mourut  ii  Naples  ea 

ÎM'  ntlAUm  Ù4  Aivin-fnir  ^ntiuftlAfH! 
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aitiG  <^iie  l'Auteur  le  fait  voir;  &  après  fi 
mort  il  opéra  un  grand  nombre  de  merveil- 
les. On  nous  donne  dans  ce  Livre  un 
Ouvrage  de  lui ,  qui  renferme  de  courtes 
Méditations  fut  la  Paffion  de  N.  S.  pour 
tous  les  jours  de  la  fcmaine  ,  accompa- 
gnées de  pluticun  Prières.  Auguftîn  Carac- 
ciolo  ,  qui ,  avant  fa  ProfelCon  s'appelloit 
DonFabricio,  vînt  au  inonde  à  Naplescn 
ij;;.  L'Auteur  a  inféré  dans  la  vie  de  ce 
troifiéme  Fondateur  des  Clercs  Réguliers 
Mineurs  ,  une  ample  DilTeriation  fur  le 
Vœu  qu'ils  font  de  ne  prétendre  jamais 
aux  Dignitei  ;  apparemment  parce  qu'Au- 
guflin  Caracciolo  a  plus  contribué  que  les 
autres -à  établir  ce  quatrième  Vqîu  dans 
l'Ordre.  11  mourut  à  Rome  en  lôij. 

Dans  le  troifiéme  Livre  ,  les  Letfleuti 
pourront  apprendre  l'Hiftoire  des  Fonda- 
tions des  fvlaifons  de  S.  Léonard,  defainte. 
Agnes ,  de  S.  Laurent  iti  iHcin»  ,  8c  des 
SS.  Vincent  &  Anaflafe  à  Rome;  de  faint 
Charles  à  Pefaro  ,  des  Maifons  que  les 
Clercs  Réguliers  Mineurs  ont  à  Madrid,  à 
Vailadolid  ,  à  Alcala  ,  à  Salamanque  ,  à 
Séville,  &  à  Calatayod. 

Maî-M.      SïtVII      PlCCOtOHINEI, 

poftca  PitlI.  Papœ ,   Opéra  Geogra- 

phica  Se  Hifiorica  ,  cum  Prœfatione  de 
ejufdemvitaSc  libris  tura  editis  tum  mi- 
Jiufaiptis.    JFra^f/Hrii  ts"  lif^*  ,    iw 
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/tnfts)  ^eh.   Milch.  Sifitrmanrû  B'MUftl, 
Hiimft.  1707,    C'eft-à-dire  :  Zh  Otmrti 
Gh^raftiifUtt  CT"  Hi/iinqua  dit  Papt  Pie 
.  II.  connu  Mparavant  fous  le  nom  ti'Mncts 
,   Syîvius*     On  y  a  joint  une  Frifact  o'ul'on 
I   Ttnà  (Bmfle  de  fa  fie  e?"  de  fts  Outragei , 
I  tani  Imprimix.  qu*  J-loaufcriti.  A  Franc- 
fort 6c  a  LeipËc ,  aux  dépens  de  Jean 
Meldï.  Siifternian  ,    Libraire  de  Helm- 
ftadt  1707.  in  4- 

,  a  qnçlqiics  années ,  que  M.  Corbcr, 
'  Profeffeur  d'iiloqiience  dans  l'Académie 
le  Helmftadt  .    entreprit    de  donner  une 
iBOUvelle  édition  des  Ouvrages  Hilloriques 
c  Géographiques  du  fameux   Ema  siivio 
iccoUmini  Siennois  ,  connu  fous  le  nom 
^'t.SMas  Sy Mm  \  Icsfqiiels ,  quoi  qu'impri- 
liscz  déjà  plusieurs  fois  ,    croient  devc- 
s  très-rares.    Mais  la  mort  ayant  enlevé 
.Iditcur .  avant  qu'on  eût  achevé  l'im- 
leflion  des  différentes  Pièces  qui  dévoient 
aorapoCerce  Recueil,  tin  de  fes  Collègues, 
[ont  le  nom  eft  ici  déligné  par  ces  quatre 
tUres  fJ.A.S.  D.)  s'cft  chargé  du  foin  de 
riendre  "cette  Edition  complette  ,  &  d'y 
joindre  une  Préface  ,  dans  laquelle  il  nous 
uiÂruit:  des  circonftances  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  après  nous  avoir  entrete- 
nus de  la  Vie  &  des  Ecrits  d'j¥lae.''&  "à-^- 
irius.    Les    £s   QttNWï,es    -lo-Wsïïw^  îia-^ 

c  Recueil  ,  OQX  vo^  fo.t  vws^-^5^^ 
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Helmftadt,  chei  Siiftcrman  ,  en  iCg»^^ 
en  1700.  in  4°.  &  pervEnt  Te  relief  1 
deux  volumes.  C'ell  de  quoi  il  cft  bon  c^ue 
le  Lefteur  foit  averti ,  pour  n'être  point  in- 
duit en  erreur  par  le  Titre  qui  paroît  à 
1a  tête  du  premier  Tome  ,'  &  qui  porte  la 
fauffc  date  de  1707.  Ainfi  comme  l'édition 
de  ce  Livre  elt  antérieure  à  l'année  i70f. 
qui  e!t  l'Epoque  de  l'établiiTcnaent  de 
nôtre  Compagnie  ;  &  comme  nous  nous 
fommes  fait ,  en  quelque  forte  ,  une  loi , 
de  ne  point  remonter  plus  haut,  nous  ré- 
duirons notre  Extrait  fiir  cet  Article ,  à 
«ne  Analyfe  toute  féche  des  Pièces  raf- 
femblées  dans  cette  CoUcflion  ,  &  a  une 
fimple  notice  des  autres  Ouvrages  de  l'Au- 
teur, 

I.  .S»te  Syivii  Pimhniinci ',,  fofiea  Pli  II. 
Taps,  Cofmografb'm ,  fcit  nrum  uèique gella- 
Titm  Hifioria  ,  tacùrumijut  Defcriptia.  Hclm- 
(ladii ,  &c.  Ceft4-dire  ,  CcfmsgraphU ,  o« 
Hifi^Tc  de  et  rjm  s'efl  puffi  détni  nul  limanAc, 
nvtc  une  Difctipi'mn -de!  lieux.  A  Helmftadt, 
aux  dépens  de  J.  M.  Siifterman  ,  1699.  in 
4°.  pagg.  374.  fans  ly  comprendre  les  Ta- 
bles ,  qui  en  occupent  54. 

jîjieas  Sylvius  compofa  cette  Cofmo- 
graphie  ,  étant  Pape,  dans  les  heures  qu'il 
d'iroboit  à  fon  fomitieii.  Apr^s  y  avoir 
donné  une  idée  générale  du  Monde  &C  de 
fes  Parties  ,  il  entre  dans  un  grand  -dé- 
wi  dece  qui  coiicerne  l'Afie  M'Eaiove.  Il 
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lafageffe,  &Panorniitaau-de(rusdcXéno- 
phon  pour  l'éloquence,  quoi-qu'il  avoue  , 
qu'ignorant  ,    comme  il  fait ,  la  Langue 
Grecque  ,   il  n'a  jamais  lu  cet    Hillorien 
que  dans  la  Vcifion  Latine.    Il  joignit 
à  cet  Eloge  fes  remarques  fur  divers  en- 
droits du  Livre  de  Panormita  .  lefquelle» 
contiennent  des  réflexions  morales  ôt  poli- 
tiques, des  traits  d"Hiiloire,&gnnd nom- 
bre d'apophth^mes ,    qui  ont  rapport  à 
eaux  d'Alphonle  ,  8;  qui  ibnt .  la  plupart, 
màe  diflcrent  Princes  de  ce  temps-là.    Ccft 
■fourrage  dont  il  cft  ici  queflion  ,  lequel 
Fift  partagé  en  quatre  livres ,  81  en  119  ar- 
ides. 
Il  fut  imprimé  en  iîji.  dans  le  Recueil 
lyubtié  à  Bille,  par  Hoppcr  ;  en  1538.  ëi 
1  i{B{.  avec  les  quatre  livres  de  Panormita  ; 
Icn  irtoz,  à  Francfort,  dans  le  fécond  tome 
Ldes    Hiftoriens    d'Allemagne   ,     recueillis' 
■parFreher;  en  1611.  in  4°.  avec  l'Hiftoiro 
fdes  Rois  de  Sicile  de  Sandeus. 

IV.  <.£»M  Sylvii  Efiifieft  Sinaifis ,  foflta 
fît  PApA  il.  HiftoriM  rirum  Vndtriei  III.  Im- 
ftrûtms.  Helmlladii,  &c.  C'eft-à-dire.HJ/^ 
mn  de  tEmftriur  Frédéric  UI.  à  Helmftadt, 
auxdépenti  de  J. M.Sufterman.  1700.  in4. 
pagg.114.  fans  Table. 

jïneas  Sylvius  étoit  Evéque  de  Sienn?,' 
lors  qu'il  écrivit  cette  Hifloire ,  qu'il  ads.«f^ 
fe  à  l'Empereur  Ftiiwvc.  WX..  Nâvrofe^s^" .-. 
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employé  en  divcrfes  négociations  impor- 
tâmes. Cette  Hiftoire  n"eft  partagée  ni  en 
livres  ni  en  chapitres.  On  y  voit  d'abord 
'Wic  Defcription  de  l'Autriche ,  fiiivic  d'un 
;d(Stail  des  Princes  qui  ont  gouverné  cet 
Etat  jufqu'à  Frideric  III.  Ce  nom  donne 
occifion  à  l'Auteur  de  parler  des  deux  au- 
tres Empereurs  qui  l'ont  porté,  fçavoirFri- 
deric  I.  fumommé  BarbcrouITc  ,  &  Fride- 
ric II.  Ton  petit-fîls ,  dont  il  hit  l'hifloire 
en  peu  de  mots,  ainli  que  des  autres PdQ- 
ces  de  la  Maifon  de  Soualje.  II  vient  cn- 
Cute  à  l'on  principal  fujet,  c'eft-à-direàFri- 
deric  III.  Entre  les  autres  circonflances  de 
ce  Règne,  peu  remarquable  en  grandséve- 
nemens,  il  s'attache  particulièrement  à  ce 
qui  concerne  la  guerre  d'Autriche ,  dont 
cet  Empereur  lui  avoît  ordonné  d'écrire 
l'HiI>oire.  Il  conduit  fa  narration  jufqu'à 
l'année  i^jS.  qui  fut  la  i8.  de  l'Empirede 
Frideric. 

Cette  Hiftoire  fe  trouve  dans  le  fécond 
Tome  desHiiloriens  d'Allemagne, recueil- 
lis par  Frehcr ,  &  impriroeià  Francfort  en 
1601.  Elle  a  été  publiée  ii  Strasbourg  en 
jûSj.  infelio,  d'après  un Manuferit ,  avec 

Quelques  Notes  de  Boeder ,  &  une  Préface 
e  .|ean-George  Kulpis. 
V.  i.£(3M  Syivii ,  peSeu  Pli  II.   Pùtilificis 
Homani,  CommeMariorum  Hijiariearuin  Likri 
JII.  ài  Cûiteilia  BafUaifi.  Helmlladii ,  &c. 
Cc/l-i-dire:  nifteirt  du  Qmâlt  dt  B*jfe,  çyc. 
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■Helmftadt ,  anit  dépens  de  J.  M.  SiH 
jian.  1700,  in  4'.  pagg,  160.  fans  y  conw" 
prendre  la  Table  des  matières. 

jïneas  Sylvius  n'avoit  gueres  que  qua- 
rante ans,  &  n'étoit  point  encore  engagé 
dans  les  Ordres  majeurs ,  Jors  qu'il  écrivit 
l'Hiftoirc  du  Concile  de  Bafle  ,  où  il  étoit 
venu  à  h  fuite  du  Cardinal  Capraniquc. 
Cette  Hiftoire  cft  divifée  en  trois  Livres  , 
fort  inégaux ,  puifque  le  dernier  ne  remplit 
que  cinq  pages.  Il  eft  fuivi  de  deux  Lettres 
écrites  au  Pape  Eugène  IV.  par  Julien  Car- 
dinal de  Saint  Ange  ,  que  Martin  V.  avoir 
nommé  PréfidenC  du  Concile ,  après  avoir 
cunvoqué  folcmneUement  cette  AlTembléc. 
Ce  Cardinal , dans  ces  deux  Lettres,  s'excu- 
fe  aupiÈs  du  Pape  Eugdnc ,  que  l'on  avoit 
prévenu  contre  lui.Sc  remontre  à  ce  Pon- 
tife avec  beaucoup  de  force  8c  de  liberté  , 
le  tort  qu'il  fe  fait  8:  qu'il  ftiit  à  i'Eglife,  en 
voulant  diflbudre  un  Concile  convoqué  & 
ilfiTiblé  dans  les  formes.  Après  ces  Let- 
L  i ,  vient  la  Bulle  du  Pape  Pie  II.  adreffée 
..■!  Reéieur  &  à  l'Univerfité  de  Cologne  , 
U  dans  laquelle  il  fe  rétraifle  de  touc  ce 
qu'il  avoit  avancé, lois  qu'il  n'étoit  fp'M- 
neas  Sylvius  ,  touchant  la  fuperionté  du 
Concile  pat  rapport  au  Pape.  Il  témoigne 
lin  fcnfiblc  regret , d'avoir  foutenu  unepro- 
■■jfiiion  fi  contraire  à  !a  faine  doftYiTVt  ie 
r.glife ,  qui  n'accorde,  dit-il ,  d'automè  ^xi-x. 
■^.oncilef,  qa'autint  qu'ils  font  convot^aei- 
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&  autorifei  par  tes  Papes.  Parmi  les  autres 
raifons  Air  lefquelles  il  s'efforce  d'établir  le 
fuptcmc  pouvoir  de  ces  Pontifes ,  il  allègue 
celle-ci  :  siaa  Criui  uiam  feauavtur  ,  C 
in  A^bui  unut  ifirtx  -,  ita  t^  m  Ecdcfix  i»i- 
lirasti,  qitt  infiar  triurnpbainh  hahet  ,  uniu 
*fi  omnium  mùdirator  £5"  arbiler  ^tfifChrifii 
Vieariui.  C'efl-à-dire  ;  Camrtu  lu  Gru'éi  tn 
fuivtnt  uBt  auirt  ,  ts"  tomme  les  Abeilles  ttit 
leur  R«(i  lU  mimt  Jaas  l'Egiift  militante,  qui 
tfi  tait  xmagt  à*  la  triomfkame ,  il  n''}  a  iju'un 
Jiuï  moàirûteur  c  e^nîunftul  Arbitre,  e^iâ  tfi 
U  Vicaire  àt  ^efiti-Chrip, 

Cette  HJfloirc  fe  trouve  dans  le  Recueil 
publié  par  Hopper.à  Bafle,  en  iî;i. 

VI.  y£w*  Syii^ii  Htiolomafi ,  fojUu  PiilL 
Pmiificis  manimi ,  E^tme  Decadum  BiiMili  , 
4tb  iâtlinatianii  Imftfii  *4  ^CA/mis  XXlll,  Pa- 
f£  temfer».  Hetmliai^i,  S:c  C'eft-à-dite  , 
Abriji  âti  DaadtJ  di  Hhndus  ,  t^c.  A 
Helmftadt,  aux  dépens  de  J.  M.Sufterman, 
1700-  in  4°.  pagg.  156.  fans  Table  d: 
Préface. 

C'eft  un  Abrégé  de  l'Hiftoire  univerfelle, 
contenue  dans  les  deux  Décades  deFlaviui 
Blondus,  &  qui  s'étend  depuis  la  décaden- 
ce de  l'Empire  fous  les  fils  du  Grand  Théo 
dore  ,  iufqu'au  Pontificat  du  Pape  Jeu 
XXIU. 

Cet  Abrégé  fut  imprimé  en  1481,  in  ; 
iù;  CD  14S4.  avec  Blondus  ,  in  foUi  ;    1 
^^.  à  BaSle,  infilit  -.  cû  -i.%%1.  dans 
I  ^cueii  publié  paiHoççei.  "^"i 


^0  C  T  O  B  R  E  I70S. 
Nous  allons  ajouter  une  Lifte  des  ao(„„ 
Ouvrages  d'^eas  Sylvius,  imprimci,  qui 
font  venus  à  nôtre  connoiffance ,  8c  qui 
font  tous  écrits  en  Litin.  ^^ 

I .  Du  CDunmtfmtnt  du  Pape  Félix  V.  dans 
le  Recueil  de  Hopper ,  que  nous  avons  dé- 
jà dté  pluHeurs  fois. 

1.  Di-vtrjii  Leitrts,  Dans  le  même  Re- 
cueiL  Lii  mlmis ,  imprimées  à  Rome  en 
1475.  infiU»,  pendant  qu'il  n'étoit  encore 
que  Cardiua}.    let  miiaes ,  à  Paris,  en  1 57a  • 

3.  Hartaigutsfrtneneiti  dans  l'-Affeadilitâê 
Mantmï.  Dans  le  Recueil  de  Hopper. 

4.  Pmuus  fur  la  Pajfian  de  Kilrt-Seîgnmf. 
Dans  le  même  Recueil. 

j.  Traùé  Ae  la  Grammmrt.f^  dé  Ciduec- 
«'«  du  Enfani.  Dans  le  même  Recueil. 

6.  lyaiii  de  ia  RhiferSqut.  Dans  le  mèmt 
Recueil. 

7.  MtmoirisconcermiTiii'Hi/liài-t  de  funtanfs, 
avec  la  Rèpanjc  ijWilfit  ,  ittni  Curdinai  ,  à 
Murtia  Mayir,  faiw  i*  difenfe  dt  l'E^U/t  Bo- 
maijji.  A  Rome ,  1 58+.  in  4.  Les  mimis;  \ 
Francfort.  i6r4.  iufolit. 

8.  LeiUe  ait  Cardind  di  Carvajal  ,  lou- 
chanl  la  jijjaires  de  Bahlmi  ,  émit  m  I4Î'- 
&  imprimée  parmi  les  Vaudoifes  ,  publiées 
par  Balihafar  Lydius,en  1616.  i»8. 

9.  Dtferipiion  dt  Bafie  ,  imprimée  avec 
l'Hiftoire  d"Urftilîu5  ,  à  Balle, ^5^^.in'4. 

10.  U  Gimamt,  eh  font  txfiiftx.Ui  Gf«f< 
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dt  U  Nation  Gcrmam^iu  ,  âfvtt  leur 
Hon ,  V  l"  rtpliiiutt.    A  Sttasbout^. 

1  r.  Kiri«gi'>  fronmeée  k  Vienne,  l'an  i4jî, 
peur  maintenir  l'aniariti  d»  F»pe  centre  les  ta- 

ireprifes  du  AMrtthitni  %  imprimée  dans  le 
fécond  Tome  des  Anecdotes  dcMuntorins, 
en  1698. 

11.  La  Germanie,  ok  fan  traite  des  VOlei  , 
des  Piuflis,  dit  Eglifes  ,  du  Evfchex.,dei  Seu- 
virMneten ,  &  des  principalet  Maifom  iCjîUi' 
magne  .-  imprimée  dans  le  Recueil  des  Hif- 
toriens  du  même  Pais,publiéparSchardius, 
à  Bade,  en  1574- 

13.  De  la  Pologne ,  di  la  Liihuanie  ,  &  de 
U  Pruffe;  imprimé  dans  le  Corps  de  l'Hii' 
toire  de  Pologne, à  Balle, ijSi. 

14.  Lettre  imi*  à  Merbifan  ,  Prince  dis 
Titres,  avtc  la  Ripenft  de  celui-à  j  imprimée 
dans  l'Alcoran  Latin  publié  par  fiibliandcr, 
en  lîjo.  in  fol. 

1 5.  lettre  écrite  «  ^ean  dt  Sigovie  :  impri- 
mée dans  le  Tafwuius  rernm  exfetendarutn , 
en  liîj. 

16.  Lettrt  touchant  VAgricielture  :  impri- 
mée parmi  les  Opurculcs  publiez  par  Ca- 
mcrarius  ,en  1596.  in  8. 

17.  Traité  de  l^eriginc  Cr  de  l'aumiii  dt 
l Empire  Rcmain-  dans  le  Recueil  de  Schai- 
dius,  i;66.  L>  jalme  ;  dans  le  troiliéme  to- 
me de  la  Monarchie  Impériale  de  Goldaft» 

jôji.    Ze  mimt  ;    parmi  \e$  ^n«s  Au- 
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fteurs  recueillis  par  Jean  Cluten,  1610. 
m       18.  Traiii  de  U  granJiur  c  de  Ufuijfanu 
W.4ei'Emfire  Germani^uâ  ,icrit  en  j^jg,    im- 
tjrimé  parmi  les  PeUlica  Imftrialia  de  Gol- 

K.  19.  Lettre  fur  la  VU  c  ia  CataMfaiion  de 
mfitinit  Oithtr'me  de  Sienne  i  imprimée  dans  la 
■^Théologie  Myftique  de  Raymond  de  Ca- 
lque. Ijâq.  m  falif. 

1 ,  10.  De  U  frife  dt  Cmfiamine^le.  Vieille 
I  £diiion,fR4. 

I  _zi.  Bi  la  Miftrt  du  Courtïfitns.  147  5.  in 
m/^  Le  mime  ,\v[\^ximé  dans  le  Livre  intitulé, 

■  jf«i(MM(a.à  Francfort,  1578./'» 8. 

■  11.  Le  Seuge  de  U  Ftrtiuis,  Vieille  Edi- 
Vjlâoa  f  »  4- 

Wi  1}.  Hijiûlre  des  ^maurs  li'KuryaletP'deLu- 
L  tréct.  atei  les  Remèdes  de  l'amour  déréglé. 
Ce  Roman  fut  imprimé  dans  kPratique de 
l'Art  d'aimer,  puWiée  par  Hilaire  Dmdon 
en  1606.  &  1651.  in  ii.Lmiême  traduit  en 
François  "fous  ce  titre,  Hifteirt  d'Eitryaluscf 
de  Luirice  vrai lAmourtux, filon lePapt  Pie  II. 
à  Paris.  1493.  infelio. 

74.  HifiiArs  des  Taberites  ,  anciern  Hère- 
$iquu  de  Bohême  ,  traduite  dit  Latin  iJE- 
mas  Syiviut ,  par  J.  P.  d'Allitniu.  à  Paris. 
in  8. 

l;.  Injiruflia»  de  l»  Foi  Chréiienni  ,   ton- 
trt  les  impojlurei  de  l'AlcorOin  de   lAiiwmtt   , 
fradaiii  du  Latin  di  Pii  H.  ty  \tt»?.it»  '^^'"^ 
it'isfar  P.  Cr»/>«,CeUil\Ti.Vi'Kïû,v^*^-^ 
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16.  E^ijliile  di  dut  Amanii ,  camfujlt  àal 
Papa  Pia  II.  t  Iradoitt  in  vclgari  ,  fn  Alcjj. 
Bracch.  à  Vcnifc  1 5  54.  ia  8. 

L'Ameur  de  la  Préface  du  Recueil  Hif- 
torique  dont  nous  rendons  compte ,  donne 
un  Catalogue  des  Ouvrages  d'^ncas  Syl- 
vius ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  plufieurs 
dont  nous  n'avons  point  fait  ici  mention. 
Mais  comme  il  confond  les  Pièces  manuf- 
critcs  avec  les  imprimées ,  Se  qu'il  n'indi- 
que ni  l'année  de  rimprcÛion,ni  la  Ville, 
ni  la  forme  du  volume, nous  croyons  qu'il 
Teroit  fuperflu  de  communiquer  au  Public 
lai  détiil  lî  peu  circonftancié, 

The  prefent  State  ofGreat  Britain.  Intwô 
parts ,  The  Britain.  1.  of  foath.  II.  of 
north.  Containing  Sec.  C'eft-à-ditc:J;'*. 
tat  fréfivt  de  la  Grande  Bretapu  ,  pana^it 
ta  Mtridioniile  ty  Stjittnmanalt  :  0«vf<p 
qui  ceatitnt  an  Rtcii  fidcli  de  a  qui  rtgâriê 
aile  grande  ^  fimtu[e  I(t4  1  U  Pau  v  Ut 
Haéiians  ;  les  Aiiantagti  iS'  ^>  HifuvaiH*- 
S"  I  far  ruffiûrt  MX  PtiÏ!  itra»tfrs ,  CJ-  Ut 
tmiejiuz.  dt  la  Kaiurt  ^  de  l'Art  ;  La  wl- 
l»  de  Londres ,  en  pariimliir ,  ijm  efi  la  ViUe 
tafitale  de  la  Grande  Bretagrit  ,  v  Ui  Vin- 
tiirfiln.  ;  l'crigitu  des  Ptufles  de  la  GfiNUJi 
Brtiarnt  \  leur  Lmgue ,  Uur  naturel ,  knr  ffi^ 
itù,  kuT  Religion ,  tîfcri  mtBMri ,  leur  ''-^* 

«•w,  ^e.  La  NofcUfle  |rwi<lt  ^ 


euro- 

■cméB 

°o«9 


Octobre    170?.  47 

aemtm  ,  «vtc  une  fSflmre  aère^êt  d»  tani 
f'Us  Rais  iT^-nglelirrt  jn/qu'à  frefim;  Us  Prn- 
r<ti  cr  If!  Prineeffès  du  Sang  Royal  ,  qui  ti- 
mvtni  aujMird'hui  ,  cr  t'EiM'ffemtni  dt  la 
"  n  fliiww  U  ligne  l'rotefianir.  Enfin  U 
!ri«i  de  la  Reini  JtiiBi.fisTîlrn ,fii 
Afntt ,  fis  Forets  dt  Ttrn  £3"  di  Mer  ,  jj'  ' 

'  -fis  Revenus  j  !i  Confijl  Privé  ,^1 
tPnrUmmi ,  £5"  latitii  Us  Cours  A  jf»7Sc(îj 
c  unt  Lijie  de  Seus  lu  Ogieitri  d^Kgi^im' 
f  jf £Mf,  des  diux  Chienbrts  du  PitriarrO^^ 
i- de  la  Cmweatinn.  A  Londres, ini^ 
ttié  par  J.  H.  pour  J.  Nicholfon  , 
«707.  itt  8.  I.  pan.  pagg.  joj.  &ns'î 
I  Table.  IL  Part.  pagg.  167. 

T  E  u  E  de  ce  Livre  eft  M.  Mî^e  W 
•'donr on  voitlc  nom  au  bas  de  VEpîttc  ' 

liminaire.  II  a  déjà  publié  un  Livre  inrito- 
\é.  Nouvel  Etat  dt  l'AngUterrs;  fit  ce  Livre 
»  eu  un  fi  grand  cours ,  qu'en  peu  d'années 
a  en  a  foit  fîx  éditions.    Comme  celui- 
tefi  plus  travaillé  que  l'autre ,  il  en  attend 
Tflî  un  plus  grand  luccès;  il  convient  que 
■s  le  premier,  la  Lifte  des  Officiers  ctoic 
■t  embrouillée  ,  &  refTembloit ,  dit-i! ,  à 
WUbyrinthe  ;  mais  dans  ce  dernier  Ou- 
^c,  il  a  pris  foin  de  la  mettre  dans  un 
pe  naturel,  puis  qu'en  parlant  des  Char- 
J,  il  parle  de  ceux  qui  les  ic-sk^^^m--?*. 
icette  forte  la  \}&sl  àt^  O'&.àKv-^  tea^ 
mbaéc  dans  les  ^fi«tiTO  «Àio^^^*-^ 
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ne ,  ea  fait  l'omemcnt ,  au  lieu  d'?  jetterl 
de  11  confulîoii  &  de  l'obfcunté.  Il  a  mil 
à  la  fin  du  Livre  les  noms  des  Ofliciers  ! 
■nommeipendant  le  cours  de  l'édition  j  &j 
pour  éviter  l'iaconvenicnt ,  où  fe  trouvent  i 
«Ses  Leéleurs ,  ^and  ces  fortes  d'Oumget  ! 
n'ont  point  de  Table  .  il  ea  a  drcffé  une  ' 
très-ample,  qu'on  trouve  à  la  fin  deJapre- 
iniete  Partie,  t'eft-à-dire ,  à  la  fin  del'Ao- 
Blcterre,  ou  de  la  Grande  Bretagne  Mai- 
dionalc.  La  fecondp  Partie  comprend  râ- 
coflc ,  &  les  Ides  tjui  en  dépendent  ;  & 
'  tout  le  Livre  n'a  été  entrepris  que  pourfaî- 
je  connoitre  l'Etat  de  la  Grande  Bretagne, 
depuis  l'union  deTEcofle  avecrAnglctent. 
Du  refle  ,  le  Titre  cft  tout  l'Extrait  que  ! 

.l'on  peut  faire  de  cette  efpecc  de  Notice. 

'  Xoia  celui  de  la  féconde  Partie.  Eut  prt- 
"  pnt  àt  l'EcoJft  ,  nommit  Giatidt  Brit»fiit  Sip- 
Matrignatt,,  conieiumt  ce  qui  rtgdrde  U  Pau  ta 
ginirat,  v  ehaijiu  Pr<rui>u«*u  fanhulier.  a- 
•iitc  lei  ïamiîUt  àifimgaitt  :  lu  ifiet  qui  font 
«H  Midi,  V  ctllts  qm  font  au  Nord  ;  a  qiu 
frodmi  à  l'Ecojfe  UCommiret  ,fw-tout  itCom- 
ttttrce  de  la  féche.  Ce  qui  entre  dam  l'Ecsffe , 
C  ce  qui  enfin.  Lt  climat ,  tt  terroir  ,  ht 
fentai/us ,  ici  TivierttjUs  laes,v  Us  iTftrt  i  la 
Coilutnti ,  tant  des  anciens  Eeojfois  ,  ^e  des 
Ecolfiài  daitjouTdhui;  ttur  ancitnutsijGr  Itur 
iâdi/endiince  ;  te  CouiHrmmem  civil,  militai' 

fr,  I:ecUJi»J}iqitet  les  Aîembm  d\t  Parlement, 

Àv  Mimflm  a'Eta$  ,  Us  CimjeUUn  au  cm!«V 


9 


tO   C   T  O   B    R  fi      17' 
î ,  I«  Jugts  1  tti  Offàas  lit  guerre ,  v 
s  dtla  Naiian. 

L'Auteur ,  dans  la  Defcrîption  de  l'E- 
co/Te,  a  fuivi  ce  qu'on  a  trouvé  dans  l'At- 
las de  Blaeu.  Et  parce  que  ce  Livre,  quel- 
que esaâ  qu'il  foit ,  n'eît  pas  exempt  de 
fautes  )  M.  Miége  prie  fes  Leflcurs  de  lui 
marquer  celles  qui  le  trouvent  ici,  non  feu- 
lement pour  rendre  plus  parfaite  la  féconde 
édition  de  foa  Livre,  mais  pour  éviter  ces 
fautes  dans  une  Defcription  entière  de  l'E- 
coSe,  qu'on  prépare  (n/èU«,&  qu'on  veut  . 
joindre  à  la  Defcriçtion  d'Angleterre  & 
d'Irlande  ,  que  plulîeurs  Gentilshommes 
Angluii  le  font  engagez  de  faire  imprimer. 

'imdamcnta  Juris  Canonici  in  nudco  cxhi- 
*  itajSf  joxta  ordinem  Decretalium ador- 
ilSf  qiiibus  DifTerentiœ  Juris  utriufquc, 
îrilis  i:  Canonici,  titulis  congruis  funt 
^ciflae,  cum  Indice  Materiarum.  Auc- 
tore  J  usTO  ChriïtophoroWil- 
LEEtDiNGio  Hildefîenfi.J.  U,  Licen- 
tiato  &  Praâico.  Francofurii  tu-  Uffit  , 
jùmfiïbus  Ludollrbi  Hmrici  Havefleinii  Bi- 
thofaU.  Hannoverani.  1707.  C'elt-à-dirc  î 
Ltt  Princifes  du  Droit  Ctnmqui ,  txfsftx. 
jiû-vaui  Verdri  dts  DtcrHiiUs,avic  Us  prm- 
cipaits  diffireiKis  dt  «  Dnii  &  du  Drdt 
Civil  lù"  iHtTaiUdes  Mmiires.  Par^u&. 
Chriliophr  WUlerdiDg,  Lictmii  en  "Di-oit. 
A  Francfort  &  à  Leipfit ,  aux  àéç«îv&  àe 


i 
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J-udolpbe  Henri  Haveftein  ,  Libraire  de 
Hjnnover.  1707.  in  ii°.pagg.  iSo. 


C'eft  le  moyen  de  ne  pas  ef- 
frayer d'abord  déjeunes  cPprits , qu'un  plus 
long  travail  rebulcroit;  ou  de  remettre  de- 
vant les  yeux  des  Sçavans  les  principes  des 
connoiilances  qu'ils  ontacquifes.  Une  man- 
que pas  de  commentaires  fur  le  Droit  Ec- 
rie liaftique ,  mais  il  y  a  peu  d'abregez  ;  S 
c'eft  ce  qui  a  porté  M.  Wilierding  à  don- 
:»er  celni-ci  au  Public,  Il  a  crû  que  la  btm- 
ne  méthode  étoit  de  fuivre  l'ordre  des  Dé- 
cretales  ,  pour  accoutumer  h  jeunefle  à 
cette  partie  du  Droit  Canon  ,  qui  eft  h 
plus  cffentielle  &  la  plus  importante.  11 
combat  dans  f;i  Pré&ce  l'opinion  de  ceux 
qui  traitent  d'inutile  ce  genre  d'étude  ,  & 
qui  ne  s'appliquent  qu'aux  Loix  civiles.  11 
foit  voir  que  ces  Loix  ont  emprunté  des 
Canons  ce  qu'elles  ont  de  meilleur  :  com- 
,  «ne  par  exemple l'uTage  du  fenncnt,!es  con- 
vditions  neceliaires  pour  la  préfcriplion  ,  les 
■.&rmaliteï  des  Mariages, la  manière  depvo- 
■■céder  en  juflice ,  &c. 

Une  courte  explication  des  différentes 
parties  dont  le  corps  du  Dioit  Canon  cil 
comporé.fert  d'introiiuûion  àcetOnvrage. 
JLe  ftmeux  Décret  de  Graûen  fait  aujour- 
..jiw  la  première  partie.  Il  fut  appelle  ainli, 
'hnom  de  fon  Auteur,  'Nlom^iïVQidre 


^tej 
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îs  conrultoient  Tur  ce  qui  regardoit  la  Mo- 
fnle  ou  la  Difciplinc  de  l'Eglife.  Cette  col- 
Icflion  de  Grégoire  IX.  eft  divifce.c:i  cinq 
Livres, qui  font  marquez  par  ce  verjî 
^udex .^udlclum ',  Cltrus .  Spmfalia  ,  Cii- 

C'eft-à-dire  que  dans  !c  premier  Livre  des 
Decretales,  il  ed  pailé  des  qualitcz  de  ceux 
à  qui  les  Jiigemens  Ecclefiaftiques  doivent 
être  conficï.  Dins  le  fécond,  de  l'ordre  de 
la  procédure  ,  &des  Jugemens.  Dans  le 
troifiérac,des  ades  communs  aux  Clercs& 
aui  Laïques ,  Se  de  ceux  qui  ne  regardent 
que  les  Clercs.  Dans  le  quatrième ,  du  Ma- 
riage, Dans  le  cinquième, descrimes, 8t  des 
peines  qui  y  font  attachées- 

En  J194.  Bonifacc  VUI.  fit  publier  fous 
fon  nom  une  nouvelle  collection  .des, Dé- 
cret aies,  divifée  en  cinq  Lî vres,  fous  les  mS- 
mes  titres  &  dans  le  même  ordre  que  eelk 
des  Decretales  Grégoriennes.  On  nomma 
ce  Livre, ie  Sexie,  parce  qu'il  fut  joint  aux 
cinq  Livres  de  la  première  CoUeftion,  Ce 
Livre  ,  avec  les  Climem'mes  &  les  Exiramt- 
jflflMj,  compofe  la  troifiéme  pariieducorps 
du  Droit  Canon. 

Les  CUmemims   contiennent    les   Dé- 
crets du  Concile  de  Vienne,  oii  Clément   ' 
V.  aprefidéi&lesConflitutions  du  même  ' 
Pape. 
Les  Extravagantes  îotiX  de  4«a  foftw  v 
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%e*  unes  qu'on  appelle  les  Extravagantes  de  '^ 
3«n  XXII.  &  qui  contiennent  vingt  Di- 
cretîles  de  ce  Pape,  left^u elles  ne  font  point 
comprifes  dans  les  CoUeâîons  précédentes; 
Jes  autres ,  qu'on  nomme  les  Extravagan- 
tes communes ,  8c  qui  font  les  Décrctales 
des  Papes  Eugène  IV.  Calixte  III.  Paul  II, 
&  Siïte  IV.  On  appelle  cette  Colleâion 
de  Décretalei  ■  Eximvaganttf  ,pir  l»  même 
laifon  que  celles  de  Jean  XXII.  c'eft- à-dire , 

;>arce  qu'elles  ne  font  point  comprifes  dans 
a  CoJIeâion  Grégorienne  ni  dans  le  Sex- 
tCî  &  on  y  ajoute  le  mot  de  Cemmunts  , 
parce  que  ce  font  des  Décretales  de  plu- 
lïcurs  Papes;  au  lieu  que  celles  dont  on 
vient  de  parler  ne  font  i^ue  d'un  feiil.  Voi- 
la, les  Livres  qui  compofeot  le  corps  du 
Droit  Canonique  qu'on  enfcigne  dans  les 
Ecoles. 

L'Auteur  a  commencé  fon  Abrégé  pat 
ces  obfervations  générales  ,  perfuadé  qu'el- 
les étoient  abfolument  neceftaires  pour  les 
jeunes  geiiià qui  il deliinoit  cet  Ellai,  De 
Vi  il  parcourt  tous  k&  titres  de  Déaetales  , 
mais  avec  une  brièveté  qui  n'emie  dans 
aucun  détail,  &  ^ui  ne  hlâe  lieu  à  aucua 
extrait. 

6  Hiilory  of  Grcecc.  Vol.I.  SccCeft- 
:  L'Hifieire  Crecqut.     Premier  Volw- 
lasaai  re/face  d'environ  1660.  an»  , 
viht.ftwntrs.CrMi  ,  jttfan'ii  U  ïmiit» 
C   î  dM 


i^Ju  Peleftgnefe.  Par  'I'homas  Hihd, 
f  Maiui  h  Arts  Ji*  CnUcgt  de  Lincelu  à  Ox- 
I  fard.  A  Londres ,  cheï  $■  &i  J.  Sprint. 
-  &c.  1707.  /n8.piigg.4i$.  fàûsïaPiéface 
&  la  Table. 

ïj^N.  n'avoit  point,  encore  en  Anglois 
■*^  d'Hiftoire  compleite  de,h  Grèce.    M. 
aid  a  entrepris  d'en  donner  une,  8c  a  cra 

rf  h  faire  honneur  à  fa  Langue ,  6c  plaifit 
là  Nation.  Il  n'a  pas  jugé  (^tie  l'Ouvra- 
ge Latin  (fUbbo  EiKmius.fiir  le  même  fu- 
j,et,  fut  aflez  parlait ,  pour  devoir  décou- 
rager ceux  qui  voudtoicnt  fe  metire  en  i- 
tac  de  fournir  la  inÈiiie.>!airicra  ;  il  s'effi 
donc  attaché  à  eompoltr  ea  Aiigiois  un 
corpî  d'Hiltoire  Grecque,  en  commençant 
par  les  temps  les  plus  reculez.  Dans  l'in- 
trodudion  qu'on  voit  à  h  l«e  de  fon  Li- 
vre, il  s'dl  propofé  d'éclaiicir  l'origine  des 
Grecs ,  fuivant  les  fenlimens  qui  font  les 
plus  reçus  parmi  les  Doifles.  Le  premier 
Làvre  comprend  un  Abiegé  de  l'Hiftoire 
FabuleuTe ,  &  la  guerre  de  Troye.  Le  fé- 
cond Livre  contient  ce  qui  s'cft  paiTé  en 
Grèce  depuis  la  guerre  de  Tioyc,  jufqu'au 
combat  de  Marathon  ;  &  dans  ce  Livre  , 
l'Hifloire  commence  à  fe  démêler  plus  net- 
tement &  avec  plus  de  vérité,  depuis  réta^- 
biiJfement  des  Olympiades.  Le  troifiéme 
iJvre  contient  environ  les  foixanteans  qui 
JsSent  depuis-  ie  combat  àe  t^Uaikciv  \viï- 
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Bp'au  commencement  de  U  guerre  du  Pi 
loponnefc  ,  dont  on  aura  le  détail  dans  un 
autre  Tome,  que  l'Auteur  promet  au  Pu- 
blic, En  écrivant  l'Hiftoire  ,  il  a  pris  foiti 
àc  marquer  cxaâement  aux  marges  U 
Chronologie.  Il  fuit  celle  d'UiTerius.  Mais 
pour  rendre  fon  Récit  plus  cxaft.il  ne  s'ea 
cil  pas  rapporté  uniquement  à  fes  propres 
lumières;]]  a  fournis  fou  Ouvrage  au  juge- 
ment d'dne  pcrfonne  ,  dont  il  paroit  faire 
une  eftime  toute  particulière,  Ô£  qui  le  pre- 
mier lui  avoit  confeillé  de  l'entreprendre. 


•  Jo.  Alph.  TuRHMTiNi  Prof.Genev. 
&c  Acïdcmiïe  Reâons  de  variis  Chriftia- 
nœ  Doftrinae  fotis  Oratio  Academica.  4. 
Gtmv*  Tyf'fs  Secidolis.   1708. 


Lts  Oittvrei  du  P.  R  A  p  I N , , 
les  Camparaifcm  dit  Grandi  Hommes  de 
i'ÂMiifuifi,  Us  RtfUxUnsfir  l'Eloquence,  U 
Pviifiifite,  l'bti/ieire  c  la  Phikfcpbii  ii.  z. 
voll.  A  Amilerdam  chei  Piètre  Mortier. 
.70p. 

^  .  tfw»  Maltodir  ,  Mmville  Galanie  ,  dhi- 
H«  t»  fixpartUs.  u.CoIognedieï,  Adriea 
l'EDCiume  Gendre  de  Pierre  Marteau. 
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■        JOANNIsFRANCtSCI  BnDDllT 

.  log,  D.  &  pp.  Eïercitatio  Theologi 
Peccatis  TjTjicis.Jwja.  jifud  Emeft.  C 
Bailtiar ,  Tyjiii  Mullerianii.  1706,  C 
dire  .■  Difftriaùoa  Thmtogiijae  ,  toucliA 
Peihix.  figuratifs.  Par  Jean  François 
àéç.  AJene  cliez  Ernrit  Glande  Bai 

,    de  l'Imprimerie  de  Muller.  1306.  i 

f\N  ne   fçauroit  ditonvenir   que 
cien  Teftamenc  ne  foit  la   figui 

Nouveau.     Mais  il  ne  faut  pas  ponr 

paffer  jufqu'à  cet  e:icès ,   où  font  to; 

quelques  Auteurs,  de  ne  rien  trouver 
l'Ecriture,  qui  ne  foit  &g,\iïM\ï  -  fit'' 
Théologien    recommanàe  à'MÎct  4« 
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fe)  de  pi'écautimi  i  cet  égard  ,    quaiull 
Vfft  pas  îurorifé  par  les  Ecrivains  ùà'M 
e     II  cft  à  propos  d'obferver  auffi  qaâ<9 
fcire  &c  la  chofe  figurée  ne  conviennent  1 
Ibi  tout  i   &  que  comme  on  Ce  docwl 
ft  une  peine  inutile  d'appliquer  à  Je-  I 
Hiriil  routes  les  aftions  de  Samfon  ;'J 
îcfl  fa  figure,  on  ne  dojc  pas  non  plus  j 
;iner  que  la  camparaifon  d'Antiochus 
l'Antechrift  foit  entière.   Nôtre  Au-  ' 
diffipe  ici  !e  fcrapulc  de  ceuï  qui   ' 
Iroicnt  de  faire  Dieu  .Auteur  du  pe- 
s'ils  reconnoilToient  que  ce  Souve- 
Etre  eût  voulu, par  cerlairis  crimes» 
irer  d'autres  qui  dévoient  fe  commet- 
„   is  11  fuite.    Les  Pécheurs  figuratifs  , 
E}  ne  peuvent  fc  prendre  qu'a  eux-mê- 
|&  au  démon  ,  de  leurs  mauvaifes  ac- 
ijij  &  iî  Dieu  y  intervienr ,  c'eft  en  per- 
t&nc,  empêchant  ,  punilTant  >  &  diri- 
~  les  circonftances  extérieures ,  aiin  que 
les  devenant  des  images  des  évene- 
.tursi  &  leur  punition  ,  des  exem- 
la  Juflice  divine  ,  nous  foyons  ini^ 
le  nos  devoirs  d'unemanierercnfible. 
lufli  pour  bien  faire  entendre  ce  del- 
■  Dieu  fur  les  hommes, que  M-  Bud- 

itrepris  fou  Ouvrage. 

it  des  réflexions  fur  les  plus  iâmeux      ' 

Is  qui  ayent  paru  fous  la  Loi  déNa- 

fous  la  Loi  eaite.    11  ne  ddÀs^-ïi,- 

tout-à-fu.tVowtï\oti  ïiVi'ïsàNXî'ïN^-. 
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'■qui  trouve  dans  Caïn ,  k  peuple  Hcbrcu  , 
cboili  d'abord,  &  rejette  enfiiite,  à  caufc 
de  Ton  incrédulité  i  dans  Abcl  ,  ceux 
d'entre  les  Juift  qui  ont  embralTé  le 
Chriftianifme  ,  Si  <juc  pour  ce  fujet  Icu/s 
frères  ont  pcrfecutei. ,  &  même  fait  mou- 
rir i  enfin  dans  Seth  ,  les  Gentils  fubilituei 
aux  Juifs. 

L'endroit  oii  l'Ecriture  parle  du  pedié 
de  Chàm  ,  fournit  à  nôtre  Auteur  la.ma- 
tiere  d'une  DiiTerCation  aflH  ampis.  Il  ne 
voit  pas  clairement  dans  k  Bible  ,  en  quoi 
confilloit  ce  péché  î  ni  pourquoi  -c'eft  à 
Ch3naan,&  non  pas  à  Chara.que  s'a4«fle 
U  malcdiâion  de  Noé.  Ces  deux  difficul- 
rez  ont  toujours  fort  embarralTé  les  Inter- 
prètes, &  les  ont  fouventoblige'idçfc  tour- 
ner de  tous  côtcï.pour  découvrir  fi  Qiam 
ne  fcroit  point  plus  criminel  qu'il  ne  le  pa- 
roit  ,  à  prendre  L'Ecriture  à  la  lettre.  On 
a  été  jufqu'k  le  chaîner  d'un  incefte  avec  îi 
mère  ou  fa  beUe-raere  ,  dont  on  fait  naî- 
tre Chanaân  ,  que  par  h  on  a  jugé  di- 
gne  de  la  colère  &C  de  la  malédidîion  de 
ibn  ayeul.  M.  Jutieu  a  pris  une  route  con- 
traire i  &  voulant  à  toute  force  que  Mel- 
thifedech  ne  foit  autre  chofe  que  Chain ,  il 
diminue  autant  qu'il  peut  la  feute  de  ce  tils 
de  Noéi  Se  le  range  même  au  nombre  des 
ftints  Patriarches  ;  la  malédiétipn  de  Noé. 
■îlon  cet  Auteur ,  ayant  moins  de  rapport 
■ijpecké  en  /ui-jnème  ,  qu'à  ce  qu'il  fi^tt- 
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c'eft-à-diic ,  à  la  témérité  de  ceux  qui 
;  font  point  de  faupiile  àe  pénétrer 
,s  leïfecteis  de  la  dirâie  Frovii]en'ce,&: 
^  découvrir  ce  qu'elle  a  voulu  cacher.  M. 
jmfdée  s'arrête  principalement  àrefulcr  ce 
que  M.  Jurieu  avance  généralement  au 
rujet  des  pécheurs  jîjaraiiyi  j  fçavnir,  que 
Dieu  les  punit,  &  (juclquefois  les  déclare 
de  grands  pécheurs,  non  pas  qu'ils  foient 
tels  réeUemcni  ,  ou  qu'ils  ayent  mérité 
cette  punition  ;  mais  à  caufe  qu'en  vertu 
du  Décret  divin  ,  ils  font  les  figures  d'au- 
rres  hommes ,  qui  dans  la  fuite  cummet- 
tront  de  plus  grands  pécher.  Notre  Auteur 
retnarquc  ici  fort  judicieufement,  qu'il  fout 
juger  des  crimes  par  la  difpoiîtion  du  cœur 
du  Criminel ,  &  non  pas  iimplcment  par 
reïterieor  de  l'atftion, 

L'indulgence  que  Mr.  Jurieu  a  pour 
Cham ,  8'étcnd  auffi  fur  Efau.  Efaii ,  dit-îl, 
n'avoit  autre  chofe  dans  l'efprit .  quand  il 
vendit  fon  droit  d'aineifc  ,  que  ce  que  ces 
paroles  fignifioient  :  Cwt»  tjut  jt  mturs  :  v  ^ 
c^uùi  me  finira  mm  dniid'u'inrjfe}  M.  jiiiiea 
avoue  que  ce  difcoun  eft  ridicule  i  mais 
'.  ne  le  croit  pas  fort  criminel.  M.Buddée, 
^.i  contraire  ,  remarque  dans  ces  paroles 
ïi'Efaii.un  efprit  profane, qui  fe  fonde  peu 
■-^1.'  h  vie  fiiture  ,  des  promelTcs  &  des  bc- 
[.CLliélionS  divines  s  en  un  mot ,  le  caraiSe- 
I  ï  de  ces  Impies  de  l'Ecriture ,  (^ui  4\îcw  •. 
I^ntvent  c^O'a/iffpni ,  car  noMS  mourroni  i*- 
C  6  tnaîn- 


iins  ont  pouffé  la  chofi:  jurqu'à^ffl 
l'aflion  de  ce  perfide  ,  en  elle-même, 
ell  ici  fait  mention  d'une  Herefie  qui  i 
Ijftoic  particulièrement  à  honorer  Judas 
on  ajoute  que  l'Empereur  Michel  le  Bi 
laimoit  fi  fort ,  que  fi  on  en  croit  Tl 
phile  Raynaudjil  voulut  le  faire  mettr 
nombre  îles  Saints. 

Les  luterpiétcs  donnent  divers  fci 
ce  que  le  Prophète  Ofiie  rapporte  lu  c 
mencemcnt  du  premier  &  du  iroifi' 
Chapitre  de  fa  Piophetie.  Voici  Texp 
lion  de  nôtre  Auteur.  Dieu  ordonne 
Prophète  de  prendre  une  femme  dé 
cWe,  avec  les  enfans  qu'elle  a  eûsiUxi 
firnknr'mm  ,  u"  jïï/oj  jormcarios.  Devc 
û  femme  ,  elle  lui  donne  trois  autres 
fans  ;  fçavoir  ,  deux  garçons  &:  une  : 
Aprii  avoir  v.i5cu  rcgciiieTcment  pe^ 


£0   C   T  O  B  K   B      1708.  fit^^H 

;  eikFans,  foutenoitqu'i!  n'a  voit  point  ^H 
pcché  ,  parce  qu'il  avoic  en  cela  fuivi  l'or- 
dre de  Dieu.  Ceit  ainfi  ,  difoit  S.  Tho- 
mas ,  qu'Abraham  ne  pécha  poinr .  en 
prenaur  la  refolution  d'immoler  Ifaac  pour 
obeïr  à  h  Volonté  Divine.  M.  Buddde 
trouve  beaucoup  de  diflïreuce  entre  ces 
deux  cas:  &  il  veut  que  Dieu  puîITe  bien 
commander  à  im  homme  de  faire  mourir 
fon  fils;  mais  non  pas  de  donner  la  vie  à 
des  enfens ,  dont  il  n'a  pas  époufé  la  inere. 
Cum  in  fciirulieni  ,  dit-il...  Bsus...  diffitt- 
/.ire  neqmai, 

Ars  converfandi ,  certis  Regulis  compre- 
hcnfa.  Hoc  Opufculum  non  Iblùmà 
raulTiplici  fruétu,  fed  etiam  ab  honefta 
cuiiolilate,  &  hinC  orta  animi  deleifh- 
ti'one  cit  comtnendabile  ,  utpotc  ck  fe- 
Jc<ftis  Hiftoriis ,  illuftrifaus  Sententiis , 
feftivis  -Apoiogis ,  ingeniofis  Symbolis , 
aigutis  Apophthegmaiibus,  jucundis  re- 
rum  curiofarum  ,  mirabilium  Se  memo- 
rabilium  Obrervationibus ,  ac  deniquc 
COpiofo  rerum  perquam  utilium  apparatu 
confeflum, Auflore  Joanne  Adamo 
Weber,  Canonicorum  Regul.  S.  Au- 
guliini  in  Collegio  Hegel  WerlhenH 
prœpofito  ,  S.  Theoîog.  &  SS.  Car. 
Doâ.  S.  Majeil,  Cœf.  Confiliario.  Sa.- 
iijburgi  lyph  ^oaiin'u  ^fl/efbi  Ma-jr  ,  l-j- 

;      ftgra}èi    .Aétiii) ■  AiaMmà     V     BMiop. 

H  C  7  -viQ-i, 
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1708.  C'eft-à-dire  :  Vjtrt  dt  cmotr 
rinftrmi  m  ctriains  AxUmif.  Oivu 
utile  ^  agriaUt  uut  tnfimble ,  «à 
trBHV*  un  ^rand  namtrs  dHiftetres  chti 
dt  StBiejKti  briliamii ,  d'^/mlaguti  plt^ 
de  Sfmbolis  ingiuitux ,  de  Polmts  d'tff 
d'Oé/irvaihni  curleujii ,  admirabUi  & 
morablti  ,  e?  ^tianùti  dt  chefii  tr^-m 
Par  Jean  Adam  Weber  ,  Cfianeini  It 
Uer  dt  S.  AHgufiin,  A  Salsbourg ,  de  1' 
primerie  de  Jean  Joiêph  Mayr  Vol. 


■yOicr  tin  autre  Ouvrage  de  M.  We 
''  du  même  goût  que  celui  dont  t 
avons  pailé  dans  le  .lournal  du  preniei 
ce  mois,  pag'ii,  Dans  le  premieij  i 
propofe  de  mettre  feS  Lefteurs  en  tta 
dilcourir  de  tout;  &  dans  ceiui-ci  il  ' 
les  former  à  h  converfirion.  11  rcnft 
tout  l'ait  de  h  Converfation  en  de 
Axiomes  que  voici.  Le  premier  eft, 
dans  la  converfation  i!  faut  employer 
Sentences  choifies  :  Le  fécond  ,  qu'o 
peut  mêler  des  Apophihegmes  :  Le  t 
fiéme  y  faire  entrer  des  Hiftoires  1  Le  t 
triéme,  l'égayer  par  des  Apologues  : 
cinquième,  la  diverfifier  par  des  Syii 
les ,  des  Emblèmes ,  des  Hieroglypl 
Le  fixiéme ,  la  rendre  agréable  par 
Pointes  d'cfprit ,  des  Traits  plaifaus , 
xaouîaceûeux:  Le  feptiéme  ,  s'y  m 
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on  par  des  récits  ftirprenans  1  Le 
e  ,  exciter  cette  même  attentioa 
chofes  mémorables  :  Le  neuvième, 
1er  la  converfation  par  des  Obfer- 
&  des  queftions  curieufes  :  Le  dl- 
y  difcourir  fur  des  fiijets  rares:  Le 
;  ,  y  parler  de  chofes  fameufes  & 
î  ôc  le  douiidme  enfin  ,  que  l'art 
anverfation  demande  tm  grand  fond 
inoiflânces.  Ces  Axiomes  rangez 
ms  après  les  autres ,  font  tout  l'or- 
loutc  la  méthode  du  Livre.  L'Au- 
place  en  forme  de  Titres  ;  &  fous 
de  CCS  Titres  ,  :1  met  un  ample 
d'exemples.  Sous  le  premier  Axio- 
li  eÂ ,  que  dans  la  converfation  il 
iployer  des  Sentences  choifies  ,  on 
des  Sentences  de  toutes  fortes, 
es  font  comprifes  en  douic  claflcs: 
;es  de  Phyfique  ,  de  Médecine  ,  de 
,  de  Poëfie  ,  d'œconomie  ,  &  de 
aC".  Sentences  de  Guerre,  Sentences 
ùt ,  Sentences  de  Théologie ,  Sen- 
tirées  de  l'Ectilurc ,  5:c.  Sentences 
jcs.  Sentences  Francoifes,  &  Sen- 
mêlées. 

Sentences  Phyflques  font:  Gtntrittio 
•H  corruptio  aittrius  :  La  génération 
1  eft  la  corruption  de  l'autre,  omnli 
miinit  m  fe  fuum  ^ffcâlum  -•  Toute 
rontient  en  foi  fon  effet.  Toiwm  cjl 
fia/ar/e  :   Le  tout  cft  ç\\lï  gfax\ 


I 


JoUBNAL'  ors   SÇAÏAIBS. 

que  la  partie,  SuhlatA  eamâ  tetiitHr  t^£tusi 
En  otiiit  la  caure  on  ôte  l'efFety&c. 
.  Les  Sentences- de  Médecine  font  cent 
^vingt-neuf  Aphorifines  d'Hippocrate,  que 
t-Aazzur  cite  de  ftiitc. 
"s  Les  Sentences  Morales  font:  L'homme 
heureux  n'eft  point  celui  qui  a  ce  qu'il 
foiihaitei  mais  celui  qui  ne  Ibuhafte  point 
ce  qu'il  n'a  pas.  La  bonne  mémoire  ell 
celle  qui  oublie  les  inj Lires,  ou  qui  ne  s'en 
fouvicnt  que  pour  les  pardonner.  Nanhnt 
<afiû  cam  ,  ft  beni  jujla  cata .-  La  chair  bien 
nourrie  cil  rarement  chaflc.  Vitgînitas  ânm 
tangilur  atigiiar  ,  dum  «fpiâiur  infieilitT , 
dum  gmiTSt  ittptitral ,  dum  parit  périt.  La 
vitSinités'élârouche  quand  on  la  touche, 
dle.fe  cache  fi  on  ne  la  cache  ,  elle  périt 
quand  eUc  produit.  Hjuo  ift  brève  enikjmt- 
mi ,  habens  pm  amecedmie  ettutn  ,  fp-  pre 
cmfiqueme  iuteritum,  L'homme  eft  un  petit 
EnthymÉrae  ,  qui  a -pour  antécédent  la 
aaiffance  ,  Se  pour  conféquent  la  mort. 
Ceux  qui  feront,  curieux  des  autres  Senten- 
ces que  l'Auteur  rapporte  ,  pourront  con- 
fulicr  le  Livre  même  i  ils  y  en  trouveront 
j  ifqua  (îx-vingr. 

Les  Sentences  Poëliques  font  ici  en 
grand  nombre  ^  en  voici  feulement  deux 
ou  trois.  ' 


Ik 


mui  petit  accipht  ,  ^acjhu!  Apoftolu!  iiujuic^ 
^     Of'  Jaçdui  Rex  mibi  liicai  idem  !     3 
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L'Apôtre  Saint  Jacques  dit ,  qtie  celui  qut 
ilemandc   recevra.     O  ii   le  Roi  Jacques 
m'en  pouvoit  dire  autant  ! 
Tu  mhil  es  nifi  dis:  trp)  dis,  reffiice  cui  du. 
Sic  vtrbum  Do,  3at, 


Vou!  n'Êtes  rien  fi  vous  ne  donnez;  don- 
nez donc,  mais  regardeï  à  qui.  Le  verbe 
Donner ,  nourrit  l'amitié.t 

Filia  Ztx  Lîiii ,  hva  fi/ia ,  fijfim»  mater. 
Filia  Lit  Legh,  btn»  r/ituer  ,  fe^tma  nun. 
La  Loi  eft  la  fille  de  la  Diicorde  ;  bonne 
fille,  mauvaife  merc.  La  Difcorde  etl  U 
fille  de  la  Loi  :  bonne  mere  ,  mauvailc 
fille. 

Les  Sentences  Rufliques  renferment  di- 
vers préceptes,  Cur  ce  qui  regarde  la  Cam- 
pagne; coramc  par  exemple.    S'il  négeen 
Mars  ,  les  bleds  en  fouffrent.     SecherelTe 
I  de   Mats  ,    pJuyes   d'Avril  ,    Fraîcheurs 
iâe  Mai ,  rempliffcnt  les  celliers  &  les  gre-, 
*siers, 

Temps  ferein  en  l'Aflbmption  de  Marie,' 
promet  douce  ambroflc 

Quand  les  porcs  fonr  cngrailTez  ,  il  Eiuc 
les  tuer  ou  les  vendre  au  pUlôt,  car  ils  ne 
vivent  pas  long- temps. 

Après  les  Sentences  Rulliques  viennent 
ics  Politiques,  celles  de  Guerre,  celles  de 
■^roii  i  les  Sentences  T\ieci\Q^\'^^%  -,  \^ 
iicnccs  ItalicBnea  ,    îjt.  V^  ^'^^'^^ 


66'      JOURUiL   0£J  SÇAVANS. 

FrançoiftS)  dont  nous  ne  croyons  pto  fi 
'    neceffaire  de  rapporter  iles  exemples. 

Enfiiiic  Tiennent  les  Apophth^me 
les  Hilloires  choifies ,  &  tout  le  relVe.  L 
HiSoire*  choiliis  font  au  nombie  de  c 
puante-neuf,  toutes  rirées  de  divers  l 
leurs.  11  y  en  a  de  toutes  lesfortes,  dci 
votes  &  de  profanes  :  ou  les  pourtii  v 
dans  le  Livre. 

Les  Apolosuct  fuivent  les  Hilloires , 
on  voit  ici  h  F.ible  du  renard  Se  du  raiii 
celle  du  BSrger  3î  du  chien ,  de  la  toui 
telle  &  de  i'byrondcllc  ,  du  mulet  ÈC 
loup  ;  d'i  brochet  &  du  dauphin ,  du  corb( 
&  du  renard ,  de  la  mouche  &c  de  la  £o 


L'Auteur  place  enfuite  les  Symbol 
les  Emblèmes,  &  les  Hiéroglyphes. 

Les  Symboles  qu'on  trouve  ici ,  11 
rOttie,  avec  ces  mots  ■.Compri^n  «on  m 
elle  ne  fait  point  de  mal  étant  foulée,; 
tnarqMir  il  quttU  tnmhrf  il  ft»t  irtittr 
RcbtUcs. 

.  Un  trikiffiéan  de  deft ,  avec  ces  paroi 
Non  umnia  fioffiimxs  tmrui.  Un  paoa 
Regarde  fa  queue  épanouie ,  iScc. 

Aux  Emblèmes   foccedent  les    Coi 
plaifans.  C'ell  une  femme  qui  lapide 
fnari  avec  des  œufs  qu'elle  luijettealati 
C'eft  un  Chrétien  &  un  Jnif,  qui  convi 
nent  quÎIs  s'arracheront  l'un  à  l'autre 


ïà  <S)Hegc,  promet  àfonpcre 
ver  ,  qu'au  lieu  de  irois  œufs 
&Tvis  fur  h  table  ,  il  y  en  a 
que  le  nombre  de  deux  dl  ren- 
ie nombre  de  Irois  )  £c  à  qui 
u'il  a  laifon ,  8c  qu'on  lui  fera 
aer  avec  les  deux  œufs  qu'il 
03,  &(;, 

Hiitoires  plaifantes ,  M.  Weber 
Jioires  furprénantes.  Ce  font 
grêle  d'une  groITeur  extraor- 
fl  un  jeune  homme  qui  man- 
-Ons  &  des  ferpens  tout  vi- 
en  trouver  mal,  8c  uns  avoir 
îitrcpoifon.  Ce  font  des  gens 
itonnante,  dont  les  uns  rom- 
cs  deux  mains  des  fers  à 
lutrcs  enfoncent  avec  le  poing 
is  un  mur.  C'ell  un  Solit:iirc 
au  chant  d'un  oifeau  ,  8c 
cille  que  trois  cens  ans  après, 

diftingue  ici  les  Hiftoires  me- 
vcc  les  Hiftoires  admirables 
:  CCS  dernières  un   Article  ^ 
_  vjcnt  aux  Obfetvationa  tu. 
ijga'on  a  coutume  ô'dNs 


Journal  du  S^av 

fcrver  par  le  raicrofcope  fur  divers  objet: 
comme  fur  11  puce,  fur  Varaign^c  ,  fur! 
feuilles  de  quelques  plsiites  ,  &:c.  11  n 
porte  diveries  Obfervations  fur  les  mort 
de  fortifier  la  mémoire.  Four  fc  fottifi 
la  mémoire ,  dit-t! ,  il  faut  coucher  fur  i 
matelais  garnis  de  fleurs  de  lavande ,  > 
fleurs  de  fïuge  i  &  de  romarin  ,  toS 
dans  fon  cabineî  des  graiiw  de  genié^t 
&  en  refpireria  fumce.ou  boircdehbit 
alTaifonnéc  avec  des  bayes  de  laâric 
avec  de  h  mufcaiic  Ik  de  la  graine  de 
voine.  1!  confeille  auflî  de  fe  frotta;  led 
riere  de  la  tête  avec  de  l'huile  de  inufcj 
ou  de  vipères,  8cc, 

M.  Weber  fait  part  àfes  Leifleursde  p 
fleurs  autres  fortes  d' Obfervations  ,  c^x 

_  ne  nous  eft  pas  poiTiblc  de  détailler  ; 
enftiilc  il  vient  à  l'Axiomo  dixième»  i 

■  cH,  que  pour  rendrcla  converfationagr 
bic ,  il  y  faut  parler  de  chofcs  rares.  ! 
mi  CCS  chofcs  rares ,  il  met  i'adreRc  i 
homme,  qui  f^avoit  fi  bien  tirer  Je  l'a 

3u"un  jour  ayant  vu  un  ferpent  atui 
H  corps  de  fon  fils ,  il  décocha  fa  fléd 
&c  perça  le  ferpent  fans  toucher  . 
fils  :  11  met  une  ftatue  parlante  , 
écho  eïtraordinaire,  &  avec  cela  l'imi 
culde  Conception  .  dont  il  donne 
long  Traité  qui  contient  quitre-vingtpaj 
]l  expofe  d'abord  l'état  de  la  queftiû 
^ws  il  prend  k  parti  de  Vaf&cmiUvc, 
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'établir  par  plufieursrtiiftms.&pat 
auloriteï  ,    &  il  répond  enluitc 
:&foai-    L'oniiéme  Axiome  ie  ' 
r,  pourcequi  legntle  la  convçi:-  ■* 
t  (pion "y -doit  parier  de  chQfe*- 
c  fimettfes.    A  celte,  occafion  fi 
luIicQrs  lieQK  célèbres  ,  comme 

,  de  PcriepoUs ,  &c.  Il  parle 
.iis  fameuï  Capltainea,  &  de  plu- 
o«.  Nous  laiiTerons  -  et  .  qu'il 
ilit-deirut  ;  8c  pour  finir ,  nous 
F>pcioiizién)e&  dernier  A t^iomt; 
.quyeft,,  que  l'art  de  la  Con- 

dicmande  qu'on  fç'achc  une  infi- 
çiiofcs  différentes.  M.  Weber  , 
cca  il  on,  fournit  à  Tes  Lefïeurs  un 
rempli  de  toutes  fortes  de  diver- 
c  Recueil  commence  par  des  Obj 
f  ËK  les  caufes  des  Avortemen^  : 

pafle  de  là  à  h  Defcription  d^  ■*' 
élevé  par  Philippe  II.    6c  connu 
lom  d'Efcurial  ;    puis  il  parle  df 
ons  de  fel  que  bati0ent  certains 

&  des  magniâques  édifices  des 

A  l'article  des  Edifices  fuccedc 
î  fur  les  Enigmes ,  dan»  lequel  M. 
i^i^  Toir  que  l'ufagc  *de  propofet  • 
mes  eft  fort  ancien  ;  témoin  celle  >, 
fon  pr/^ofa  :  Di  umedin»  e 
'  défont  ignjfa  tfi  dukuie.  Témoin, 
e  qui  ell  dir  de  la  Rdnc  de  SiW, 
ifcS^Iomoa  :  Venît  lenme  ihw>  i» 
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tiApnalibus.  L'Autcar  rapporte  là-d 
quelques  autres  témoignages.  Puis  il 
plique  h  différence  du  Griphe  &  de  l'î 
me  ,  &:  propore  quelques  énigm 
refoudre.  Aptes  les  Enigmes ,  M.  W 
fiit  part  à  fes  LeiScurs'  de  quelques  ( 
valions  fur  tes  Anguilles.  11  dit  conr 
elles  fe  pi'oduifent  :  d'où  vient  qii' 
mortes,  elles  tombent  au  fond  de  1' 
&c.  On  tronve  enfuite  diveriès  curit 
concernant  pluficuis  fortes  d'animauï 
plufieurs  fortes  d'aibres.  On  y  trouv 
vers  points  d'Hiftoire  ,■  &  ijn  gtatkl  i 
bre  de  recherches  mÊlces  fur  toutes  i 
de  matières.  Nous  ne  fçaurions-dc 
l'Eïtrait  de  tant  de  chofes  ;  tout  ce 
nous  dirons,  c'eft  qu'on  doit  aVoir  l 
coup  d'obligation  à  M.  Webcrd'avoii 
voidu  épuifo  ainfi  fes  Recueils  en  fi 
iflu  Public. 

pULIELMI      FoRBESIl"      Ej^fcop; 

dimburgenfis  Primi  ,  Confiderati 
modeftœ  &  pacificœ  Controverfîai 
de  Jullificatione  ,  Purgatorio  ,  ] 
catione  Sanétorum,  Chrifto  média 
&  Euchariftia.  Editio  tertia ,  emeni 
atque  annotationibus  Si  III.  indi< 
auâa.  Acccflit  '  ctiam  Coiïipent 
Regulse  Veronianse.  Curante  Jo  ai 
Fabricio.     Trancofurii    ad    Ma. 

1707.  C'c]l:i-dire;  c«4*"'"'*''-'''  ™" 


trf.  Twifiime  Edition  ,  corrigée  , 
«  it  Sats  ,  &  aiaïutntét  de  ims 
.  Oh  y  a  ajeili  l'Abrtgi  de  la  Ri^l* 
M.  Par  les  fiîru  de  Jean  Fabricius. 
rancfort  fur  le  Mein.  in  8.  Les 
dentions ,  pagg.  703.   L'Akegé, 


B  prindpaox  devoirs  des  Contro- 
Iftes,  dt  de  rapporter  fidelleinent 
ions  de  leurs  Adverraires  ,  de  ne 
mputer  à  tout  un  Corps  le  fciiti- 
;  quelques  Doifïeurs  >  &  eofin  de 
iiiguer  ce  qui  eft  de  toi  d'avec  ce 
:n  eft  pas.  On  irouveroit  par  \k 
in  de  retrancher  beaucoup  de  fu- 
difputes.  C'eft  dans  cet  cfprit  de 
i  puaifiènt  avoir  été  écrits  Je»  deux 


k 


71  Journal  des  Sçava>is. 
que  ce  Prince  venoit  de  fonder. 
On  voit  ici ,  par  U  Préface  de  h  pi 
micrc  édition  ,  &  par  l' Abrégé  de  la  i 
de  ce  Prélat,  qu'il  eft  né  en  Ecoffe;  qi 
fit  plufieurs  voyages, &  qu'il  gouverna:!', 
glife  d'Edimbourg,  mÊme  avant  qu'il  i 
fût  Evêque  ;  &  que  les  Habitans  l'acoifere 
d'Être  Catholique  ,  parce  que  dès-lors 
foutenoit  la  Primauté  de  l'Epifcopat  for 
Prétiife. 

-  Le  nouvel  Editeur  remarque  dans  Fc 
befius  une  équité  ,  qui  lui  faifoit  louer 
vertu  jufques  dans  Tes  Advcrfaires ,  &  bi 
mer  les  défauts  de  ceux  de  fa  Comm 
oion. 

Quoique  par  la  correâion  de  plufîeu 
fiutcs  conliderables ,  cette  édition  foit  d' 
venue  fort  différente  de  l'ancienne,  onn 
pas  lailTé  de  conferver  les  mêmes  «omhe. 
tant  dans  le  Texte,  qu'au  haut  des  page 
On  a  ajouté  de  petites  Notes  en  ftvei 
des  jeunes  Etudians.  &  trois  Tables;  fç 
voir,  des  Chapîirei ,  des  Auteuri,  Si  dti  a 
àroiis  dt  l'Ecriiutt. 

Forbeflus  a  auITi  fait  des  Obfervatioi 
fur  les  quatre  Tomes  de  Belhrmin ,  qui  11 
font  que  trois  Volumes  dans  l'Edition  d 
Paris.  Mais  elles  n'ont  pas  encore  été  in 
primées. 

Le  fécond  Ouvrage  a  été:  compofé  ps 
un  Catholique,  qui  eft  Njcolasdc  Zizwiz 
Conrsiller-PxoymiiiiX  daus  V*  Pliaôr — 


M 


nouvelle.  ^- 


"fifincr  l«    ?  """ne  des  rZf       '^^''"   oi. 
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te  de  ces  Eaux  minérales ,  ni  d'imaginer  un 
Sylléme  pour  rendre  raifon  des  effets  qu'el- 
les produifent.  11  n'a  d'autre  vue,  comme 
il  le  déclare  d'abord,  &  par  le  titre  de  fon 
Livre  >  &  dans  l'introduAion  qui  fert  de 
Préface  ,  que  d'inilruire  le  Lefteuc  de  ce 
qui  concerne  les  vertus  de  ces  mêmes  Eaïut 
pour  la  guérifon  des  Maladies ,  8î  la  ma- 
nière de  s'en  fervir  ;  toutes  chofes  de  fait , 
qui  doivent  (à  fon  avis)  beaucoup  plus  in- 
tércircr  le  Public, que  ne  feroient  de  vaines 
hypoihéfcs.  C'eft  ce  projet  qu'il  tâche 
d'exécuter  dans  les  quatorze  chapitres  qui 
compofent  cet  Ouvrage,  lequel  eft  dédié  i 
la  Reine  Anne. 

Après  avoir  dit  un  mot  de  l'ancicnnetc 
des  Bains  en  général ,  i!  iàit  voir  que  ceui 
qui  ont  dontié  le  nom  à  la  ville  de  Baih  , 
(car  Eaîh  en  Anglois  lignifie  Bain)  font  des 
plus  anciens ,  ayant  été  conftruiis  par  les 
Romains,  &  peut-être  (dit  l'Auteur)  dès  le 
temps  de  Jules  Céfar.  C'eft  de  ces  Bami 
(félon  lui)  que  patient  Ptolomée  ,  Solin  & 
l'Itinéraire  d'Antonin  :  S:  cette  villc-Ià  COD- 
ferve  encore  divers  Monumens ,  oîi  l'Anti' 
quité  Romaine  fe  fait  aifer,  remarquer.  M 
Oliver  rapporte  enfuite  les  différentes  opi' 
liions  touchant  l'origine  des  fontaines ,  li 
nature  des  fubftances  minérales  qui  entren' 
dans  la  compofîlion  des  Eaus  dont  il  s'» 
gK,  8f  les  caufes  de  leur  chaleur.  Mais  fin 
vouloir  s'engager  dans  une  ^«iULflîon  troj 

m.  ■-  ^ 
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|p  ces  trois  quellions ,  il  ia&f 
ment  celles  de  ces  opinions ,  <pn 
JcnE  le  plus  vrai-femblables  ,  Ëc 

description  des  diSërens  Bains  , 
ent  les  Eaux  de  Bath.  IJ  7  en  i 
dpus,  dont  les  divers  degrez  de 
ani  la  feule  différence  ,  &  ciiacuB 
conferve  en  toute  faifon, le  degré 
ir  4]uj  lui  etï  propre.  La  fechcref- 
umidité  du  temps  ,  n'ont  aucune 

fur  l'abondance  de  ces  Eaux,  qui 
oujours  en  ^gale  quantité. 

trois  manières  d'employer  ces 
>nr  k  cure  des  Maladies  ;  fçavoir  . 
1  ,  le  Bain  ,  &  la  Douchi.  L'Au- 
mence  par  la  Boiffon  ,  fur  quoi  il 

qu'il  n'y  a  guéres  que  15.  ans  * 
s'eftmisà  boire  communément  des 
Bitta ,  oii  l'on  fe  contenioic  aupa- 
e  baigner.  On  prend  ces  £aux 
ment  en  Eté  ,1e  matin  à  jeimide- 
nfqu  a  dix  heures  ;  &  cela  pendant  1 
ir  femaincs.    La  dofe  eft  depui»  | 
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ïoini(remeiit ,  8t  raiToupifremcnt.  I!  def^ 
cend  dans  un  Tcniblable  détail ,  par  rapport 
au  Bïîn  &  à  la  Douefit  ;  &  quoi  qu'il  ciit 

r réparé  le  Leéteur,  dis  l'entrée  du  Livre, 
ne  rien  attendre  de  lui  du  côté  de  II 
Théorie  ,  il  ne  peut  toutefois  s'empêcher 
de  fe  donner  carrière  fur  cet  article,  eo  et- 
pliquant  la  manière  dont  il  conçoit  qu'ope 
rent  dans  nos  corps  les  Eaux  de  Bath  ,  foit 
parla  boiffon,  foit  par  le  bain. 
.  Ces  Réflexions  font  fuivies  de  quelques 
avis.toucham  le  Régime  cju'on  doitobferver 
en  prenant  ces  Eaux  ,  après  quoi  TAureur 
propofc  cestroisQueftions.r.Si  lesEauï  de 
Bathfont  bonnes  pour  le  mal  Vénérien.  i.Sf 
elles  conviennent  aux  Coûteux.    3.  Si  les 

Earties  du  corps  qui  font  plongies  dans  le 
lin ,  fuent.  I!  répond  affirmativement  am 
deux  premières  Queftions,ôc  laiire  la  ooi- 
fiémè  indécife. 

If .  11  fpécifie  enfuite  les  Maladies ,  dont  cB 
Eaux  procurent  la  guérifon  ou  l'adouciffc- 
ment.  Ces  Maladies  font,  le  Rhumatifme 
fcorbutique,  la  Paralyfie.la  Colique  bilicB- 
fe,  la  Phthific  ,  l'Afthme  ,  l'Hydropine  , 
la  Jauniile  ,  le  Scorbut ,  la  perte  de  l'ap- 
pétit ,  tes  Maladies  de  la  peau  ,  la  Gia- 
,velle,  &  la  Pierre  dans  les  reins,  les  Va- 
peurs ,  les  Pâles  couleurs ,  les  Pertes  de 
îàng ,  8c  les  Fleurs  blanches ,  la  Stérilité ,  le 
x&f^/jf.  Si  quelques  avrnes  Miliiiies  des 
„  Enfans. 


i 
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Enfia ,  il  termine  cette  Difl"i;rtation  ,  eu 
.lous  donnant  une  idée  fort  avantageoTc 
de  h  filuaiioa  de  Baih.  Il  prétend  que  l'air 
g  en  eft  fort  fain  >  quoi  que  cette  Ville  foit 
^jbàiie  dans  un  fond  .  fur  un  terrain  maréca- 
|cux  ,  &  environné  de  collines  a0cz  hau- 
ÏI  ajoute  ï  cela  quelques  obfervations 
Ër  les  bons  eâets  du  Bain  froid  >  &  rcn- 
boye.  fut  ce  point  ,  au  Livre  de  Mif. 
Kl«ï"  Se  Bitynard  ,  dont  on  a  vu  l'extrait 
pans  le  Journal  du  6.  Août  de  cette  année, 
1.114. 
O»  trouve,  à  la  fin  de  ce  Volume  ,  la 
ilelation  d'une  Léthargie  extraordinaire  , 
rrivée  à  Tinsburj  ,  auprès  de  Bath.  Le 
loraraé  Sgmuil  Chilien  ,  Laboureur  ,  âgé 
15. ans, d'une  complexion  robuf- 
jcrait  le  13.  Mai  1694.  d'un  fom- 
ineil  iï  profond  ,  que  rien  ne  put  l'inter- 
rompre pendant  un  mois;  après  lequel  cet 
homme  fe  réveilla  de  lui-même  ,  s'habilla, 
retourna  àfon  travail, but  &  mangea  com- 
me auparavant  ;  mais  on  ne  put  tirer  de 
lui  une  feule  parole  qu'un  mois  après. 
Pendant  cet  affoupilTeraent  ,  fa  mère  , 
qui  craignoit  qu'il  ne  mourût  de  faim  , 
meitoit  auprès  de  lui  du  pain  ,  du  froma- 
ge ,  8c  de  la  petite  bierc  ;  &  tout  cela 
difparoinbit.quoi  que  çwÎQKaa , ïûsa-'^ss^s- 
cet  intervalle  ,  ne  Va\\.  nîx  ta  Nia«-^   ■>  "^ 


retomba  le  9.  A-vïW  ^e»*!^  »  îa»&^^  "^ 
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me  fonaincil  léthargique, dont  il  n'ayoit  eu 
nulle  atteinie  depuis  la  première  fois  ,  8f 
ijtii  dur*  près  de  ry.  femaines.  Pendant  1« 
diï  premières,  on  mit  inutilement  en  œu- 
vre, pour  le  réveiller,  la  faignée  ,  les  TCJi- 
ciioires ,  &  les  ventoufes  fcarifiées.  11  pre- 
noit  néanmoins  la  nourriture  qu'on  mei- 
toit  auprès  de  lui  ,  Se  rendoît  même  Tes 
otcrémens  dans  un  pot  deftiné  à  cet  ufage* 
mais  il  ftifoit  l'un  &  l'autre  lî  fecretcment» 

Suc  peïfonne  ne  l'a  jamais  vu  dans  l'aétion; 
ce  n'eft,  que  quelquefois  on  lui  trouvoit 
la  bouche  pleine  d'alimens,  ou  le  pot  à  li 
main.  Pendant  les  iix  dernières  femainefi 
il  ne  fe  nourrit  i^ue  d'environ  trois  cho^i- 
ncï  de  vin  d'AIicante  ,  qu'on  lui  Ûiloit 
couler  dans  U  bouche  par  un  trou  que  !'u- 
fage  continuel  de  la  pipe  avoit  fait  à  fes 
dents  ;  étant  impoiTible  de  lui  ouvrir  te 
mâchoires,  Eniin.il  fe  réveilla  le  7.  Août, 
reprit  fcs  habits ,  &  fe  promena  ,  ne  fe  fou- 
venant  de  rien  ,  Ôc  croyant  même  n'avoic 
dormi  qu'une  nuit. 

U  demeura  dans  fonétal  naturel,  julôu'iu 
37.  Août  1697  ,  qu'ayant  fenti  une  efpece 
de  ftiiiôn  dans  le  dos ,  ik  ayant  vomi  une 
■ou  deux  fois  ,  il  fut  attaqué  d'un  nouïd 
accès  de  fa  léthargie  ,  qui  continua  jufqu'à 
la  iîc  de  Janvier ,  ou  au  commencement 
de  Février  de  l'année  fuivante  ,  qu'il  fe  lé-  ', 
veiJla  de  lui-roémc}  &  depuis  ce  temps-13i 
"ajoaïd'ane  parfeitc  lanxé.    Ce  icttiier 
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fortimeil  ne  fut  interrompu  qu'une  feule 
fois, le  19-  Novembre , que  fn  mère  l'ayant 
entendu  remuer  ,  courut  auiïi-tôt  à  lui  , 
&  le  trouva  mangeant.  Elle  lui  demanda 
cotamenc  il  fe  portoic  ;  il  répondit  ,  firi- 
bicn  ,  ^racti-i-Ditu  :  elle  lui  demanda  ce 
qu'il  aimoit  mieux  manger,  du  pain  &  du 
beurre  ,  ou  du  pain  &  du  fromage  ;_  &  il 
choific  le  dernier.  Cette  femmetoute  joyeu- 
fe  ,  le  laifla  un  inllant ,  pour  aller  avetiii- 
un  de  fes  frères  ;  mais  à  fon  retour  ,  elle 
trouva  fon  fils  dormant  plus  fort  que  ji- 
inais  ;  quoi  que  dans  la  fuite  ,  cet  alTou- 
piirement  sit  para  un  peu  moins  pro- 
i  fcnd. 

^H  Pendant  ce  dernier  accès ,  M.  Oliver ,  qui 
Hp:  rcncontroit  pour  lors  à  Bath  ,  eut  la  ai- 
B~  tiofité  d'être  témoin  par  lui-même  d'un 
fût  fi  fingulier.  U  viilta  le  malade,  &  ten- 
ta toutes  fortes  de  moyens  pour  le  réveil- 
ler, ou  pour  découvrir  l'impolture  ,  s'il  y 
en  avoit.  1!  lui  verfa  dans  une  narine  prés 
de  demie-onccd'eTprit  volatile  de  fel  armo- 
niac  diïlillé  avec  la  chaux-vive  >  &  il  rem- 
plît enfuite  cette  mêfue  narine  d'hellébore 
blanc  en  poudre  ,  fans  que  ce  Malade  don- 
nât la  moindre  marque  de  fentimcnt.  Ce 
MaWe  prenoit  de  temps  en  tem.'i'!.  «i^*^- 
que  nouniiure,  &  îaiÎQW  fe  ^«s^Ssyci;  &3^ 

ipot  de  chambte  ,  ïws  ■asc.\î"v>.'«<?^"^^ 
iit;  mais  que\<iue  to\Ti.  o^c^  ■»»-  ^ 
^ 
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l'obfervcr ,  on  n'a  pu  le  prendre  fur  le  fait. 
M.  Oliver  eft  eonyiincu  qu'il  n'y  a  ea 
dans  tout  cela  aucune  ruperclierie  ;  &  fa 
pcifuafion  paroîc  appuyée  fur  des  raifom 
très-pliufibks.  Pour  rendre  ccPhcnom^DC 
moins  incroyable  ,  il  n'oublie  ni  les  cxem- 

Îiles,  ni  les  laifonnemens  Phyfiques.  Ceft 
ur  quoi  nous  ne  nous  arrficcrons  pas,  nout 
conietitant  d'inviicr  le  Leâeur ,  à  compa- 
rer ce  fait  avec  celui  qui  eft  rapporté  dans 
le  Suplémeot  du  Journal  ,  (Avril  1707. 
P»gc  133O 

Lu  Vinttx.  ey  Us  Urvein  dé  U  SdigitmCkri' 
lieime  ,  ou  Cdiechifmi  psur  ClnfirufliMi  il 
U  Jtunrp.  Par  Daniel  de  Supek- 
viLLE  ,  Minifire  ài  l'Egiife  Waiiimt  di 
Roinrdam.  A  Amfterdam  ,  chei  Jaques 
Desbordes.  1708.  i»  8°.  pagg.  431. 

aUoiiy'Ji-  y  ail  aflei  de  Livres  ie 
cette  efpecc  dans  le  monde ,  cela  n'a  pu 
empêché  M.  de  Superville  de  publier  celui- 
ci.  Comme  il  croit  qu'on  ne  fçauroît  rien 
Aire  de  plus  utile  que  de  travailler  à  l'inf- 
trufiion  de  la  JcunelTe  ,  il  dit  ,  qu'on  M 
doit  point  craindre  la  multiplication  des 
Catechifmes ,  qui  font  les  feules  voy^dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  inftruirc  les 
jeunes  gens.  Peut-être  auffi  ,  qu'ayant  re- 
connu des  déiiauts  dans  la  Méthode  de 
ceuï 
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lici.  C'ell-à-dire  :  Cat^Ugut  dei  Livni 
défendus  ,  *u  à  corriger  par  Us  Inquifiteurs 
^Ej^uffu.  AMadrid  >  de  l'Imprimerie  de 
h  Muiique.  1707.  fol.  2.  vol,  Toin.  I. 
pagg.791.T0m.  Il.pagg.  31+ 

A  N  T  o  I N  E  de  Soto  Mayor  Inquifitoir 
'^Général  d'EPpagne  ,  publia  en  1640,  un 
Indice  de  tous  les  Livres  que  l'Inquifition 
d'Efpagnc  avoit  défendis,  &  de  ceux  qu'el- 
le avoit  marque!  pour  être  corrigez.  Com- 
me ce  Tribunal  en  a  condamné  beaucoup 
d'auh-cs  depuis  ce  temps-là  ,  cela  a  poné 
D.  Vital  Marin,qui  e:<eri;e  aujourd'hui  cet- 
te Charge  d'inquilitcur  ,  à  les  lamaiïer 
tou5,  &  a  nous  en  donner  un  Recueil  com- 
plet. Il  a  rangé  fou  Ouvrage  par  oidre  al- 
phabétique,  8c  chaque  Lettre  de  l'AljJMhct 
comprend  trois  claÎTes.  La  première  con- 
tient les  noms  des  Auteurs,  qui  ont  été 
regardez  comme  Hérétiques ,  &  dont  tous 
les  Livres  ont  été  profcnts ,  avec  leur  mé- 
moire. La  féconde  cklTc  renfeime  du 
Ouvrages  particuliers  ,  que  l'Inquilïtioii 
d'Erpagne  a  défendus  abfolument,  ou  qu'el- 
le a  marquez  feulement  pour  être  revus  , 
fans  toucher  à  la  mémoire  des  Auteurs ,  ni 
aux  autres  Ouvrages  que  ces  Auteurs  ont 
pubUcz.  On  a  pris  foin  de  marquer  eiac- 
icraent  les  endroitsfufpetîis  qui  fe  trouvent 
ilans  les  Livres  ijui  ne  doivent  être  que 
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cotrign.  La  troifiéme  cUffe  eft  pour  les 
Anonymes.  Cet  Indice  pourra  tue  de 
quelque  utilité  i  ceux  qui, s'appliquent  A  h 
connoilfance  des  Livres.  Ils  y  ;  trouveront 
le  tiire  de  beaucoup  d'Ouvrages  qu'ils  au- 
roicnt  eu  peine  i  découvrir  fans  le  fecours 
de  tsLÀVK, 


*  PhœnixRcdivivus  inDiiîertationedeSole 
&  Luna.pro  fpccimiBc  Operî-s  Criiici  in 

?uo  vina  multa  ii  obfcuraTIieologixSf 
abniarum  GentHium  reteguutur.  Aufto- 
le  P.  Pen*v«iieo  ,  Docïore  in  Jufc 
Gvili  &  ProfelTore  Linguœ  Gra;cîe  in 
Gymnafio  Gallico  Berolineufi.  ^.Etrdini 
ijfii  SchUchtîifTiami.  1708. 

4  D*fimf*  à*  ta  ^n^tê,  ii  la  SMtvtraintti  du 
Mei,ibU  StmoKé  J»  Stmvttmn  CtnftU  dé 
Br^OÊU  V  du  Drrit  dft  EtcUfiafii^uti  àtmi 

.'U  Caitft  dt   Mr.  GuiLtAUMB    van 

-  D  S  H  N  B  s  SB ,  Pafimr  dt  Smmt  Ctlhirine 

-  éa  "Bn^iiln  tMttr*  Mr.  fAnhtviipm  d*  Ma- 
'■    Kms,  4>  170S. 

*  AmMm  iii  Damti  lU»firii  dt  wiiri  siècle. 
'    11.  Cologne.  i7a$>. 
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Du  Lmdi  11  Oflobre  M.  DCCVIII. 


Tiifcouri  F.ccleJtuPiqaes  er  Mcttafiti^utt.  A 
Paris  chei  Jean  Baptifle  Coignard,  Im- 
primeur  du  Roi  .  rue  Saint  Jacques  ,  à 
la  Bible  d'or.  1708.  i«  11.  3.  Volumes. 
I.  Vol.  pagg.  434.  1 1.  Vol.  pagg.  444. 
m.  Vol.  pagg-4o9. 

CE'T  Ouvragf  cft  du  Père  Damatcene, 
Provincial  des  Recolcts  ,  &  Predica- 
_tcur  célèbre.  Ceft  un  Recueil  tout  nott- 
*vcAu  de  Difcours  pieux,  dont  les  uns  ont 
étij  prononccy.  p»:  l'Auteur,  comme  nous 
l'apprcad  la  Préface  >  &  les  autres  font 
ics  fruits  de  la  Méditation  Se  de  la  Rçtrai- 
ic.  Quoiqu'ils  n'ayent  rapport  pour  la 
plupart  qu'a  la  vie  Religieufe  ,  ilï  portent 
annmomsïe  Titre  de Uîfcouts  ILcclcfiallf- 


âlêi  1  tronvcroQt  ici  les  moyens  de 
ter  utilement  de  ce  devoir. 
iTantages  &  les  peines  <]ae  trouvent 
li^fiiz  dans  leur  état ,  le  mérite 
ÏTcnt  avoir  les  Supérieurs  ,  l'impôt- 
le  Ici  bien  choiCr ,  font  h  matière 
rox  premiers  Volâmes.  C'eft  don.< 
lucoup  d'étendue  à  un  même  fujeCt 
pofer  a  l'ennui  des  redites  ;  mais  la 
des  penfées  &  des  eiprefiions ,  pré- 
□  ces  inconveniens.  Nous  ne  nous 
ans  pas  de  parler  en  particulier  de 
I  de  ces  Difcours  ,  dont  les  divi- 
mt  affcz  fîmples  &  aflcz  communes. 
]ui  ne  regardent  ces  fortes  d'Ouvra,- 
ic  par  les  fentimens  de  pieté .  fe- 
pcu  contcns  d'un  Extrait ,  qui  rea> 
parnecefllté  dans  d'étroites  bomet. 
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'quelle  manière  l'Auteur  s'explique  «^ 
teil  cas.  „  Le  monde  ,  dit-il  ,  ne  fubl 
'„  que  par  un  mouvement  d'inquiétude, 
»,  qui  defcend.qui  monte,  8c  qui  fe  préci- 
„  pite.  11  commence  les  ouvrages  par  de 
j,  grandes  efpérances,  il  les  rompt  par  de» 
,j  intrigues ,  il  les  reprend  par  de  nouvcl- 
t,  les  tentatives  qui  n'achèvent  rien  ,  & 
„  les  confomme  par  le  deferpoir.  Il  nous 
>,  fait  courir  après  des  objets  qui  nous 
i,  échapcnt  au  moment  que  nous  les  poff^ 
>t  dons,  qui  font  continuellement  mcna- 
„  CM  de  changement  ou  de  iîn  ,  8c  flue 
„  nous  fommes  affûtez  de  haïr  bien-tôt, 
>,  ou  de  méprifer  &  de  n'aimer  plus,  Ceft 
„  un  lieu  où  le  vice  règne  par  nature,  la 
i,  mifére  par  néceflité  ;  oti  la  vertu  ne  Ce 
„  pratique  que  par  humeur  ou  par  inlerêt; 
',,  où  le  bien  6c  le  mal  font  confondus  : 
„  St  comme  les  feipens  fe  cachent  (oui 
„  les  plus  belles  fleuis;  comme  les  poifonj 
„  8ï  les  parfums  forent  du  fein  d'une  mè- 
„  me  terre,  l'on  y  voit  le  vice  caché  Ibos 
„  la  vertu,  la  perfidie  fous  la'finceriié,  & 
„  un  mÉrae  cœur  produire,  par  un  moaf- 
,,  trueuK  enfantement, une  haine  mortelle 
,,  avec  les  apparences  d'un  amour  vetiia- 
„  ble.  C'eftun  théâtre,  dit  Tertuilien, 
„  où  tous  les  perfonnages  font  malijucî  Bî 
,,  déguifeiî  ou  les  mécontcns  font  bonne 
,,  mine  par  orgueil ,  où  les  lichesfontpau- 
f,  wesparrinlàtiabilité  dftlçiiisdéfirs,  oii 
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les  plus  ]niilïans  font  foibles  par  b^| 
„  crainte ,  où  les  plus  élevez  tremblent  pat 
,,  Vapprehcnlion  de  la  chute  ,  où  l'on 
,.  erti  me  heureux  ceux  (jui  nelefont  point, 
„  à  caufe  des  peines  iniérieures  qu'ils  ref- 
„  fentent ,  &  où  l'on  prend  pour  mal- 
,,  heureux  ceux  qui  par  h  mifericorde  in- 
„  finie  du  Cré»teurqui  les  veut  fauver,  ont 
,.  le  bonheur  d'enfanter  leur  faluC  au  mi* 
„  lieu  des  peines  ,  des  affilions  ,  fie 
„  des  âifgraces;  Omaia  fer/inata  fmi.C'cÂ 
„  un  lieu  de  lervitudc ,  dit  S.  Au|uilin  , 
„  dont  les  chaînes  ,  quoique  précieufes 
„  en  apparence,  ont  une  péfantetu:  vérita- 
„  ble,  dont  la  dureté  n'cil  adoucie  que  par 
„  une  Jàufle  efpérancc  de  bonheur.dont  h 
,,  douceur  eft  imaginaire .  la  douleur  eer- 
,,  tainc,  le  plaifir  incertain  ,  !e  repos  inr 
„  quiet,  la  raifére  inféparable,  &  dont  le 
„  travail  accablant  cft  toujours  ou  inutile 
„  ou  ciiminel. 

Après  ce  portrait  général  du  monde, 
on  trouve  des  Ccnfurcs  particulières  con- 
tre tes  divers  Etats  ;quil  le  compofcnt. 
L'Auteur,  en  parlant  des  Gens  de  Guer* 
re ,  dit  ,'  „  qu'ils  fe  aoyent  tout  per- 
„  mis,  parce  quiis  expofent  leur  vie  pour 
„  le  Prince  ;  6£  qu'ils  fe  font  «n 
„  droit  de  ruiner  impunément  les  Parti- 
„  culiers  ,  parce  qu'ils  font  arniei  pour 
,,  ia  confervalion  de  l'Etat."  En  çïtWt 
des  Gens  de  Robe,  il  dit,  „queVa  J\A\- 


i 
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cft  vcndaë&  corrompuëpar  ceuxmK- 

mes  qui  en  font  les  Intci-preics.lesorga- 
„  nés  &  les  défenfcurï  ;  que  l'on  iâit  un 
„  trafic  de  la  Loi ,  oii  l'on  fait  un  ferment 
„  fokmne!  de  h  maintenir;  qu'elle  eftdu- 
„  te  pour  le  Pauvre  qui  n'a  rien  à  don- 
„  ner,&  fevorabic  pour  le  Riche, dontics 
„  mains  font  libérales;  que  c'eft  l'argent, 
j,  &  non  plus  l'étude  de  la  Jurifprudence , 
1,  qui  donne  de  l'cfprit.aa  Procureur  ou  à 
„  l'Avocat  pour  faire  une  caufe  bonne  ou 
„  mauvaife;  que  c'eft  l'or, qui  comme Ju- 
„  ge  fouverain  ptéfide  aux  Jugemcns,pro- 
„  nonce  les  Arrêts  i  &  qui  comme  il  a  le 
„  pouvoir  de  hirc  des  innoceris  de  ceui 
^  qui  font  coupables  ,  il  a  auiTi  la  cnuDtë 
„  de  faite  da  coupables  de  ceux  qiù  (oui: 


On  ajoute  que  ,  „  les  condition*  ne 
■„  font  pas  feulement  corrompues  par  le 
„  péché,  mais  qu'elles  fontconfonduësles 
„  unes  avec  les  antres  ;  que  le  luxe  &  U 
„  volupté  ont  changé  l'UUge  naturel  de 
„  toutes  chofes;que  leshommesontlamo^ 
),  lelTe  &  la  delicatelTe  des  femmes, 8: qae 
„  les  femmes ,  dont  U  modellie  de«oit 
„  être  le  principal  caraélere  &  t'of- 
I,  nemcnt ,  ont  toutes  les  paffions  'des 
„  hommes  ;  leur  hardieffe  ,  leur  colcrc  , 
„  leur  peu  de  retenue;  qu'elles  parlent  leur 
„  langage,  prennent  leurs  divcrtifl'cmcns , 
„  &.  coiamciteiit  kuis  cnuiw  -,  c^  la. 
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,.  pic;^ .  îe  foin  de  leur  falut ,  l'éducîtion 
„  de  leurs  enîânE,  leuiï  affaires  domcfti- 
„  quci  font  des  fupp!ices  pour  elles  ; 


,  die ,  font  toute  roccupition  de  leur  vie. 
,  CommeC  clksn'étoient  nées,  ditl'Aa- 
,  leur,  que  pour  fervirde  Jpwflacles,  ou 
,  pour  être  monitées  comme  de  beaux 
.,  tiblcaux  propres  à  Hâter  la  curiolitc  des 
,,  hommes, &  nutle  ment  pour  l'adminiflra' 
,  tion  de  leur  famille  &  h  garde  de  leur 
,  maiTon,  elles  n'ont  d'autre  foin  que  de 
,  fe  parer ,  &  d'augmenter  leurs  charmes . 
„  dit  S.  Cicracnt  d'Alciaadtie  :  Vcluti  di~ 
I,  fin»  ai  /piSlaculum  ,  non  nare  ad  dûmûs 
.,  tufltdiam.  Et  le  temps  qu'elles  ne  don- 
|,  nent  point  à  cette  oifîveté  criminelle  * 
L  ou  à  toutes  ces  vaines  occupations,  elki 
I  ledonnentau  fommcil,que  lemfmePe- 
I  re  compare  i  un  Fermier  impitoyable  , 
Iqui  levé  un  grand  tribut  fur  leur  vie,  6r 
Iqui ,  loin  de  fe  contenter  de  la  partager  " 
tgalcment  avec  leurs  veilles ,  en  empor- 
Ic  la  plus  douce  8c  la  plus  longue  partie. 
'  n'y  a,  (continue  l'Auteur,  en  s'adrcf- 
it  à  la  perfonnc  qui  alloit  faire  profcf- 
n ,  )  que  la  condition  que  vous  cm- 
iffezqui  foit  eïcmptedetous  ces  crimes 
l'de  tous  ces  défauts  ;  te  temps  &  V« 
Kiasyfontreghz ,  8c  ont  Dieu  Si\"E<- 
Tépatu  objet  ;  icî  jours  y  font  long.». 
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»,  6c  tous  confacrez  aux  exercices  hbo- 
j,  rieux  de  la  Pénitence ,  &  aux  Louanges 
„  du  Créateur  :  les  nuitî  y  font  courtes  ; 
M  on  n'y  donne  au  fommeil  que  ce  qui 
„  eft  ncceflairc  pour  foutenitoupourrepi- 
„  rer  les  forces  de  la  natureiSi  il  n'cftinter- 
„  rompu  que  pour  veiller  avec  les  Aoges, 
,1  &  recommencer  avec  eux  de  û  f^ts 
„  Exercices.  Vous  n'y  êtes  point  en  dan- 
„  ger  de  confumec  le  temps  à  vouj  don- 
„  ner  des  charmes  pour  plaire  au  monde: 
„  11  la  nature  vous  en  a  donné,  vous  leur 
„  faites  un  voile  de  vôtre  vertu  ,  un  rem- 
),  part  de  vôtre  modeflie  ,  un  azilc  de  v6- 
„  tre  pieté;  &le  voile  extérieur  que  vous 
„  allei  recevoir  pour  vous  cacher  à  les 
„  yeux,  Scpour empêchcrquelesvôtiesnc 
y  s'échapenc  furlui ,  eft  une  preuve  qu'il 
f,  ne  vous  plaît  pas ,  &  que  vous  ne  voD' 
„  lez  pas  lui  plaire. 

On  retrouve  le  même  Orateur  dans  le 

Difcours  qu'il  fiiit  à  une  Religieufc  Holpi- 

^icre  >  lut   les  engageraens  pénibles  dc 

l'état  qu'elle  embrailbit.    „  Quel  portrait 

„  de  mifére,  dit-il  ,  fe  peut-on  feindre, 

„  qui  ne    foit  reprefenté  au  vif  dans  cet 

„  Hôpital!  C'cft  ici,  que  comme  fur  un 

„  échafaut  public  la  douleur  escrce  fa  ly- 

„  rannie  fut  les  malheureux.    C'eft  ici  que 

,     ^  cette  cruelle  ,  que  le  péché  a  enfentiSe 

^j,  pour  la  punition  du  péché  même  ,  6it 

■L  Ycair  en  foule  fçsbounews.îO'ùiTafBi- 
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:s  corps  mortels.  L'on  n'y  entend 
les  gemilTcmens  Si  des  cris ,  que 
jupirs  &  des  plaintes  ;  que  des  voix 
coupées,  &de  perfonnes  mouran- 
La  mort  !e  promené  porapeufe- 
au  milieu  de  ces  falles,  «  toujours 
:ivc  elle  va  de  !ic  en  lit  pour  dévo- 
proye.  L'odeur  (jui  s'exhale  par 
►rtes  de  ce  lieu  ,  mfefle  l'air  d'a- 
ur.  Les  cœurs  les  plus  vigoureux 
doivent  du  dégoût ,  8c  les  foibles 
ïmbeiit  en  dé^illancc  >  néanmoins 
t  entrer  là-dedans,  il  y  faut  vivre, 
aut  demeurer,  y  pafi'er  fouvcntla 
Î£  le  jour.  Il  fiiuC  que  la  puanteur, 
£iir ,  &  l'image  de  la  mifere  es- 
ï  entre  par  tous  les  fens.  11  iâut 
T,  panfer.  fervir  ces  pauVres  membres 
iflans ,  voir  leurs  ulcères  &  leurs 
Tes.  On  y  voit  bien  entrer  ,  con- 
t-il,  quelquesMedecins&qiielqiies 
irgiens  ;  mais  les  uns  y  font  attirei 
argent  &  par  le  profit;  Scies exeni- 
Tcquens  qu'ils  voyent  dans  l'Hôpi- 
:ui  iàifant  fentir  que  la  pauvreté 
plus  grand  de  tous  îcs  maux,  ils 
lent  (ïercher  les  lîcheires  dans  le 
même  où  habite  l'indigence.  Les 
s  viennent  s'inftruire  aux  dépens 
lauvres ,  d'un  Art  qu'Us  ne  veulent 
quer  que  diei  les  liches  j  6c  feue 
cette  mijenibk    Ecole  l'aççiCTt- 


I  la  pla 

^k  Croix 

^Ê        çueltji 
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)i  tiffage  d'un  métier  dont  toutes  les  f 
»i  font  mortelles.  On  n'en  voit  poin 
tt  liès-peu,  que  le  feiil  efprit  de  charit 
»  vers  le  procliain  ,  6;  la. feule  comp: 
j.  âas  maux  d'autrui  y  airencnt ,  pou 
•1  vir  gratuitement  &  »  leurs  deper 
,1  malheureux.  "  Nous  patTerions  Ici 
nés  d'un  Exlrairifi  nous  pouvons  pia 
Ce  d6ail.     Les  ttaits  que  nous  jiVaDl 

Fottez ,  fuffiroiit  pour  faire  juger  du  fi: 
Orateur,  &c  de  fon  ftylc. 

iMrt  àcfuuer  Ut  Pl^es/nei  ft  firvir 
hmehi  d'an  hommt  ;  avec  un  Hifceurs 
Spicifiijtu  prefre  à  privtnir  cerimoes  i 
die!  vaurimrmei  ,  jujîju'à  pré/mt  k«M 
DûuvdUmmi  invinii  par  le  Siiur  D( 
N I  ii.u  E  A  N  E  L  ,  Chirurptn  Major  i 
gimt>/l  de  Cuîra^ri  du  Cemte  dt  Gra 
£?■  Cinrurgim  erdindre  it  Son  ExetiU 
avic  Us  Figurii  uiecffaire.'.  A  Amftet 
chez  François  vander  PUats.  1707. 
in  ii.pagg,  87. 

Ç\  N  trouve  dans  les  Armées  des  Su 
de  playes ,  qui  promettent  de  g 
toutes  les  bkifures  en  les  fuçant.  Leui 
thode  eft  de  marmoter  quelques  pi 
dans  l'opération  ,  &  de  mettre  cnfiuti 
la  playc  une  compreffe  faite  en  form 
Croix  de  S.  André.  Les  Suceurs  réufC 
quelquefois,  di  cela  fuf6t  çûui  \«  mesi 


«.'on  t/mf"" "mile  ■  ,",>"'  «  ■ 
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Monfieur  Anel  remarque  qut? 
ces  accidens  e(t ,  que  les  Suceurs  Tu 
fans  diftinftion  toutes  fortes  de  playcs, 
confiddrcr  que  les  playes  d'arquebufadi 
qui  fe  font  avec  fraâure,  demandent  à 
purer  ;  que  les  playcs  confîdérables  i 
poitrine,  avec  épanchement  fur  le  diapi 
me  ,  demandent  ordinairement  i'opcr: 
de  l'Empiéme  ;  que  celles  do  bas  vci 
avec  léiion  des  intcflins ,  &c  iflui:  d( 
piploon  >  veulent  l'opération  de  h  ■ 
tforaphie:  celles  de  la  tête  ,  bien  Ibi 
le  Trépan  ;  celles  de  l'artère  du  bras . 
peration  de  l'Ancvrifmc  ;  colles  de  l'a 
crurale  à  la  cuiffe,  quelque  puiflantfl; 
que  ,  ou  la  ligature  du  vaiflcau  *  âc.pic 
toujours  l'amputation.  Cependant  ces 
ccurs  promettent  de  guérir  toutes  ce» 
tes  de  playes  en  fuçant  ;  ce  qui  cft  i 
nue  les  bleffez  tefurant  les  autres  fecon: 
Il  Chirurgie, periiTent  foiivent  au  milii 
leurs  eftierances. 

M.  Anel  fe  propofe  ici  trois  chofes  i 
première ,  de  montrer  que  c'eft  un  boi 
mede  pour  guérir  certaines  playes  qu 
les  fucer.  La  féconde,  de  faire  voir 
peut  y  avoir  quelquefois  du  danger  d( 
cer  avec  !a  bouche  ;  &  la  Iroifiémc  i 
fcigner  une  manière  de  les  fucer  ,  oii 
n'eJi  point  obligé  d'employer  la  boudii 
M.  Anel  dit ,  <jue  c'  eîi  ^iti  Wn.  xes 
>ar  guérir  certaines  çU^jt^  *  ,^||^ 
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terétend  ,  par  exemple,  que  lors 
HefTé  d'un  coup  d'épéedans  quel- 
I  diarnuc  ,  comme  au  gras  des 
s  cuifles ,  aux  lombes  ,  aux  €• 
a  bras  ,  &  que  l'inlhumetit  qui 
lye ,  n'a  rencontré  aucun  gto» 
.  il  ne  fanr  pas  héfrrcr  à  faire  fuccr 
f  La  principale  intention  que  l'on 
f  dans  le  traitement  de  ces  fortes 
eft  de  faire  en  forte  que  le 
_  ié  ne  s'aigrifle  point ,  8c  de  pro- 
ÎPjironipie  réunion.  Or  c'cft  dé 
"Tient  à  bout  en  faifant  fucer  la 
.  iT  on  6te  tout  le  ftng  extr-avafé  ; 
jBc  temps  les  parois  de  !a  plaVB 
ment  ;  les  libres  &  les  orifices  aet 
nlcfTei  fe  réuniflent  ,  &  par  ce 
V  fucs  qui  doivent  circuler  ,  it-, 
leur  route  fi  proraptcment ,  que 
«s  le  blclTé  fe  trouve  guéri  eit 
Ttxe  heures.  ' 

ror  Anel  avertit ,  que  même  où 
Iquer  cette  méthode  pour  des  bleïl 
S  pénétreront  dans  le  thorax  ,  8c 
fceront  de  pan  en  part.  C'eft  lors 
DOS  vailTeaux  du  poulmon  ne  fe 
feas  ouverts, &  que  la  furfacc  ex-- 
ffioulmon  eft  adhérante  à  la  plèvre.' 
VroÎT  vu  guérir  par  ce  moyen  plu-- 
Bures  femblables  en  moins  de  àcH* 
Xj^twc  ici  les  cas  principaux  o^ 
^-  -^  me  phyc.  C'cft  Icat*. 
\5Ï* 


i 
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que  U  playc  cft  vieille ,  lorfqu'elle  cft 
contufion,  tors  qu'il  y  a  une  grande  d 
dilion  lie  fubftance  ,  lors  qu'il  y  a  fra 
des  os ,  piqueure  de  nerf  ou  de  tcnc 
ouverture  âe  quelque  groffc  artère, 
lors  qu'il  y  a  piayc  de  tête  ,  &  que 

[ilaje  pénètre  dans  la  dure-mere  ,  ou 
a  iubdaiice  du  cerveau  ;  enfin  lors  qi 
ventre  étant  bielTé ,  la  phyc  pénétre 
l'abdomen  ;  &  fur-tout  que  l'inteftin 
Tentriculeja  vefEe,ou  qu  elqu' antre  ^ 
re  eil  intereffé. 

,'  M.  Ancl  rapporte  les  raifons  pourqi 
pe  faut  pas  Tucer  ces  fortes  de  playes 
cofuite  il  vient  à  fa  féconde  propofiti 
qu'il  y  a  du  danger  à  fucer  les  play»  i 
la  bouche.  Ce  danger  regarde  le  Su 
ic  le  Plcffé.  Si  le  Bleffé  a  quelque  r 
Ht  coQtagieufe  ,  il  ell  vifible  qu'il  la  i 
Ipuniquera  au  Suceur; ou  fi  c'eft  le  Sr 
qui  foit  infeflé,  non  feulement  il  info 
le  Bleffé  ,  mais  le  mauvais  levain  qui 
troduira  de  fa  bouche  dans  la  playe  ■ 
capable  d'empêcher  la  playe  de  guérir, 
ce  que  M.Anel  affure  avoir  vu  arriver 
lieurs  fois.  11  elt  donc  très-importar 
trouver  un  moyen  de  fucer  les  playes 
y  mettre  la  bouche  ;  c'eft  ce  que  l'Ai 
a  découvert,  3c  ce  qu'il  veut  bien  con 
niquet  ici.  Il  n'y  a  pour  cela  qu'à  fe  I 
àe  ferineues  d'étiia  ou  d'argent ,  don 
^/auxioicnt  de  différents  gso£-.iK% ,' 
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différentes  grandeurs  ,  pour  s'accommode  , 
aux  différentes  pîayes.    ,,  Afin  de  s'en  fci' 
„  vir  avec  focces.il  fautprcmiereinentbicflfl 
„  ajufter  le  tuyau  contre  la  peau  aui 
rt  de  l'orifice  «terne  de  la  playe  ,  afin  quel 
ji 'l'air  extérieur  ne  puiJTe  entrer  dans  1(? 
;,  diamètre  du  ruyau;  ceqat  empécheroil* 
i,  de  pomper  Icûng.    l'our  cela  il  feut  «^ 
„  voir  quelqu'un  qui  Tienne  !e  tuyau  bieip 
„  adapté  avec  les  chairs  ,    comme  on  itfl 
„  peut  voir  dans  les  Planches  du  Livra^j 
„  Secondement  ,    il    faut  prendre  gardaT 
„  pendant  que  l'on  tire  le  pîflon ,  "^ue  l'o^' 
,,  'rifice  externe  de  la  playe  ne  Toit  poirit, 
„  bouché  pat  quelque  fang  caillé. par  queI-*( 
„  que  morceau  de  gtaiffe  ou  de  chair  ,  OtllB 
,,  par  Venflare.    Si  la  playe  étoit  boQché».^ 
„  par  du  fang  caillé  >  il  faudroit  l'en  déi-^ 
„  gorgcr  ;  pour  toutes  les  autres  caufcs  ,  ït'j 
„  iûffiroit  d'mtroduire  dans  la  playe  ,  af  ' 
„  de  la  déboucher',  &  de  pouvoir  fucer  l(i 
,,  fang  .  une  caniilc  d'argent  ou  de  plomle 
„  dont  on  voit  la  Figure  dans  la  première 
„  Vlanche  du  Livre.     A  la-  faveur  de  cette*' 
„  canule,  on  fucera  le  fang  épanché  dan>fl 
,,  le  trajet  de  la  playe;  &  après  avoir  ain^fl 
,,  ^acué  ce  trajet  >  autant  qu'il  fe  pourra  ^ 
„  il  faut  avoir  uneautreferingutfdcmoycn- 
,,  negraildeur,  dans  laqiielle  on  aura  mis 
j,  lin  baume  liquide,  un  peu  chaud  ,     ou        1 
moms  tiède  .  lequel  fera  micftfe  iî^ns      ' 
rplayc.  L'jji/eéjion  étant  faite. on  toa- 
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„  vrira  l'orifice  externe  de  h  playe  ,  peu- 
(>  dant  un  «juart  d'heure  •  d'une  comprcffe 
,,  trempée  dans  de  l'eau  d'arquebu&de-  A- 
1,  près  ce  temps  on  ôterala  coraprclTc  pool 

f,  fucer  encore  un  peu  h  pkye La 

„  playe  étant  bien  fucée .  elle  doit  êm 
„  garnie  de  fon  appareil ,  lequel  Ceia-coDi' 
„  pcfé  d'un  plumaceau  trempé  dans  d< 
„  l'eau  flyptique  ,  couvert  d'un  emfjàtn 
„  de  Cro!lius,&  une  corapreiTe  parddîiis, 
„  le  tout  foutenu  par  un  bandage  &ole 
3,  ment  contentif.  " 

Monfieur  Anel  vient  de  confeillcr  ic 
l'emplâtre  de  CroUius.  l'eau  d'arquebuTade 
l'eau  ftyptique  &  le  baume.  Il  a, cru  de 
voir  encore  enfcigner  la  manière  de  prcpa 
rer  ces  remèdes.  11  elt  vrai  qu'on  en  trou 
.  vc  la  préparation  dans  plufieurs  Pharma 
copées,  qui  font  connues  de  toute  l'Euro 
ce.  Mais  Monfieur  Anel  dit ,  que  ce  qu 
la  engagé  à  copier  ici  ce  qui  fepeutlireail 
leurs ,  c'eiï  que  les  remèdes  dont  i!  a'jgî 
font  encore  inconnus  en  bflcn  des  endrffltj 
„  Qui  croiroic ,  dit-il  ,  fans  l'avoir  *^ 
„  qu'en  Allemagne ,  oCi  la  Pharmacie  cl 
„  très-eftimée  &  très-bien  pratiquée  ,'on  1 
„  fût  dépourvu  de  l'emplâtre  de  Croll^ 
„  Se  du  baume  verd  de  Mets  ,  du  o^oti' 
„  dans  les  meilleures  Villes  qua  j'ai  ùi 
„  quentées  î  C'eft  ce  qui  m'a  donné  lie 
I  y,î  de  mettre  ici  ces  receples,.aân  que  SiU 
,  M  Gùirargiens  ne  irouxcM,  î^^\ea  left&edt 


jî  po0iU  de  pri-vimr  urtaines  matxdia 
imui  far  U  mvyen  d'un  fptclfifiic  :  &L 
:  ,  que  tufage  de  ce  fitcifqite  dtil  tire 
.  Pour  prouver  la  première  ,  il  feid 
BCT  qu'il  y  a  des  remèdes  fpecifiques  , 

anêier  le  progrès  de  la  iiiorfmc  d« 
us  aniniiitx  venimeunt  ;.  comme,  pai 
pic  >  de  h  vipère  &  du  fcorpion  rqii^ 
.e  diofc  a  un  contraire  qui  k.  peut 
je,  &  qu'il  y  a  des  prcfervatits  con- 

pdîe  même.  Après  quoi  il  conclut, 
lois  qu'on  peut  prévenir  les  inanvais 

de  ces  venins,  il  ec  fcia  pas  impolîi* 
;  fc  garantir  de  celui  du  venin  wene-- 

M.  Anel  ajoate  à  ce  raifonDement . , 
ncDce  d'un  préfervatif  ,  qu'il  dit  lui 
rétiffi  à  l'égard  de  pluiîeiirs  perfonnes 
^  ca  a  fût  uTcr.  Pour  U  fcconde  ptQr 
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Ce  en  feureié  de  confcience  faire  nfct  de  ce 

eéfenrattf.    D'ailleurs  ,  ajoiîte-t-il  ,  com- 
en  daos  cette  occafîon  n'7  a-t-i]  pas  tous 
les  jours  de  viftimes  innocentes  ,  qu'on 
pourroit  préTcTver  par  ce  moyen.    Si  ctfa- 
'--■, dit-il,  tefcTttfitUMl  prévaloir  à  t«f- 
net  rMfeni  ,jc  mt  ctndamne  i  un  ^Itut 
Wjkrftiuil. 

P*i  „  Ceusqui  veulent  pénétrer  jalquesdans 
W^  les  fccrcts  du  Ciel,  ajouit-i-il, prézcaimt 
V  ^^c  Dieu  ne  perruettra  jamais  qu'on 
H  èouve  un  tel  rcmcdc;  «  qui  cil  mettre 
i^^dcsbomesàfa  mircricordc.  Cependant, 
f,<  ppr  un  effet  de  cette  bonté  infinie  ,  on 
„  «oit  tous  les  jorrî  que  Dieu  permet,  que 
,,1'dans  ces  maladies  comme  dans  bien 
„  d'autres ,  il  Te  faiTe  des  cures  <ju'on  peut 
jy  appcller  miraculcufes  ,  8c  que  quand 
^xcs  maladies-là  font  traitées  dans  leur 
j,  :  commence  m  eut  par  quelque  habile  hom- 
„  me  ,  elles  s'anéantilfent  prefqu'auili-tôt 
î;  qu'on  les  voit  paroîtrc  ;  &  puifqQC 
„  Dieu  par  fa  gtacc  permet  l'an  ,  par  la 
„  même  caufe  il  permettra  l'autre,  li  fem- 
„  ble  que  j'aurois  dit  donner  la  formule 
„  de  mon  Spéd^ue  ,  ou  du  moins  rav 
„  quer  un  lieu  où  l'on  pût  trouver  mon 
„  Ptéfervatif,  (iuis  qu'on  fût  oblige  de  deri- 
„  net  où  je  ferai;  cependant  je  ne  fais  ni 
„  l'un  ni  l'autre  ;  ce  qui  m'oblige  à  être  li 
„  rdcrvd  lù-deflus,  c'eft  que  je  veux  atten- 
j,  <ifc  cijcorq  quelque  tcmjv  îo\k  ncàx  fc 
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om  recem  mon  mis, 

,  te  mon'  ralfonneinent. 

Sûl  UÉiAé'Oii  tppnhtrif  dans 

^  ..a<#!>ie'&rirfti.inTiobUement 

lu  ldiw!l:|iwni  «tu  geu  dé  bien. 


3e  mSîrSpSffiBfiïToîfpf^Ssoffdéfeii- 

du .  &  dans  cette  dirpofition  j'attendrai 
qu'ils  m'raftruifent  de  leurs  fentimens  fur 
ce  que  je  dois  faire,"  Ces   paroles  qui 

erminent    le   Livre   de    Monfieur  Ancla 

ermincront  aufli  cet  Extrait. 

~).  A.  Diflertatio  de  Dignitate  Comitîyli 
pracipuc  apud  Suecones  ,  &c.  up/alîM 
Ty^s  J.  H.  Wtrneri  Reg.  cr  Aeai.  Tyl">gr. 
C'cll  â-diPC  :  Dijfcriawnt  fur  ia  DlgniU 
dt  Crmie ,  frlvà^nlimint  chez.  Us  Sutdais, 
tSft.  pur   llAAC  PBRMAN.      A  Upfal, 

de  l'Iinprimctie  de  'Vcmer ,  Imprimeur 
In  Roi ,  &  de  l'Académie.  Brochure  in 
1.  pagg.174.     . 

î  nom  de  Comte  eft  aujoiud'hul  fott 

en  ofage  parmi  la  NoblcITe  ,  mais  il 

pu  eu  dans  tous  les  temps  la  même 

ttcation ,  ni  les  mêmes  droits.    C'eft 

en  découvrir  l'origine  &  les  v^o- 

,  que  M.  Pcrman  donne  va.  VvibUe 

Dmaation.   La  première  i«iî%nixxe 

£  3  (çiosk 
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qu'on  y  trouve ,  eft  fur  le  mot  de  Com 
qui  vient  du  Latin  Comii.  On  appel 
ainfi  anciennement  les  principaux  Offic 
de  l'Empereur  ,  &  tous  ceux  qui  com 
foient  fï  Cour.  Ce  n'étoit  alors  qu'un  t 
pie  nom  ,  fans  dignité  îk  fans  titre.  Ct 
tantin  fui  k  premier  qui  fiïa  h  qualité 
Comte,  &  y  attacha  des  dillinflionsi  i 
l'aceordoit  qu'aux  perfonnes  d'une  naifl 
ce  illuHre,  6c  qui  fe  irouvoicnt  dans 
plus  hauts  emplois;  c'étoit  une  augmei 
tion  d'honneur  dont  il  recompeufoit  1( 
fcrvices.  Les  Comtes  de  ce  tcmp 
avoient  des  noms  diffcrcns  ,  fuivant  U 
ditférentes  fondions.  Les  uns  s'appclloi 
Comtes  des  Domefliqucs  ,  Comiitt . 
meflicùTum  ,  c'étoient  les  Grands  Mati 
de  la  Mailon  du  Prince.  Les  autrei 
voient  la  direftion  des  Finances ,  on 
nommoit ,  Comiiti  facramm  lurgiiianum. 
en  avoit  auflî  qui  prcnoient  foin  des  ti 
pages  ;  on  les  déiignoit  de  cette  manie 
Cooiiit!  ftitbuli.  Les  Comtes  qui  avoicnir 
au  Palais  à  côté  du  Prince  ,  s'appellol 
Comittj  PaLitii;  de  là  eft  venu  le  nom 
Comtes  Palatins. 

Outre  ceux  qui  étoicnt  auprès  de  laj 
fonne  de  l'Empereurj  il  yen  avoit  d'au 
qu'on  eavoyoît  dans  les  Provinces ,  pov 
commander  &  y  tendre  la  juflicc  en 
nom.  Us  éroienthonoreiiitt  titre  de  Ce 
Tey,j>afcequefuivanï\a  fiç,Ti\îia^\.<i&fta' 
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K)s  entroient  en  partage  de 
fttEmpereur  ,  &  devenoicnt 
1  compagnons  de  Tes  travaux. 
es  des  Provinces  n'étoicnt  pa 
aux  Ducs  ,  ils  avoicnt  même 
iQs  enx.  Les  Villes  avoientaulE 
:mciirs particuliers, qu'où  appcl- 
ts  minaris  ,  poUf  ICS  diftinglKr 
i  avoient  le  gouvernement  géiië- 
rovince,  Ces  différentes  fortes  ift 
iTS  exerçoicnt  tout  à  h  fois  I» 
le  Juges  8r  celk  de  Capitaines, 
n'ëioit  point  alors  feparce  da 
nent.  Une  autorité  ii  grande 
nfenfiWemcnt  en  abus,  &inrpir« 
i  de  révolte.  PluficurS  Comtes 
en  Souveriins ,  &  le  défordw 
cela  fi  gétt&ar ,'  que  les  Empe- 
loyint  pas  pouvoi»  reiinir  tout 
y  tant  de  pièces  détachées,  fe 
Ht ,  pour  en  fauvet  quelque  ié- 
lifftt  aux  Ururpateurs  ce  qu'As 
t,  i  condition  d'en  rcndrehom- 
^pbre  :  de  forte  que  ce  qui  n'étoit 
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tkulier  des  Comtes  de  ditFcrens  Etats  de 
J'Europe.    11   commence  par  les  Comtes 
d'Allemagne  ;  &  à  leur  égard  ,  il  rcmar- 
■  que  quoi  qu'au  fenti  ment  d'Arums  us, 
l'y  ait  point  de  Comte  fans  Comté  t 
ffexperieDce  apprend    néanmoins  que    ]a 
iuaiité  de  Comte  eft  quelquefois  uo  (impie 
l^re d'tiontieut ,  attaché  uniquement  à. [a 
pjfonne ,  indépendamiMcnt  de  la  Seignçu- 
i  &  du  Domaine.    Il  foûiient    même 
rtu'un  particulier  ,  qui   acheté  une  Terre 
Honorée  du  Titre  de  Curaié  ,  n'acquiert 
Ms  pour  cela  le  nom  de  Comte.  &qu'unB 
—  ■^errc  titrée  ne  communique  le  Titre  an 
B(i5^offefleur ,  que  lors,  que  le  FolTçITeur  eft 
■  fçapable  par  lui-même  d'en  jouit..  11  y  a  qb 
l^lemagnc  trois. fortes  de  Garnies;  les  prç- 
{  Jinïers  ne  relèvent  que   de  l'Empire  ,  foît 
pour  leur  perfonne  ,   foiE  pour  îeurs  fiefs. 
Les  féconds  ont  auffi  quelques  Terres  qui 
relèvent   immédiatement    de    l'Empire  , 
mais  ils  eu  ont  d'autres  qui  relèvent  d'ifa 
Prince  particulier  ,    auquel  en  qualité  de 
Valjàux  .  ils   doivent    l'hommage.     La 
iroifiémes  n'ont  abfolunient  point  de  Fiejs 
immédiats  ,  ils   relèvent    d'un  Prince  qui 
relevé  lui  même  de  l'Empereur  ;  &  celte 
double  dépendance  ,  quand  elle  cft  géné- 
rale, les  exclut  des  Diettes ,  &  de  la  coa- 
noiliance  des  plus  grandes  aflàites  del'EuK 
;pire.  La  condilion  des  premiers  égale  ptefque 
jKsi'c  des  Fiîaces,  &  louvent  ils  ont  l'avan- 
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Mge  de  donner  leurs  fîties  en  mariage  î 
des  lileâeuts. 

L'Auteur  ie  propofe  enfuitc  d'expljqueil 
cequ'cllen  France  la  qualité  de  Comie.B 
On  a   remarqué  que  chez  les  Romains  I 
cette  qualité  ic  doiinoit  auit  Gouverneurs! 
des  Villes  &  des  Provinces.     Les  François  T 
fe  conforment  à  cet  Ufjge.    Les  Comtes   ' 
étoicnt  à  la  tête  des  Armées  pendant  la 
guerre  ,  &  rendoienl  !a  Juflice  aux  peu- 
ples durant  U  Paix.  Ils  étoicnt  Gouverneurs 
&  Juges  en  même-temps.-  cela  leur  acquit 
une  étendue  de  pouvoii  qui  aitoit  jurqi/à 
l'indépendance    &    la    fouvcraincté.     Le 
premier  ufage  qu'ils  en  firent  ,    fut  de  fe 
donner  de  leur  autorité  privée  ,  le  droit  de 
lendte  leurs  Dignitei  héréditaires.    Les 
deitlicH  Rois  de  la  féconde  Race  *  étoienC 
trop  foibles  pour  s'oppofer  a  l'ufurpation. 
1  Ceux    de  la  troiCéme   Race   y    apporte- 
I  rent   quclqtic    remède  ,    &    atfoiblirent 
Ipen  à   peu  un  pouvoir  qui  diminuoit  ic 
lleur.  11  ftllut  bien  du  temps'ÏC  bien  des  guér- 
is pour  rétablir  l'ordre  &:  la  fubordinatioiu 
e  n'cft   que  fous  ies   derniers  Règnes  , 
u'on  a  achevé  de  léiini'r  à  laXomonne 
;s  Comtei  tebciles  ,   que  rambition  en 
koii    dctaclif^    La   qualité  de   Comte 
■eft  prefcBlcmenr  en  mnce  qu'un  Titre 
"cordé  par  le  Roi  ,  lors  qu'il   érige  une 
,  fous  la  riilerve  d\i  itoix 
\Soiivermcie  Si  de  Rcdbil.  Les  Lcuics. 
Es  «t.- 
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^V  i'Ercdion  poncnt  ,  que  le  Comté  rctour- 
^^  nera  à  la  Couronne  ,  au  défaut  d'enfins 
t  mâles  :  C"cft  une  churc  que  Charles  IX. 
r  a  fait  inférer  dans  fes  Ereûions  pour  ea 
I  empêcher  le  trop  grand  nombre.  L.es  Ar- 
■  mes  (des  Comtes  font  diflinguées  par  une 
I  Couronne  perlée  fur  un  cercle  d'or  ;  c'elt 
I  la  feule  marque  qui  leur  relte  de  laPuiflan- 
I  ce  abfoluë  ,  dont  ils  out  jouï  en  certains 
I         temps. 

r  L'Angleterre  a  auffi  fes  Comtes ,  qu'on 

i  nomme  dans  la  Langue  du  Pais ,    Earli. 

On  ajoute  toujours  à  leur  nom  propre 
celui  des  Provinces  ou  des  Villes  dont  ils 
portent  le  TiUe.  La  cérémonie  de  làire 
un  Comte  eft  remarquable  :  celui  i  qui 
on  accorde  cet  honneur  ,  reçoit  de  U 
propre  main  du  Roi  un  manteau ,  un  bon- 
net, une  épée,&  des  Lettres  Patentes.  Le 
-nombre  des  Comtes  ,  réduit  autrefois  à 
vingt,  fe  trouve  aujourd'hui  fort  augmen- 
té ;  mais  on  n'y  fait  entrer  que  des  So- 
gneuis  riches  ôc^puiffans,  quifoientcnént 
de  foutenir  ce  Titre  par  leur  naillànce  K 
par  leurs  biens. 

Les  Comtes  forment  en  Suéde  Ta  pie- 
TOiere  NoblelTe  du  Royaume,  lis  ont 
à  peu  près  la  même  origine,  5c  les  mêmes 
diftinâions  que  ceux  d'Allemagne.  Ce  que 
l'Auteur  ajoute  ici  de  particulier  en  iâvciK 
de  fon  Fais ,  c'eft  une  Lifte  de  tous  les 
-Cofflifs  de  Suéde  :  Il  y  joint  luc  Eiplica- 
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lion  de  la  manière  dont  on  fuccedc  à  ces 
Dignitei.  La  Loi  &  la  Nature  en  décident 
uniquement.  On  ne  laiflc  rien  fiir  ceU  à 
la  liberté  du  dernier  polTcITeur  :  Il  ne  lui  eft 
permis  ni  d'aliéner  ni  de  divifer  Ik  Terre  ; 
il  faut  qu'elle  pafTe  tonte  entière  à  ion  filî 
aîné  ,  delà  aux  autres  enfuis  mâles  ,  &c  » 
leur  défaut, aux  filles, en  préférant  toujours 
dans  k  même  ligne  la  prérogative  du  fcxe, 
&  celle  de  Vàgs. 

Sejani  8e  Raiiini  Dialogus  de  Ladeirhîana 

Hifïoria  S.  Pétri  Damiani.  Ceft-à-dire  : 
Diatagui  mire  Sejan  &  RuSin,fur  i'Hi/ioire 
de  S,  Pierre  Damltn  ,cotnpefit  far  fcP.  L  a- 
s  E  K  c  H I.  A  Paris  chez  Barthelemi  Di- 
dier ,  à  la  Fortune.  1705,  in  4°.  pagg. 


jO'Obs  avons  donné  l'Extrait  delà  Vie 
de  Saint  Pierre  Damien,  dans  le  xxxiv. 
Journal  de  l'année  r704.  p.  857.  Cet  Ex- 
trait contient  diverfes  Remarques  qui  font 
ici  rapportées  tout  au  long  ,  &  qui  fem- 
blent  avoir  mis  l'Auteur  du  Dialogue  en 
humeur  d'en  faire  d'autres.  Ses  Obferva- 
tions  &  les  nôtres,  qu'il  a  foin  d'étendre  &: 
de  commenter,  forment  une  efpece  de  Cri- 
tique aifez  complette  de  l'Ouvrage  du  Père 
Laderchi. 

Le  Dialogiw  eft  partagé  en  qua.tre  cciTi.- 
verfations,  doat  Ja  première  a  çtnit  ^iM^  . 
E  6  \ 
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h  Calcul;  la  féconde, ia  Fer<i/«;Iatroifiérae, 
le  Fciut;&{  la  qaatriéme./fl  Cenfitre. 

Dans  !e  Calcul  ,  l'Auteur  fe  propofe  iz 
'montrer  que  le  Père  Laderchi  eft  an  fm- 
îftrofi ,  lors  qu'il  dit  que  l'Hrftoire  Ac  fiint 
•ïpierre  Damien  ne  lui  a  conté  que  g.moft 
<A  ne  compter  que  ce  qui  eft  du  Per«  Ls- 
«dcrchi  dans  cet  Ouvrage  ,  il  faudroit  qu'a 
«tti  eût  fait  régulièrement  fix  pages  par  joar; 
fi  on  comptoit  tout  ,  c'cft-â-dîre  ,  les  Ta- 
Wes ,  les  Opufcules  de  S.  Pierre  Damien,  fie 
du  Citations  des  autres  Auteurs, il  ftudtrft 
'j^'il  eût  com-pofé  au  moins  vingt  pagcj 
■^t  jour.  Nôtre  Auteur  veut  bien  s'en  le- 
•air  au  premier  nombre  ,  mais  i!  lui  paroîr 
■que  le  Père  Laderchi  cil  trop  occupé  pour 
.^oti'  pu  le  remplir- 
Dans  la  Férule,  on  relevé  77.  fautes  &e 
Grammaire  ,  oii  le  Père  Laderchi  efl  H 
bé.  Les  trois  premières  ftutes  font  i^ 
les  paroles  fuivantes: 

Peira,  anam  inUrrupit  DomÎBHS  ia  Ertmi, 
cr  Catholici  o:his  ada^uavit  ,  leiM  in  «Jjj^ 
•muliB. 

pari  modo  quod  i»  E-vangelia  ma»'    | 
.-tfaniur  qu'idem  Uemami  Ràfidliu  finacipit, 
~'    (Parus  D»mi»nus)  onui  Ravtnnt,  celcbet- 
WX  in  Italia  urbu. 

Il  feroit  ennuyeux  de  tranfcrire  les  autris 
endroits.  L'Auteur  trouve  dans  l'Hiftoirc 
'de  S.  Piene  Damien ,  acmiim  quod ,  tnagms 
',  nimmHi  itind ,  bm  abajîii ,  oibii  UUtiri- 
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tri^Jiimtchit  vetat^  ênth/citur, 
iu  p   ioMhmm  au  no- 

f  lift 'CbaTeifoion  ,  riUitmr 
LlJtdtkM'ii'avotf  fxoûoé'  r& 

lStoâ,4diit  fl  a  &k  doi  appUâtionft 
i»%idbtt,cattravs^ca.  \    ^ 
iâci^*^  Ëzeii»le  tké  da  premier 

•^iëfêiês^  ^gtrêt  êx  ilU  9  t9^  fUnti 

"^^HêUr  êxtrmfiÈ  iu  ha  ^fii&a.ifi 
no  Caffmenfi  Akbmte^  vox  MtmtiSfOf' 
s  xmlpfs  farvuUs  qu£  demoliuntHr  w- 
-»*Auteur  demande  avec  raifoa  ce 
tiifie  toute  cette  fuite  d'expreffions  ^ 
e  l'Ecriture  ,  &  iî  l'ufage  qu'en  Fait 
Laderchi,  en  les  appliquant  à  TlnN 
c  Agnes,  n'eft  pas  taut-à-fait  cho- 

[Qatriéme  converfation^  regarde  les 
n  prétend  y  convaincre  le  Perc  La- 
d'étre  tombé,  dans  cent  erreurs  »  par 
à  l'Hiftoire.  Il  a  dit  ^  par  excm- 
ae  fainte  Claire  a  iuivi  la  Règle  de 
e  Damien,& il  a  voulu  fonder  cex.- 
ionfurdcs  Bulles  de  Gregoiie  YX.- 
£  7  c^ 
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qui  appelle /iinteClïire,8t  Tes  Compagnes, 
ùs  SxHn  de  l'Ordre  de  Saint  Damicu.  Ce  qaî 
a  Irompé  le  Père  Laderchi ,  oblervc  l'Au- 
teur, c'eil  que  le  Convent  de  faime  Oaùe 
à  Aflife ,  porte  le  nom  de  S.  Damien, par- 
ère que  l'Eglife  en  efl  dédiée  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Damien  Martyr.  Swr  la  fin  du 
Dialogue, les  Interlocuteurs  condamnent  le 
P.  Laderdii ,  à  ne  faire  plus  que  des  Préfa- 
ces de  Meffes,  des  Homélies, des  Répons. 
Se  d'autres  femblables  Ouvrages.  Entiiite 
Sejaa  &  Ruffin  boivent  enfemble  une  boa- 
te^le  d'excellent  mufcat;  8c  après  avoir  dé- 
chargé la  Table  des  trois  volumes  de  l'Hif- 
toire  de  faint  Pierre  Daraien  ,  Us  font  fer- 
vir  à  la  place  un  lappreau,  des  perdrix  ,  St 
un  feifan.  Le  repas  commence  par  des 
vœux  foleranels ,  qu'ils  font ,  le  verre  à  la 
main ,  pour  la  profperitë  du  Roi  de  Frauec, 
&  du  Pape. 


•  Jo.  Gabr.  RuDOLPHi  Med.Doaor. 
ProgymnasmaMedicumde  iis,  quielîint 
obfervanda  in  Mulieribus  largitcr  menf- 
truatis ,  occafionc  Hœmorrhagiœ  uieri 
cnormis  c  aiti  fanguinis  refoluta  prona- 
tz ,  pcr  Cerevifise  mcdicati  abufum.  8, 
tu^dani  Batavorum  afud  Jerdamim  Lucht- 

I  mani.  1708, 
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Du  Lundi  ï<j.Oaobre  M.DCCVIII. 


Epitomc  Hiilorial ,  y  Conquifta  Efpiritud  J 
dd  Imperio  Abyffino  en  Eliopia  la  Al- 
«,  o  fobrc  Egypto,  a  Ciiyo  Emperador 
Suelcn  ,  Uamar  Prelle-Juan  ,los  de  Euro- 
pa.  Conrccrale  rcndido  a!  Eterno.y  Di- 
vino  Padie  ,  primera  Perfoni  de  la  Tii- 
nidad  bcatiffima  ,  FrayM^THEo  di 
Anguiano  ,  Prcdicador  Capuchino  , 
&c  C'eft-à-dire  :  Hifioirt  Abrfgii  de  /« 
CfiqH/lc  SpinlHtik  ^eL'Ëmpire  dis  Airjjpos. 
Ouvrage  canfacri  au  Pire  EIttnil  ,  Par  F. 
Maihieu  de  Anguiano, PréiiM««r  Cafm- 
ân.  A  Madrid  ,  de  l'Impriinerie  de 
Gonïales  de  Rcycs  ,  &  fc  vend  ch« 
François  Lafo  ,  Libiaiie.  in  4°.  pagg. 
104. 
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f~^  Et  Ouvrage  cft  partage  en  deux  1 
^-^vres.  On  ne  parle  des  Abyfiins,&  d 
Capudns  qui  ont  travaillé  i  leur  Cbnvi 
fion.quedanslc  premier,  qui  eft  compc 
de  dix-huit  Chapitres.  Le  fécond  Livre 
qui  eft  divifc  en  neuf  Chapitres  ,  icgn 
d'autres  Pais,&:  d'autres  Capucins. 

C'étoit  une  opinion  répandue  dans  ton 
l'Europe  ,  du  temps  de  faint  Antonîn  ,  < 
qui  avoir  peut-fire  commencé  phis  î'i 
fiéclc  auparavant,  qu'il  y  avoit  en  Alie  i 
Empereur  Chrétien  trcs-puiiTant  ,  appel 
Jonan  .  nom  que  les  Européens  avoici 
transformé  en  celui  de  Jean.  11  étoit  , 
ce  qu'on  difoit ,  Neftorien,  11  reconnoi 
foit  pour  Ion  Patriarche  ,  le  Tîtriarthe  d 
Babylone.  La  Capitale  de  fon  Empire  i 
toi:  la  grande  ville  de  Cathny.  Quand 
marclioit  en  cérémonie,  on  portoitdenn 
lui  une  Enteigne  iàcréc,à  peu  près  connu 
on  porte  une  Croix  devant  les  ArchevÉ 
<juts  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  avoit  fait  donne 
le  nom  dePrêtre.  Quoi  qu'on  ait  parcon 
lu  tout  l'Orient  depuis  ce  tenaps-là ,  tn  n"i 
pu  découvrir  ce  Monarque  ,  &  il  ne  li 
trouve  prefquc  plus  pcrfonne  hors  de TK 
pagne,  qui  ne  foit  perfuadé  qu'iln'y>LJa 
mais  eu  de  Prêtre-Jean  au  monde.  En'Éf 
pagne,  il  y  a  encore  des  gens ,  comme  Ii 
remarque  l'Auteur,  qui  tiennent  qu'on' ni 
connoit  pas  alTez  VMc  poM  iédaer  cclK 
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ion  t  6c  qui  regardent  l'£nipire  du 
*e-Jean  ,  comme  une  Monarchie  en- 
tée j  qui  fe  dérobe  à  préfent  à  la  eu- 
té  des  Voyageurs  >  mais  qui  reparoitra 
]ue  jour. 

:>m  Jean  II.  Roi  de  Portugal ,  chargea 
e  de  CoviUan  >  qu'il  envoya  par  terre 
Indes  avec  ALfonfe  de  Payba  »  Tan 
.  de  chercher ,  en  chemin  faifant  ,  le 
-e-Jean  &  fès  États.  CoviUan  traverfa 
V Orient  fans  en  apprendre  la  moin- 
nouydle  s  8c  comme  il  s'en  retournoit 
a  mer  rouge ,  il  entendit  parler  à  A- 
Sc  à  Suaquen  ,  d'un  Empereur  ,  qui, 
qu'il  lui  parut, avoit  beaucoup  de  rap- 
avec  celui  dont  il  étoit  en  peine. 
lUi  dit  »  que  l'Empereur  des  Abyilîns , 
:  les  Etats  s'étcndoient  jufqu*à  la  mer 
c ,  étoit  Clirctien  ;  qu'il  portoit  dans 
ain  une  Croix  au  lieu  de  Sceptre  , 
fil  y  avoir,  dans  fon  Empire  un  très- 
i  nombre  d'Eglifcs  ,  &  de  Monaflcres 
nmes  ftc  de  femmes.   On  ajouta  à  ce- 
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byflins.  Ces  nouvelles  qui  furent 
Portugal ,  avec  une  joyc  cxtrf 
pandireoc  foudaincmerit  dans  h 
pc,  on  reparla  plus  que  du  Pi 
d'Afrique  ,  &  l'idée  de  celui  d'AI 
mença  i  s'évanouïr. 

Les  Archives  de  l'Empire  des 
ont  éix  de  r<yns  temps  i  Ajtum  ou 
Ville  autrefois  iiès-confidéraî)lc  , 
prefent  eft  réduite  à  un  nombre  affe 
diocre  de  Maifons.  D^ns  ces  Archiv 
y  aune  Chronique tiès-ancieiine  ,  oi 
apprend  que  la  Reine  de  Saba  étoil 
ne  des  Abyffins  ;  qu'elle  eut  de  SHi 
un  fils  appelle  Menikch  ,  &  qu'à  loi , 
tour  de  Jerufalem  ,  où  elle  avoit  einbi 
■le  Judaïfme  ,  elle  amena  un  grand  n 
fare  de  Doftcurs  Juifs  ,  qui  enfdgl» 
h  Loi  de  Moifc  à  tous  fes  Sujets,  llj 
virent  cette  Loi  jurqu'au  temps  de  la 
'ne  Candace  ,  dont  l'Eunuque  fut  bl 
par  Saint  Philippe.  Cet  Eunuque  ft 
premier  Prédicateur  de  l'Evangile  dans 
bylTmie  ;  fc  il  dirpofa  les  Peuples  à  J 
voir  la  Religion  ■Chrétienne  ,  que  S.  1 
thieu  alla  leur  enfeigner  quelque  tt 
après ,  d'une  manière  plus  parfaite.  C 
me  leur  Eglifc  dépcndoit  de  celle  d'/ 
andrie  ,  ils  tombèrent  avec  elle  dan 
erreurs  d'Eutichez  &  de  Diofcore,  & 
e  même  Eglife  qui  les  y  conferve, 
[  ce  qa'ils   reçoivent  \cuïs  ï.Nè«p»  i 


,.°':">... 


"=<"«  qÎLf  '^■'"'•-Z'SlV  •  pour 

"n  deuï  foi.  ""?  '  l'We  £?''■  "'fe 

*»bti  fu/l5|g^  ?">  Ion  S  "  °"»™ 
*'/  'f'Srn,-  ,™  ■<='»  Rdîion  '^""'"oi, 

ffi'W  de  *si™  4tto  ;  J?»»P.r 

-'nu-.  &t,£T^*chri/l  f  ■    ''j  AoiMf 
■ï^nrône   n,A?     '  "e  fut  i,,  '„f.^^'^adas 
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On  noDS  dépeint  ce  Fidladis  coi 

PoUiiquc  raalicicui  &  nifc.  Il  cr^igoilif 
le  Pape  n'engageât  les  Ponugais  6c  d'i 
très  Pcoples  Catholiques  i  le  punir.  Po 
éviter  ce  miUieur  ,  li  écrivit  au  Pape  L 
baia  VUI.  en  16^6.  Que  les  Mabooi 
tins,  qui  étoient  entrez  dans  rAbyffinîe 
éioicDt  venus  pour  ttaitet  d*Affuro  ta 
potellcsi  qu'il  n'avoic  renvoyé  In  Miffia 
naires  >  que  parce  qu'ils  cioieuï  Jcliuta 
&  qu'ils  avoient  déplil  à  fon  Confeâ  i  q 
pour  lui  il  étoii  toujours  itès-bon  Caths 
que  ,  &  qu'il  en  donneroit  à  Sa  Sainil 
des  preuves  auihemiques,  û  Elle  vouli 
bien  lui  envoyer  des  MiiÉonnaires.  çui . 
fiiiTent  pas  Jcfuites.  Le  Pape  ,  .qooiq 
bien  informé  des  véritables  diipolîtions 
Faciladasj  nomma  lix  Capucins  pour  ce 
MilTion.  Quatre  partirent  de  Rome 
1637.  les  deux  autres  étoient  dans  le  I 
vant.  Le  rende/.-vous  fut  donné  a  Soaqa 
où  ils  eurenttous  ordre  de  fe  rendre  pan 
féiens  chemins. 

Deux  prirent  la  route  de  Magadajo 
de  Paie  ,  &  tombèrent  entre  les  mi 
des  Caffres,  qui  les  firent  mourir.  Les  I 
ics  Agflihanâu  de  Vendôme  ,  &  Cafl 
de  Nantes ,  qui  étoient  déjà  dans  les  ^ 
fions  du  Levant ,  arrivèrent  les  preinia 
Suaquen  i  &  en  nttendam  que  les  autre! 
rendilTcnt  ,    jls  jugèrent  à  propos  d'à 

m  jraairtiamr  Mtar  iIbb  .^nCu.     «««^.GctB 
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iferent  en  Marchands  Arabes ,  I 
■cnt  dans  l'Abydinie  jufqu'à  D^" 
Les  Habitans  de  cette  Ville  les  foup- 
nt  bien-tôt  de  ce  qu'ils  étoient; 
I  les  ()ucftions  qu'ils  faifoicnt  les 
■it  furpeifts ,  foii  que  leur  air  les  trahît, 
tira  d'eux  ,  &  on  les  envoya  avec 
nne  efcorte  à  Dancai  .  où  étott 
rs l'Empereur.  Le  .1iigc  delà  Cour 

petroit ,  ni  de  voir  Faciladas ,  ni 
mer  avec  les  Dofteurs  Schirmati- 
Is  furent  condamne!  à  lamort,  Bc^ 
le  les  lapida. 

i'eres- Antoine  Virgoleta,  &  Antoî- 
ipagana  ,  qui  étoient  les  àenx  der- 
s  lîi  MilTionnaites,  arrivèrent  pen- 
tcmps-là  à  Maïun,  &  apprirent  U 
le  leurs  Confrères.  Cela  les  etn- 
e  piffer  outre.    Le  Père  Virgoleta 

de  mort  naturelle;  fon  Compagnon 
IX  Capucins  Italiens  qui  éloient 
e  trouver,  furent  égorgez  en  1648.. 
drc  du  Badia  de  Suaquen.  Facila- 
■oit  invité  à  commettre  ce  crime  , 
(nagnifiques  proraeiTes,  qui  n'eurcn: 

aucun  effet.     Cet  Empereur  vivoît 

en  i6^z. 

npcreur  Jafïîi  qui  règne  à  ptefent, 

iemandd  de  nouveaux  Mi  Hî  on  unir  es 

3cent    XII.   ce  Pape    leur  er\N6'jt 

anaTcaifij  Reformai  ,  fous  \a  coys- 

iii  Fers  Frani-ojs  Made  da  SActtu  J 


péri  par  des  maladies  contagîeiHèï 

Î|udles  ils  s'écoicnt  volontairement 
tz  pour  fecoiirir  k  prochain.  Not 
prenons  dans  le  dernier  Chapitre,  «ji 
Capucins  ont  cinquante-fept  Provi: 
qu'ils  ont  fepc  Cuftodies  établies  pan 
Infidelles  ;  que  depiris  l'année 'ijij. 
leur  Reforme  ii  convmencé'jiifqu'i  pn 
ils  .ont  eu  trcnre-fepi  Gcnemux  ,  ■  fit  q 
Général  des  Capucins  efl  Grand  d'Eft 
de  la  première  Chffe.  -  ■ 

Univcrfa  Theologia,  in  Tombs  daa 
'  vifa,  ad,  raentem  SS.  Auguftinî  &  ^ 
niîè  «poiita.    Toraus  Primiis'  pi 

■  Deunt  Miium  ,  Ttinum  &  Inconun 
"    panim  Aiflus  humanos  ,  leçes  ,  et 

■  quel^Graiiam  ,   &  viriutes  Theolo] 
.    rnmrfiiacns.    Tonius  fecundus .  w 
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liimè  S.  Scripturas  St 

Id.  fais  locis  refliiutx.  Ani- 
fjf^rsfhia  Cnabnrtiarta  ,  afud 
t  MnSUr.  1707.  C'eft-à-dirc  .■ 
1nti»pe  ,  fuivant  la  Deâtritu  dt 
H ,  O*  «k  S-  Thomas.  Deux  Ternes. 
I  Ditu ,  dt  la  Trinlii ,  de  l'Incar- 
}  Aihs  humains,  dt  la  Grâce, dts 
«Itp^Mes.  Tome  II,  dt  la  ^iiliiee 
h  ,  des  Sdercmeni.  Par  Ai.  Lau- 
^ ,  Chamine  v  ihidogal  de  l'E- 
felitaïnt  de  i.lalinet,c  Supérieur 
trt.  Dans  eetie  Edilion  an  a  eor- 
Ûei  de  la  première  ,  c  remis  à 
\  Us  Citmimt.fuT-Hui  de  la  Sain- 
\  ,  C"  du  Ctncile  de  Trente.  A 
hei  François  Muller.  1707.  i» 
%.  de  la  première  Partie  dupre- 
ne  ,  130.  de  la  féconde  ,  143, 
niere  Partie  du  fécond  Tome, 

féconde  ,  jij.  Les  Tables  ni 
s  n'ont  point  de  diîffres. 

h  féconde  Edition  d'un  Cours 
logie,  compoK  pour  le  Senii- 
pifcopal  de  Malines  ,  par  M. 
[iiel  en  ayant  été  fait  Supérieur 
rtron  vingt-fix  ans ,  &  l'ayant 
ifpacc  de  quarante  ans ,  moorat 
poifé  de  veilles  &  de  t»V«V. 
muge  il  s'dt  attaché  à  fmstft 
tpnfdfe  Se  cUire  ;  il  a  fongÈ 
F  tM- 
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fur  loui  à  être  court ,  parce  que  les  lonp 
Traiiei  de  Theolpgie  rebutent  f&uventlw 
jeunes  gens ,  peu  accouminci  à  un  mai 
tnvail;  &  qulls  embiriaïTem  (m.,apcal)IciU 
l'efprit  de  ceux  qui  ne  font  pa»irelHit«  d'il' 
ne  leflurc  pénible  &  âfiiduë.  Pourpréw- 
nir  ces  inconveniens  ,  Mr.  Nedcri  >  pià 
loin  de  retrancher  beaucoup  de  Qucftioni 
inutiles  ;  8c  dans  un  champ ,  pour  ainfi  di' 
re  ,  qui  produit  de  bonnes  &  de  maa«ufo 
herbes,  il  a  choili  ce  qu'il  a  cm  le  meiUeiœ 
&  iaiffant-là  le  refte  il  a  tkhc  d'éviter  a 
nicme-tcinps  k  prolisUc  &  la  confiifîon  i 
de  forte  que  dans  ces  deux  Tomes  ,  qui 
ne  font  enfcmble  qu'un  jufic  Volunie  , 
on  pût  avoir  tout  ce  qu'il  cfl  necc&ire, 
félon  lui,  d'apprendre, foie  pour  la  Théo- 
logie Dogmatique, foie  pour  laTheologii 
Morale, 

Mais  comme  au  même  lemps  qu'il  Œ' 
trepicnoit  d'élever  l'crprit  de  fcs  Ecolieti  s 
la  connoiflànce  des  plus  Kauts  Mj&értt 
il  fongêoit  à  entretenir  dans  leur  amc  l's 
niour  do  recueillement ,  &  la  ferveur  i 
la  dévotion  ,  qui  ne  fe  nourrit  pas  de  pt 
res  fpéculations  ,  il  a  pris  foin  de  mcttie 
U  fin  de  chaque  QucÂiou ,  une  Fjomii 
de  Prière ,  qu'il  appelle  ,  Ormia  *^£Ûi» 
adteflëe  â  Dieu ,  Sa  qui  eût  du  Jïppmt  i 
Myflére  dont  il  vient  de  traiter.  Ces  flri 
tes  Tout  en  panie  comçoiees  de  baitt  9 

I     la  fàiatr  ïirntate  .  rto.  &..jUiBlAÉM^>iim 
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font  comme  iin  prec^^J 
nne  qu'il  a  établie.    A  h  ûa  deg 
iMoiâlc  ,  M.  Nedên  a  placé  de        I 
\ftt  des  OrairoQS  aSeélives  ■  des        ', 
;  que  le  Lcâeur  doit  faire  fur  fa 
iroprc  ,  pour  s'examiner  fuivant 
rcrité  de  h  Morale. 
t  nous  arrêterons  pas  à  marquer 
ion  des  Parties,  &  la  divillon  de 
-de  Théologie.     Ceftle.mémc 
ic  celui  de  S.  Thomas  t  Ôt  dail- 
I  trouve  dans  le  Titre  da  Livre. 
preuves  de  l'Jixidencc  de  Dieu  , 
n  que  de  fort  commun  ;    mais 
luitc  de  Dieu,  par  rapport  au  fa- 
rtimes ,  fut  la  PrédcHination ,  fur       i 
ition  ,  &  fur  la  Grace.M.Nee- 
m  tous  les  fentimeas   les  jAas 

ifen  fait  profeCion  de  ii'offenfcr  • 
'{k  de  fe  ménager  tellement  >  en 
;ux  qui  ne  font  pas  dans  les  ple- 
ins que  lui  ,  qu'ils  n'ayent  pas 
plaindre.  11  dit  que  les  inveâlyer 
cries  ainétet ,  que  qudqucs  Ail- 
teoetientjlors  qu'ils  écrivent  pWir 
lifcntimens  d'autmi.fontûcs.mac.* 
elprit  brouillon  ôc  arrogant ,  Se 
t  fervent  qu'à  mal  cdllîcr  cens- 
lot.oif  ^ui  les  cmcDdent. 
f 
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;icoLAi  GuRTiERi  OriginesMuhdi, 

-  &  in  co  Rcgnorum  ,  Rerumpubl.  Popu- 

■  lorura.horumque  Duces ,  Migrationcs  , 

■  Diî,  Religio,  Moies ,  Inftituta  ,  Res  gct 

-  tae, Civiles ,  Sacrœ  ,  Bellicas ,  referuntur 
omnia  ad  loca  &  tempora  fu»  ,     &c  ex 

■  ipfis  fontibus ,  fereque  propriis  Hiflorico- 
rum  verbis.admodum  Hirtoriœ  Univer- 

■■  falis ,  cura  maxime  Ecclefiafticœ  repise- 

-■feniantur.    Cmn  Indicibus  neccITanis  , 

.  iifque  locupleliffimis.  AmfttU)dami,tx  Of- 

.  foina  Wiifttmana.  1708.  C'eft-à-dire:  Ori- 

gints  du  Moade ,  c  dts  Royaumes  ,  lies  Ri- 

fuiliques ,  .C  dis  PtupUs ,  leurs  Cétfi ,  leurl 

Changetami  li'habiiai'ton,  leurs  tHtmx,ltan 

•  StUgietu,  Ituri  Masurs, leurs  Loix,  c-c.  Ct 

V-^uifiùi  wii  eCpict  d'Hiftmrt  IMvirfelU  ,   o" 

EccUfiafilqut ,  Avec  des  Toiles  ntctjfaires,^ 

.tris-amples,   Pur  Nicolas  Gurtler,  A  Am- 

'  Aerdam  .dans  la  Boutique  de  Wetflein , 

i7o8.in4".  pagg.i)iî. 

ft'Vf  R.  Gurtier  s'étant  appliqué  à  écrire 
""  J'Hiftoire.s'eft  cru  obligé, en  marquant 
h  Naiflancc  des  Peuples ,  leurs  maniera 
de  vivre ,  &  ce  qu'ils  ont  fait  )  de  ne  con- 
iôndrc  ni  les  lieux  ni  les  temps ,  mais  de 
paffer  de  Pais  en  Pais,  de  Siècle  ea  Siéde: 
Voyage  aflez  long,  dit-il,  &c  aSkt  pénible. 
_^aoi  qu'on  ne  le  fafleque  dans  fon  Ca- 
binet. 
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ï  rapporte  la  création  du  Monde ,  celle 
^rAdani,  fa  dcfobéinancc  ;  l'affreux  dérè- 
glement de  tous  les  hommes  >  puni  par  u 
déluge  univcrfel,  d'où  Noé  feul  fe  fauve 
avec  fa  femme  Si  fes  trois  enfans  ;  I 
choix   que  Dieu  hît  de  la  ncc  de  Jacob 

?etit-fils  d'Abraham  ;  ce  qui  arrive  à  ce 
eople  de  Dieu  j  &  enfin  ce  qui  icgaidc 
les  autres  Nations  ,  en  commençant  pai 
l'AfiCi  &  finiifam  par  l'Europe,  11  va  juf- 
qa'au  Régne  de  Satil ,  qui  cil  le  terme  de 
celui  de  Dieu  fut  les  Ifraëlites  ,  félon  ce« 
paroles  de  l'Ecriture:  Ils  ne  vous  ont  point 
niépriië, dit  Dieu  à  Samuel, maïs  ils  m'ont 
méprifé  moi  même  ,  &  il*  ne  veulent  plus 
que  je  régne  fur  eux. 

Cette  Hifloire  Univerfellc  efl  partagée  en 
deux  Livres.  Le  premier  contient  ce  qui 
s'eft  pafTé  jufqu'à  la  fortie  d'Egypte.  Le 
Td&e  efl  contenu  dans  !e  fécond. 

L'Auteur  a  recherché  avec  foin  l'Origi- 
DC  ,  &  le  Nom  des  Peuples ,  celui  des  lieux, 
Se  des  Rivières;  &  quoi  qu'il  ait  été  préc^j 
ié  dans  ce  travail  par  de  très-habiles  gens  n 
il  efpere  qu'un  Leéteur  qui  lui  rendra  jult^, 
ce  ,  reconnoitra  qu'il  a  remarqué  une  in&- 
nîië  de  traces ,  d'Adam ,  d'Eve  ,  de  Noc  * 
!c  de  leurs  defccndans  ,  qui  ont  échapé  à 
CCS  fçavans  Antiquaires ,  ou  dont  au  moins 
ils  n'ont  fait  aucune  mention  dans  leurs  E- 
criis.  Homère  ,  Hérodote  ,  TVmt'jixit  , 
Sitabon,  I>iodorf  de  Sicile  »  îIui.mq'û.s.  . 
F  3  ïw.- 
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vtts  ,  illM  p  ^ 

dans  les  propres  termes  dcs~j 
mes.  Psr  leur  moyen ,  j'ai  adîfté 
aux  T-'cies  Si  aux  Sacrifice*  des  d 
Nations  ;  je  les  ai  trouvez  pats  t 
fourcc  ,  mais  étrangement  rioiror 
la  fupcrftition  &  la  malice  qai  ci 
dans  les  hommes ,  aVcc  l'îgnoran 
exemple,  dans  les  Orgies  de  Bac< 
cris  furicta  des' Bacchantes ,  ^ui', 
couronnée  de  fcrpens ,  font  rrt 
tout ,  EvB'é  Latchi,  font  dantf  leur  td 
des  plaintes  6c  des  gemilTcmens  ,1 
le  nuel  fouvcnir  de  la  chute  da 
malhcureufement  potii' toute  fal 
le  fcrpent  engagea  à  manger  dtij 
du.  Ainfi  nôtre  Hiftorîen  c^o>fl 
Ffte  ne  fut  pas  d'abord  infTitu^| 
!ur  de  fiaccfaus ,  mais  par  BacH 


CO  C  T  O  B  R  E  1708,' 
S  rofiréfentent  et  Hért»,iiud,(cotnlti 
X  Aàita,)  &  il' cueille  desponrmcs'S 
un  arbre  ,  aaroiir  duquel  eft  entortillé  ijr 
ferpent.  Si  frape  h  tfre  de  ce  fcrpenT  a  " 
iâ  niaffuj*.  Voilà  ,  félon  M.  Gunler  ,  . 
pccîié  d'Adam  ,  &  la  promefTe  du  LibenfcJ 
leur  qui  doit  écrafer  la  tétc  du  ferpcnt,  clai-ï 
remencmirquez. 

Nôtre  Aniiqnaire  ne  manque  auc...._  __ 
cation  de  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  éri^l 
trclï-Fïible&miftûirede  la  Bible  ,    *1 
même  entre  le  Faganifrae  &  la  ReligiojBtl 
Chrcîienne.  Il  trouve  dans  la  Fable  de  T^" 
phon  l'Hiiloire  de  Moyfe,  dont  le  pouvra 
lut  fi  funcftc  aux  Dit»x  de  fEg-jpie,  COIBOT 
parîe  l'Ecritnre.     ^truij.qucles  Latins  ci 
ploycni  quelquefois  au  Nominatif,  p:roft  '  ' 
tiri  de  l'Hcbreu  ,  ^thova.    C'ctoit  par  le 
commanderacnt  des  Dieuï ,  que  les  Héros 
de  la  Gentiîiié  abandonnoient  leur  Patrie  , 
pour  allet  ailleurs  fonder  un  Peuple  nou- 
veau.   Enfin  ,  à  la  honte  de  plulieurs  in- 
n-édiiles  qui  font  ncï  dans  le  fein  du  Chrif- 
iiinifine,  ic!  Payens,  dît-il,  ont  conno  u- 
ne  autre  vie,  où  le  vice  étoir  puni,  la  ver- 
tu recompenfëe  ,  6c  les  apothéofes  fi  fré- 
quentes diei  eux ,  font  afTez  voir  ,  qu'ils 
avoient  quelque  idée  du  bonheur  ÔC  de  ta 
gloire  des  Saints  dans  le  Ciel. 

Scion  Eufebe ,  l'Auteur  de  l'IdoUtrie,  ou 
plutôt  celui  gui  y  donna  occafton  ,  fot  Se- 
,  çue-JM.  Gorticr  prétenà  èt!c\ç  lot^^ 
F  4  «jas- 


par  Odiiu 

&  il  jugera  aifément  à  quel  defibin. 

Au  Èjet  de  i'Idolatric  ,  nôtre  l 
rapporte  un  beau  trait  de  Soc4iocli 
nous  ne  pouvons  noui  etnpêoiei  ai 
K  ici.  Dans  !a  vérité, dit  ce  Poift 
a  qu'un  feul  Dieu  qui  a  fait  le  Gi 
Terre  ,  la  mer  ,  &c.  Mais  la  plû] 
hommes  fe  lontftbriquédes  repréfe 
de  Dieux  faites  de  pierre  &  de  boi 
pour  y  avoir  recours  dans  leurs  nr 
Et  nous  croyons  avoir  bien  de  la 
quand  nous  rendons  un  Culte  div; 
btatues. 

Tout  le  monde  Tçaii  que  les  D 
Paganifme  étoient  des  hommes  qui! 
rendus  iUuflres  dans  le  monde ,  Se 
rurenti  pour  ainli  dire, d'autant  [dif 


npporte  Tardent  defir  que  les 
l'ancien  Tcftaracnt  avoient  d*é- 
I  f  &  oui  les  portoit  à  fe  punir 
lîté ,  ait  M.  Gurtler,  en  don- 
i£mes  leurfervante  pour  femme 
il. 

ide  ordinairement  Pefclavage 
itraire  à  la  nature.  En  effet ,  à 
er  que  le  droit  naturel ,  tous  les 
ttvent  être  libres  :  mais  nôtre 
larque  «  que  le  péché  a  bien 
condition  ,  &c  qu'il  y  en  a  qui 
des  ,  qu'il  paroît  que  la  nature 
its  pour  les  foumettre  à  d'autres 
ds  &  plus  (^es,  aufquels  il  eft 
s  qu*ils  obéiUent.  Ils  font  plus 
it-il,  d'avoir  un  maître  ,  que 
lonnez  à  eux-mêmes, &  neUa- 


i 


me,   ^^H 

48,.  ■ 


;  O  es  avons  déjà  par!^  de  M.  le  Pnnc. 
5f  de  quelques-uns  de  fes  Ouvnges ,  à 
ccafion  dn  Recueil  de  fes  Harangues  , 
nr  nous  avons  rendu:  compte  dans  le 
jmal  du  T9-  Scpteaibre  de  1707.  p.  48,-, 
Sieur  Wetildn ,  qui  a  pris  (biti  de  pu- 
:r  ces  Oeuvres Pofthiimes,  qu'il  dédie  k 
de  Velthuifen ,  Chanone  de  l'Eglife  Ca- 
idralc  d'Ulrecht.&c.  nous  apprend, dans 
Préface  qui  paroit  à  la  lètc  de  ce  Volu- 
î  ,  les  principales  circonftances  de  la  vie 
M.  k  Franc  C'eit  de  qu&i  nous 
pyons  devoir  inllruire  ,  en  peu  de  mots, 
Lctfleurs;  perfuadez,  que  VHilloire  des 
«crus  &  de  leurs  Ouvrages  ne  l'intere/Te 
;  moins, qu'un  détail  exaH  de  ce  qui  elt 

tenu  dans  ces  mêmes  Ouvrages. 
Pierre  !c  Franc  naquit  à  Amfterdara,ran 
I5.  le  19.  d'Août ,  qui  fut  aulil  le  jour 
a  mon ,  î9.  ans  après  ,  c'eft-a-dire  ,  en 
].  II  fit  lés  premières  Etudes  lous  A- 
i  Junius,Reaeur  de  l'Ecole  d'AmUer- 
l&  dont  on  nous  vante  ici  l'habilctc  à' 
Tte^rit  des  jeunes  gens  qui  lui  etoient 
Pt  à  découvrit  &  à  cultiver  leurs  ta- 
jturels  ,  &  a  faire  naître  en  eux  un 
■'émulation  ,  qui  les  mettoit  en  étac 
Vontcr  par  leur  travail  les  plus  gtaii- 
fecultez.  Ce  fçavaat  ProfelTeur  re- 
Ida  fort  à  fon  nouvcavi  T)\fc^\ç.  Xi. 
■'Orirfe,  Si  lui  cotiCeiWa  àefc  v^o- 
F  6  çïi^'K 
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ifer  dans  fes  Ecrits  ce  Poète  pour  mode- 
On  pourra  juger  ,  parla  leAure  des 
'ociîcs  dc  M.  le  Franc  ,  s'il  a  fuivi  fort 
irupuleuTcment  ce  confeil.  Quoi  qu'il  en 
,  ni,  dAmfterdam  il  vint  à  Leydc  ,  oil  i! 
ctudi»  [bus  M.  Gronovius  le  Pcrc  .  qui  le 
diftingua  bien-tôt  du  relie  de  fes  Ecoliers  , 
&  le  coniidéra  comme  un  ami  ;  ce  que  fit 
encore  plus  particulièrement , dans  la  faite, 
M.  Gronovius  le  fils. 

M.  le  Franc  ayant  terminé  le  cotirs  de 
fes  Etudes  fcholaftiques ,  fc  mit  à  voyager. 
Il  vifiia  d'abord  l'Angleterre;  puis  la  Fraor- 
ce  ,  &  prit  à  Angers  le  degré  de  Doâem 
en  l'un  &  l'autre  Droit.  Le  fcjour  qu'ilÊt 
à  Paris, lui  proeun  h  connoifTancc  aeplM 
fieurs  Sçavans  de  cette  Ville ,  &  cnir'autru 
celle  du  Père  Rapin  Jefuire.dont  il  s'acqia 
l'eilime  &  l'afFeifiion.  De  France ,  il  pifl 
en  Italie,  &  fut  très-bien  reçu  du  Graf 
Duc  Cofme  III.  aînti  que  des  Sçavansl 
Rome  &  des  auires  villes,  qu'il  parcoiJr 
-Enfin,  de  retour  à  Arafterdam  ,  les  î^ 
trats  lui  donnèrent  en  1674.  la  Chain 
Profeffeur  d'Eloquence  &  d'Hifloirc,r 
.j686.  celle  de  ProfcJTcur  en  LanguJ 
que.  En  iCçiiles  Diieiftcùrs  de  l'^ 
mie  de  Leyde  voulurent  l'attirer  di  J 
par  l'offie  qu'ils  lui  firent  d'une  ér 
.  Chaires  :  mais  les  Magillrats  d'Amfll 
Çui  craignoient  de  perdre  un  ProfeB 
,  ce  mcrUe ,  trouvèrent  mo'ïcii  icj 
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en  gtoflillant  fes  ap< 


O   C   T   O  ! 

cter  pour  toujours 
pointemcQS. 

On  remaraue  ici  qu'il  excclloit  principa- 
lement dans  l'art  de  dédamer ,  dont  jiinius 
ion  premier  Maître  ,  le  plus  habite  DécJa- 
matcur  de  fon  temps ,  lui  avoir  donné  de 
bonnes  leçons  ,  &  dans  lequel  i]  s'étoit 
beaucoup  perfeftionné,  en  énidiant 
lébre  Aftcur  nommé  Adam  Carati  ,  qi^ 
joiioit  à  merveilles  dans  !e  Tragique.  Ce*" 
de  quoi  M.  le  Franc  nous  informe  Iui-mi[. 
me  ;  &  il  avoue ,  dans  une  de  fes  Ha7ai;< 
gués  ,  que  cet  Aifteur  ne  lui  avoit  pas  été 
moins  utile ,  pour  ce  regard  ,  t^ue  le  fut 
autrefois  à  Cicéron  le  Comédien  Rofcius. 

Les  Ouvrages  de  nôtre  Auteur  fc  rédui- 
fent  à  fes  Poeiies  &  à  Tes  Harangues,  dont 
ona  vu  différentes  parties  imprimées  en  di- 
vers temps, &  dont  on  a  depuis  formé  des 
Recueils.  Celui  de  fes  Poélîes, parut  pour 
la  première  fois  en  1671.  inii°,  puis  m  S". 
en  1697. chez  Wetflcin.  Celui  des  Haran- 
gues fut  publié  d'abord  en  1691.  in  8°.  chez 
le  même  Libraire  ;  pois  en  170J.  de  mê- 
me forme  ,  chez  Vander  Piaats.  Mr.  le 
Franc  a  donné  ,  outre  cela  i  i.  Un  Effai 
de  l'Eloquence  exTérieute,S^;'mm  Eloqum- 
tU  txurmii,  imprimé  en  1697.  &  en  1700. 
in  8°.  2.  Un  fécond  Efiai  fur  la  même  ma- 
tière .  en  169c.  3.  Une  Traduflion  Fla- 
mande de  l'Homélie  de  Saint  Grégoire 
;  Nazianie  .  fiir  l'amour  de  la  piMiiçxfe 
F7 
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lins-.  Pierre  Petit ,  Ryck  ,  le  P.  Ra- 
:;  n  y  en  a  45.  du  feul  M.  Graèvius. 
:  toutes  ces  Lettres  roulent  fur  des 
ttéhs  ,  fur  des  nouvelles  de  Lirté- 
ou  fur  quelques  Obfervations  Cri- 
;  &  Ton  peut  dire  qu'en  géncritl  » 
)bt  propres  à  nous  donner  une  idée 
raûtageufe  de  l'érudition  de  Mr.  le 
,  de  Pélegance  &  de  la  netteté  de 
le,  tant  en  vers  qu'en  profe,  &  de 
idération  qu'on  avoit  pour  fon  mé- 


•onifmus  Hiftoriae  UniverfaîrsSyhop* 
s  »  nov&  methodo  res  iù  Ëcdefia  6c 
>crio  geftas  confpeélui  fimul  exhibéns, 
cinnatus  à  Joh.  Jac.  ScHCKtno^ 
lefiafc  Sangallcnfis  Adminiftio,  Gym- 
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mène  de  Laurent  Hochrcntincr,  aux  dé- 
pens de  Jean  Hulderïc  SchofTer  Libraire. 

T  E  Public  a  déjà  vil  bien  des  Abtegw 
■"  de  l'Hiftoire  unîverfelte  .■  ce  que  celui- 
ci  peut  avoir  de  nouveau  &  de  commode, 
c'eft  qu'il  cil  divifé  &  arrangé  de  inanierc, 
que  quoi  qu'on  puifle  voir  en  même  temps. 
Se  d'un  coup  d'œil ,  l'Hiftoire  Ecdclîafli- 
qae ,  Scl'HiftoiTe  Civile  ,  chacune  neari- 
inoins  eft  dans  une  page  feparée  :  de  forte 
qu'on  peut  à  fon  choix  ,  &  fans  le  moin- 
dre dérangement ,  ou  les  lire  toutes  deui 
cnfemble ,  ou  n'en  hre  qu'une  feule  en 
particulier.  L'Auteur  a  pris  des  mefurcs.fi 
juftcs  pour  l'ordre  des  faits  >&  pour  l'éten- 
due du  (lyle  ,  qu'en  plaçant  d'un  côté  ce 
qui  regarde  l'état  de  l'Eglife  dans  une  cer- 
taine année, il  a  rais  de  l'autre  càté,&im- 
médiatcment  vis-à-vis ,  tout  ce  qui  con- 
cerne l'état  des  Empires  dans  la  même  an- 
née 1  &  cette  méthode  conduit  à  dévelo- 
pcr ,  par  une  fuite  chronologique, les  tirin- 
cipauï  évenemens  de  l'Hiftoire  univerfel- 
le,  qui  finit  ici  au  Pontificat  de  Clément 
XL  &  à  h  mort  de  Charles  II.  Roi  d'Ef- 
pagne. 

The  Hiftory  of  England  from  the  ycgin- 
ning  of  the  reign  of  Queen  Anne  ,  to 
ihc  condufion ,  &c,  C'eft-a-dire  :  Hiflcirt 
iAti^Uunt  depuis  U  commtnetmtnl  duRi- 


■e  Jt  ÎTriix  PatUmmi  daiti  Fajfitré  A 
,  &  lii  pritinfalu  Hara^iits  qui  ent 
ttt  dam  tts  PxrUmui! ,  dtpuîi  tavt- 
de  la  R«M(  Anne  au  Trône  à'An- 
A  Londres  chei  Jcsn  Chantry, 

■07.  ill  8.  pagg.  J;i.  ÙilKVIndex. 

EDR  de  cet  Ouvrage s'eft  propo- 
icrire  une  grande  partie  de  ce  qui 
f  en  Europe,  depuis  l'année  1701, 
ier  fon  Leàcur  ,  par  le  redi  d'u- 
\a  remplie  de  grands  éveneinens. 
i  avoir  renferme  dans  ce  Volume 
%i(t  quel'on  peut  trouver  dansks 
i  font  écrits  fur  le  même  fujet  ;  Se 
t  que  la  manière  dont  il  raconte 
Bs  fiits ,  8c  la  méthode  qu'il  a  fui- 
itant ,  le  mettent  fort  au- 
:-qui  oDt  patlé  avmt  lui. 
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d'Angleterre  ,  foit  au  fujet  de  la  gacne , 
foit  au  fujet  ds  l'Union  de  rEcolls  ivee 
l'Angleterre.  Les  Lefleuis  jugeront  fi  CH 
détails  ne  feroicnt  pas  mieux  fous  le  Gn^e 
titçe  de  Mémoires ,  que  fous  celui  d'HîP 
toirc. 


Ptiditaiiur  OiJinaire  du  Rat  ,  fur  iifirm 
fujiti  di  McNili,_mifii  far  erdrt  Alfhàii- 
tiqut.  8.  A  Lirijc  chez  J  ean  Franp»! 
Broncard.  1709- 

^  Parerga  Sacra  feu  Iutcrpreiatîo  facci'nôl 
&nova  quorumdam  textuum  NoviTrf 
tamenti.  Cum  Praeratione  Adbi»"! 
Rkl.andi  %.  T'ajiéli ad  BJnnUm  tx  f^ 
fiiina  GuitiiUni  ■mw  de  Wiutr.  1708. 

'  *  L*  Vtriié  d«  U  fUliptn  CéiheU^u»^  fnuvi 
far  l'Ecriiurt  Sttime  par  Mr.  u  E  s  M*Hi 
fi-dtvanl  Minijlrt  di  ia  RtUgion  frimi* 
Réfirmia.  iz.  A  Lille  chci  Jean  Bapiifi 
Biovellio.  1708. 

*  Traité  des  Sources  de  la  Cerritptton  ^iif9 
aujeurd'bui  parmi  les  chrétiens  ,  ^W  A 
OsTERVAL  D,c'mquiéme Editîou,riviii 

urrigce  pari' Auteur,  i.  h  Amfteidamch 
Pimc  Brunel  170';.  i-  voll. 
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A  V  A  N  S, 


d'Oflobre  M.  DCCVIII. 


f  àii  AUiiurs  F.ecliftajiiquts  dit 
twi  /«fc.  A  Paris  chez  Pralard, 
fecqucs  ï  l'Occafion.  7,  vol.  in  8, 
i  Panic.  Des  Auteurs  qui  ont 
Itidani  les  i;.  premières  années 
!edc,  pagg.43g.  Partie  Teconde. 
1630,  jufqu'â  1650.  pagç.  440., 
îMifiéme.  Depuis  nSço.  juràu'à 
■gg.473.  Partie  quatrième.  Dtfs 
,  morts  qui  ont  fleuri  jurqn'à 
T  fîede  ,  pagg.  4S4.  Partie  cin- 

Des  Auteurs  vivans ,  pagg* 
ite  de  la  cinquième  partie ,  pagg. 
^ondc  fuite  de  la  cinquième  par- 
[g.  151.  fans  la  Table  des  Au- 
R  celle  des  Maùcrcs.  Sous  prtSJéîi 

>  tiiK.  Pierre  HumbW.  m  »,. 


f 
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T^Ans  le  fixiéme  volume  des  fept  dont 
^^  nous  rendons  compte  au  public,  on 
trouve  à  l'artide  de  M.  Du  Pin  DoÂeur 
de  Sorbonnc  ,  une  notice  exafle  ,  & 
l'eitrait  de  tous  les  Tomes  qui  coin[)oftnl 
la  Bibliothèque  desAuteurs  Ecclefiaftiques, 
depuis  le  commencement,  jufqu'à  la  fin 
du  feiziémc  fiede.  Voici  la  dernière  pit- 
tie  de  ce  grand  Ouvrage ,  S;  l'accomplilfc 
ment  d'un  projet  qui  paroiflbit  iinmenfe; 
mais  il  n'y  arien  de  fi  long  ni  de  fi  difHcilci 
dont  un  travail  afTîdu  ne  vienne  à  boul. 
M.  DuPin  a  mêlé  i  Hiiloirc  de  l'Eglife,  à 
la  connoiiTance  des  Auteurs  Ecclefiafti- 
ques i  &  ce  mflange  li  naturel  donne  une 
grande  ftdlîté  foit  pour  extraire  ,  loît 
pour  retenir  les  chofes  cuiieufei  qu'il  étale 
dans  Ion  Ouvrage.  On  n'a  pas  la  même 
facilité  dans  ce  dix-reptiéme  lîecle  ,  oï 
l'Auteur  a  évité  de  rien  dire  fur  les  matic- 
les  importantes  qui  ont  partagé  l'EgliTe.  & 
femble  avoir  refetvé  pour  un  autre  tcmis 
un  fujet  qui  tiendra  une  place  confideraUt 
dans  l'Hilloire  Ecclefiafliijuc  du  xvii. 
fiede.  Car  dans  fon  AvertiITement  il  fiil 
Jirofeflion  d'adicver  le  projet  de  la  BiUio- 
iheque  des  Auteurs  Eccleiiaftiques  „  dcb 
„  manière  que  l'Auteur  l'avoit  d'aboid 
,,,  exécuté,  en  ne  pailant  que  de  la  vie  K 
„  des  Ouvrages  des  Auteurs  Ecdefîafti^oes, 
„  fans  y  mêler  d'hiftoire.  La  multitude 
„  infinie  de  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  fiede. 


I4i  Su  ple'meht  du  Jou 
'f,  l'Auteur ,  que  cens  ci  .ne  l^iotit  p 
„  contens  du  jugement  que  l'on  a  ,._.  , 
„  liberté  déporter  de  laors  écrits .  B;^ 
„  Je  Public  n'aura  pas  lieu  de  foupçonncr 
,.  qu'on  les  ait  flûtes  uix  dépens  de  li 
„  lincEiiié  &  de  la  veriïé, 

I,  Quoi  que  le  nombre  de  ceuxqoc  l'or 

„  a  choifis  ne  foi:  pas  fort  grand  ,  (cd 

ainfi  que  l'Auteur  s'eiprime ,  bicD  que  ed 

Ouvrage  comprenne  plus  deii5,Eai¥iiiis) 

„  l'ctenduë  &c  la  beauté  de  leurs  Outr^ 

„  ges  a  fourni  une  ample  matière.  En  d 

„  fet  on  peut  dire  hardiment  qu'il  n'f  i 

}    ,i  point  eu  de  fiecle  ,  dans  lequel  on  tk 

„  triiiié  une  fi  grande  quantité  de  queftioiï 

„  de  doitrine.  de  difcipline,  &  de  monki 

j.'âvcc  tant  d'érudition  &  d'era^ftîtudt'' 

L'Auteur,  dansleportraitqu'ilfaitduiïit. 

l    ficde  ,  en  relevé  extrêmement  le  raeriB» 

[    par  rapport  à  toutes  les  fortes  de  coimcit^ 

!    fimces  qui  ont  de  !a  liaifon  avec  les  éiudttj 

[    Thcologiques.    Il  ne  prétend  „  pas  n«W 

I  ;  ,i  moins  que  ce  fieclc  foit  exempt  de  tài 

I    «,'fauts.  Javouë, dit-il,  que  quoi qu'iliit| 

„.produit-d'cïcelîens  Auteurs,  il  aencoit- 

„  porté  une  foule  de  foibles  &  manvi* 

„■  .Ecrivains ,    qui   ont  rempli  le   mon^ 

„  d'une  infinité  de  pitoyables  Ouvr^" 

L   „  Je.reconnois  qu'entre  les  bonsAutcuSi 

U  it  '^  y  ^ti:i  quelques-uns  qui  ont  écritïvrt- 

Lm  Top  de  chaleut  ,  Sct^iïiiCawçw^juit 


iqucz  toutff  leur  vie  à  des  minu- 
riiiqùe,  qui  eh  oiit  laîtlecapita! 
éi'udes ,  K  qui  ont  compofé  <ie 
ime»  fur  des  matières  inutiles  5C 


ws  été  podible  à  l'Auteur  do 
dans  fon  Ouvrage  tous  les  E- 
ddjaftiques  qui  ont  vcai  dansie 
lie  ,  il  nous  eft  moins  poflible 

feirc  entrer  dans  nôtre  Journal 
qne  contient  fon  Recueil,  Car 
laqirc  article  n'eft  qu'un  abiegé 
àt  la  Vie ,  &  un  extrait  des 
;  ouelque  Auteur  ,  ii  n'y  a  pas 
;  de  faire  l'abrégé  derabregé,  fie 

l'entrait  ;  outre  que  les  Jour* 
léja  fait  mention  de  plufieursOit;. 
nt  on  trouve  ici  les  Extraits.' 
fiuterons  Teulenient:  ces  derniers 
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M  ans  i  rccueUIir  &  i  digérer  les  matières 
„  en  lifant  affiducment  les  anciens  monu 
„  mens  Ecclefiafliques ,  wnt  dans  les  Li 
„  vres  imprirncï. .  que  dans  les  Manul 
j,  criiî  de  la  Bibliothèque  Vaticane  :  Qui 
H  avoit  une  connoiiTancc  fort  mcdiooi 
„  du  Grec ,  &  qu'il  ctoit  obligé  de  fe  fcr 
„  vir  du  fecours  de  Pierre  Morin  ,  it 
„  Meiius,  &  du  P.  Sirmond  pour  lesMo- 
,.  numens  qui  n'étoient  pastraduiisenLa- 
n  tin.  Aprèslamort  de  Clément  VIII.  Ueul 
w  bonne  part  au  Pontificat ,  ayant  a 
„  jufqu'à  trente  &  une  vois.  Mais  Irt 
„  Efpagnols  lui  doimerent  l'exclufion , J 
«  caufe  de  fon  Traifé  de  la  Monarchie  lie 
„  Sicile;  &  lui-même  s'oppofa  fortement 
_t,  a  fon  cleaion."  11  patoît  par  l'attidï 
de  Nicolas  le  Fevre  (p.  i6o.)  que  le  Fctb 
dans  une  de  fes  Lettres  loue  Baronioî 
0  de  ce  qu'il  a  refulë  dans  deux  Condi- 
„  ves  les  fufirages  que  les  Cardinaux  voit- 
H  loient  lui  donner  pour  le  TouveraiD  Pon- 
u  tificat. 

.   Un  des  plus  rares  Livres  de   ce  premier 

Tome  eft  celui  de  François  CoUius,  i» 

Ânlmabus  P^ganorum  ,  divilë  en  deux  vo- 

kinies,  dont  le  premier  parut  en  j6iz.  S 

le  fécond  en  idij.  tous  deux  à  Milan,  oit 

Collius  éloit  l'un  des  Dodeurs  du  Collège 

I    ^mbrofien.   „  CoUius  croit ,  dit  l'AuteUt 

!•«  /P'  43S<)  ^"^  Socrate  a  connu  la  naiB- 

■■»  te  d'un  Diea  fouvenai,\i'Eïi.Mion:&\jc^ 

IL, ..  ""^^^ 


^mné  \  mort  par  i  Aréopage, 
ces  raifons  font  croire  qu'il  a  pà 
nombre  des  Elus ,  &  quelques 

en  ont  ainll  parlé.  Cependant  il 
Unt  qu'il  a  offert  des  facrifîccs 
ta  des  Gentils ,  &  qu'en  mou- 
it  i  fon  difciple  Criton  d'imino- 
;oq  !k  Èfculapc,"  Quant  à  Pla- 
)ilius  conclud,  que  les  lumières 
luëï,  8î  qu'il  a  tirées  des  Livres 
fc  8e  des  Prophètes  ,  n'ont  fervi 
condamnation Du  refle  lï 

avance  quelques  paradoxes  ,  il 
onnc  que  pour  des  conjeftures, 
irte  toujours  quelque  tempera- 
fes  deciCons.  Ce  Livre, ajoute 
r ,  ell  devenu  rare  ,  &  bien  Aes 
TonC  fervis  de  fon  autorité  fans 


pécule,"  ™'J«  <* 

..  tout  „  Sï"*"!"."!  qi 

■■'î«''lproiaeLft»e''«"tt 
»  ■toits  p„,i  ";.  "=  5ua  de< 

l«Wmitd.  Vin  "  f n**=  1 
«n«  dedatation    •"  '°"  '"i  . 


fT/^këniit.'  n'avott  alors  donna 
iftitBtîon  contre  la  doârine  da 
as.  M.  de  Mirci  ayant  été  un  de 
ni  contribua  le  plu;à  la  faire  rece* 
exécuter  dans  les  AiremWces  du 
de  1653-  8f  1654,  il  n'eùi  pas  de 
i  obtenir  fes  Bulles  pour  l'Ârche- 
Jc  Touloufe. 

e  dtt  P.  Sirmond  ,  &  celui  du  P. 
:es  deux  grandes  lumières  de  h 
iedc  JefuSifont  traiteiavecaflei 
.  L'Auteur  remarque  (pag.  i8r.) 
;  U  difpute  de  Petrus  Aurelîus 
P.  Sirmond  fur  le  fécond  Ca- 
iremicc  Concile  d'Orange  ,  1« 
ionnerent  l'avantage  au   P.  Sir- 

■relle  des  Carmes  &  des  Jefuitcs 
.«rfuiadcrandcnnct^derOiw 
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très- volontiers  ce  qni  regarde  un  auffigrind 
perfonnage  que  celui-là- 

Leo  Allatius ,  le  Cardinal  Bona  ,  M.  ic 
Launoy ,  Théophile  Raynaud ,  M.  Bouil- 
l«ud,  D.  Luc  d'Acheri.  le  Cardinal  Nom, 
font  les  principaux  Auteurs  qui  rctnpMcnt 
le  Tome  troiGdme,  Les  démêlez  du  P. 
Théophile  Raynaud  avec  pluiieuts  perfon- 
nés ,  &  fcs  différens  Traitez ,  ont  de  quoi  at- 
tacher les  Ledeurs  par  la  variété  &  patli 
fingularité  qui  s'y  rencontrent.  Les  Oeu- 
vres de  M.  Thiers,  qui  font  partieduqui- 
triéme  volume  ,  &  celles  de  M.  BoiluB 
Dodcur  de  Soibonne  ,  qui  font  partie  da 
cinquième,  peuvent  en  leur  genre  fairci 
peu  près  le  mefme  plaifir.l 

L'anicJe  de  feu  M.  Bo fluet  Evêqnede 
Meaus,  eft  te  premier  du  quatrième  To- 
me. 11  eiV  très-agréable  6:  tres-curieux.  On 
peut  obferver  que  l'Auteur ,  fuivant  le 
précepte  d'un  ancien  Poète  ,  a  pris  foin 
d'embellir  le  frontirpice  de  chaque  volume. 
&  de  ptéfenter  d'abord  un  objet  noble  Se 
intereliant.  Dans  le  détail  des  Ecrits  liî 
feu  M.  de  Meaux  ,  on  eft  prin  ci  paiement 
attaché  à  cequi  concerne  la  fameufe  Expt- 
fitim  dt  la  Doffrine  Catholiqitt  fur  lei  Cfn- 
treverfis.  L'article  du  célèbre  Abbé  it 
h  Trappe  ,'  Se  ks  querelles  que  lui  attilfl 
fbn  Livre  dt  la  Saiitiai  &  dis  Divtirt'.éÊ 
i'Etat    Menafiiaiti  ,    ont  de  quoi  ret^fl 


Sç&VANs.  OcToi.  170S.  r49 
«joe  lorfqu'on  fe  iâit  juge  euUe des 
lU-'on  rcfpcdej  &  fur  des  contclla- 
igu]ieres. 

iluze  ,  D.  Mabillon  ,  qui  cit  mort 
impreffion  de  cette  Bibliothèque, 
t  ancien  ETÊquc  d'Avranches  ■  M. 
lui  ne  paroît  pas  fort  ami  de  l'Au- 
P.  Alexandre  .  M.  l'Abbé  Fleuri, 
îTOn  ,  fontlefujet  d'autant  d'arti- 

curieux  dans  le  cinquième  volu- 
1  eft  le  premier  des  trois  où  Von 
es  Auteurs  vivans.  Au  l\jjet  du  P. 
Lami  Prêirc  de  rOratoire  ,  il  eft 
;  Ecrits  faits  furbconleliation  tou- 
derniere  Parque  de  Jefus-Chrifl,& 
pnTons  de  b.  Jean  ;  par  MeCicurs 
Se  de  Tillemont  ;  par  le  P.  Hir- 
;fuite ,  par  le  P.  Mauduit  del'Ora- 
par  le  P.  Pc7rori  ;  par  Louis  de 
ugulliu  i  par  le  P.  Daniel  Jefuite; 
Vitaffe  Dciiîleur  de  Sorbonne;  par 
elïîn  Beaediftin  ;  de  la  Concorde 
:  Rouï  Curé  du  Diocefc  de  Char- 
lics  Traitci  de  la  Magdekine  par 
uetin  Curé  de  Lions ,  &  par  un 
le  Prêtre  de  Roiicn. 
liéme  Tome,  outre  l'article  de  M. 

qui  remplit  m.  pages,  contient 
es  les  eiiraits  de  plulieurs  Ouvra- 
iporez  pour  h  plus  grande  partie 
içavans  BcnedJdins  î  [i^ivou  ,"îl. 
rûràie Marthe.  D. EAïïiQui'NVw- 
Xeftr 


«.■••■•**î_ 


L 


EkVAM»,    OCTOB.    1708.    Ijl 
ra!  au  Gnind-Confeil ,  &  par 
François  Pinfon  Avocat  auPir- 
ènt 

voit  à  la  page  ii8.  „  l'eitrait  d'un 
ité  Anonyme  de  la  Puiffance  Ecde- 
iqne  8c  Temporelle  ,  imprimé  en 
7.  tité  du  Suplémcnt  du  Journal  dcï 
«ans,  du  dernier  Février  1708.0.  ^^6, 
Towt  cft  terminé  par  une  Table  fort 
des  principale!  matières  contenues 
k  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecdefiaf- 
tlii  XVII.  fiede. 

Çifine  Lettre  li>uch»nl  U  Cerfs  des  Antî- 
tx.  Remamii,  putlii  far  Al.O^xVlVSt 
Imlicrdani. 


NSIEUR, 

isoDi  mesdeui  premières  Lettres 
Trefor  des  Antiquité!  Romaines  ne 
3nt  pas  déplu  ,  &  que  vous  avez  ea 
le  plailîr  A  voir  étaler  fous  vos  ytax 
irtie  des  grandes  richeffcs  qu'il  con- 
ians  les  quatre  premiers  volumes  ;  je 
Ichcr  de  faire  fur  les  huit  auires  ce 
ai  fait  fur  ceux-là  ,  c'eft-à-dire  ,  d'en 
r  ime  notice  la  plus  eiafte  ôi  la  plus 
G  4  cour- 

I  pHmrri/i  trtm  d*M  le  Suflêmw  Ai  Sipn** 
P-  Sl7-  &  U  fittndi  diuii  c<Ui  «U  I>«i»"'* 
'- — ets^  -,^_ 
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courte  que  je  pourrai.  ] 'ai ^peut-être  un 
peu  trop  différée  fatisfaire  vôtre  curjofité; 
mais  comme  les  quatre  premiers  Tome! 
l'ont  une  efpece  de  corps  i  part  .j'avoîa  crû 
pouvoir  en  demeurer  là  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  me  parulTieilbuhaiier  d'en  voir  laful- 
le.  Voua  l'aurez  donc  iDcelTamnient  ,  & 
1- uns  nulle  interruption.  Jeruis,8fc. 

Le  cinquième  Tome  imprime  en  i6g6. 
cft  delliné  aux  Ecrivains  de  ces  dernien 
temps, ,  qui  fe  font  applique?,  à  examiner 
tout  ce  qui ,  parmi  les  Romains  .regarde  le 
culte  des  Dieux.  Et  en  cela  M.  Grœvius 
a  fuivi  un  ordre  fort  naturel  ,  puifqu'aprS 
avoir  fait  voir  dans  les  volumes  précedens. 
"Rome  dans  fa  nailT.mce,  foit  po.ur  l'âeiiW 
de  Ton  territoîie  ,  foit  pour  l'établiflemem 
defesloix,  il  étoit  temps  d'en  faire  cptf- 
noître  les  céréBionies  religicufes ,  &  le  (!# 
niftere  de  fcs  Pontifes  &  de  fes  Prêtrct. 
C'eft  ainfi  que  le  Roi  Numa  ayant  reçu  le 
Sceptre  des  mains  d'un  peuple  viftorieui , 
&  qui  c'avoit  établi  &  confervé  fon  Empi- 
re que  par  la  force  des  armes,  loiu-na  tou* 
tes  l'es  penfées  aux  chofes  de  la  Religion  > 
qui  ell  la  bafe  du  Gouvernement. 

Le  premier  Ouvrage  que  l'on  trouve  ici, 
a  pour  titre  ;  JacM  Cuthcrii  de  -vtim  jart 

IPentiJiciii  urbis  Romt.  liiri  aiiaimr.  Cet  Au- 
teur  étoit  Avocat  au  Parlement  it  îm\i  -, 
c'étoit  un  liomme  d'une  gtïTiàc\e&Att.^ 
'tféputAtion  de  fou  fçavo"  \u\  ïsci\S  "tr 
ï 
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l^ibrica.  Le  fccond  :  De  l'anii^cam  maxîmii 
Imfttuitritrn  Romanorum  firuipiù  ChrîftÎAm- 
Tum.  Dans  le  pr.emier  M.  Bofius  traite  à 
fonds  des  fonftions  8;  des  prérogatives  du 
GrandPonâfc  ,  pendant  que  l'ancienne 
Rome  a  iftc  fiotiirante.  On  y  établit  en 
peu  de  mots  des  chofes  afTei  curieufes ,  & 
l'on  y  relevé  les  fautes  de  Guiheriiis.  Le 
fécond  crt  imparfait ,  8;  ne  contente  pu 
entièrement  la  curiofité  qu'il  a  excitée.  Le 
Lecteur  demeure  à  fec  dans  le  plus  bel  en- 
droit ,  fç avoir  dans  celui  oii  l'Auteur  d^ 
voit  examiner  de  quelle  manieie  lesEn^- 
icu]  s  Chrétiens  ont  ufé  du  fouveraîn  Ponti- 
ticat  ;  li  depuis  Gratien  les  Empereuts.oid 
pris  le  titre  de  fouverain  Pontife  ,  c/^at 
trouve,  dit  l'Auteur, dans  des  InfcriptioBS) 
mais  non  pas  fur  les  MedailleS)  donné  aw 
Empereurs  depuis  Conflactin  julqu'à  Gi»' 
tien;  &  comment  ce  titre  elt  devenu  celui 
des  Papes, 

Apres  ces  Traitei  fur  les  Miniflres  de  1» 
Religion  .  M,  Gtsevius  a  placé  celui  de  M. 
de  la  Cliauffe ,  de  infignihui  Peniificis  «Mja- 
mi ,  Flammii  Dîalis ,  Auguris  ,v  injimmaf 
ftcrifimnuHn).  Tout  y  eft  deffiné  fort  «■ 
aéïement  ,  &  à  chaque  dcHein  M.  de  I> 
Chauffe  a  joint  une  explication,  qui  prouve 
i^ue  Ion  goût  pour  l'antique  ell  loiitcnu  de 
louies  les  contioiffînccï  wcceffaircs  à  M 
Antiquaire.  Les  AcKeiUsfotvX  tia^\=uY»a', 
Sa  plupart  d'apvèa  les  W.iiûç^  «*-  «vïfe  , 
J'aui/que.  ^'»^^ 
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nme  l'attention  aux  Augures  St  aux 
K  taifoit  partie  de  la  Religion  parmi 
dens  ,  &  fur-tout  parmi  les  Ro- 
,  on  a  pris  foin  de  réimprimer  les 
vrcs  d'Auguftio  Niphus  de  Augun'u. 
Il  rien  de  fort  confiderable.  Le  pre- 
aurnit  une  cxpofition  toute  i]mple 
jiês  dont  on  avoir  arcoiltumé  de  ti- 
augures.  Le  fécond  ,  qui  cft  très- 
cft  employé  i  rcfiiter  cette  erpece 
Kftltion  :  mais  quelque  court  qu'il 
1  iai-même  ,  il  efl  encore  trop  long 
tue  matière  traitée  tant  de  fois ,  « 
ifée  a  traiter  que  l'eft  celle-là. 

I  n'cll  plus  connu  des  Antiquaires 
>uvrage  de  Julius  Cœfar  Bulengerus, 
cupc  une  aflez  grande  place  dans  ce 
e.  H  eft  divifé  m  cinq  Livres,  dont 
mier  cft,  De  Seratus.  Le  II.  De  Au- 
y  Anfphlh,  Le  III.  Ht  Ominiiits.  Le 
e  Prodrilii.  Et  le  V.  De  terra  mmi*  cs" 
\ibtis.    je  ne  vous  en  dirai  rien  de 

II  eft  aifc  de  voir  ce  que  ces  titres 
■Itent. 

».  Bapl.  BtUi  Cav»ris  Salyi  e  Soeietale 
Jiiitrib»  di  farlibHi  Tetniili  Augiiralis  , 
Tnité  curieux  8c  fîngulicr  qui  méti- 
I  place  gu'on  lui  a  donnée  dnns 
efor  d'Antiqiiiitei.  On  y  peut  remar- 
in  grand  nombre  de  p;iiïages  écJair- 
n  y  voit  les  différentes  icccçx\ciii&  èa. 
'im/km  ,  6c  de  <\\xz\\t  mmicxt  \ïa 
G  6  Kagait^^J 
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Augures  partageoîent  le  Cid  j  powqnoi 
tantôt  le  côte  gauche  cft  le  côté  milheu- 
reujt ,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  ;  ii- 
rifira  Cdva  fiâilixit  ai  iUtc  eomix;  &  tantât 
le  coté  lieuteux  ,  comme  dans  ce  Vers  du 
jmêmc  Pocic  :  Iniettmt  Uvum.  Les  pnn- 
d^es  diâicultei  de  cette  cfpecc  font  eM- 
minées  dans  ce  petit  Ouvrage,  où  l'Autcui 
^t  voir  du  fçavoir  &  de  la  précifion. 

Le  Traité  de  Pierius  Valcrianus.Drfti- 
ininum  jiffiifiiiiMnibus ,  appartenoit  au  mê- 
me fujct.  L'Auteut  entreprend  d'y  nioD- 
tier  qu'il  n'y  a  nul  préfage  à  tirer  du  ton- 
nerre, 8c  bien  moins  encore  pour  JesChié- 
liens  que  pour  ceux  qui  n'auroicnt  pas  \b 
lumières  de  la  Foi.  Ce  difcours  fut  cam- 
pofc  â  l'occalîon  d'un  tonnerre  extnotdî- 
naire  qui  fit  à  Rome  beaucoup  de  ravi^ 
fous  le  Pontifical  de  LeonX.&  qui  jcitant 
la  conllernation  dans  tous  les  efpriis ,  lovr- 
na  aiiënient  les  plus  foibies  i la fuperflitioii. 
Cet  Ouvrage  eft  peu  de  chofe. 

On  f^'ait  la  part  que  les  Veftales  avoieiit 
à  la  Religion  des  Romains  ,  &  l'on  fera 
bicn-aifc  de  retrouver  ici  le  Livre  de  Jufte- 
Lipfc,  Vt  Vejla  o-  Vtjlaiiiui.  Je  le  nomiDC 
pour  ne  rien  oublier  ;  car  il  cft  très-conim 
d'ailleurs.  Quant  à  la  Diffcrtatîon  Bij/o- 
ba,  de  l'illu(lre  M.  Spanheim  ,  di  Hunimi 
SmyrK4tontm,feu  di  VefiA  f  Pryianibui  Gr<-, 
ttrutn.  Elle  a  pour  l'Hilloire  Romaine 
gué/gué  raff on  va  Tritté  ic  ^wfttUçre , 
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mais  eUe  eût  ,  ce  iëmble  ,  été  mieux 
placée  dans  les  Antiquitez  Grecques  :  eu 
à  Voccalîon  d'une  Médaille  de  Sniyme  « 
publiée  par  M.  Seguin  ,  Mr.  Spanheiin 
traite  en  détail  du  culic  que  les  Giecsreo* 
doient  a  la  Déeflc  Vcfta.  Il  éclaircit  beaiK 
coup  de  paflages  obrcurs,  fie  fait  entendre 
ce  que  eétoit  parmi  les  Grecs  que  I» 
Prjiaitei.Silçs  Piytmits.  Ce  f^avant  hom- 
me avoit  déjà  touché  ce  fujet  dans  un  Ou- 
vrage ;  mais  ï  la  foUicitation  de  M.  Gtœ- 
Tîus  il  l'a  encore  plus  approfondi  ,  &  l'on 
peut  dire  que  c'eA  une  des  plus  excellentes 
pièces  de  ce  cinquième  Tome. 

De  la  Déefle  VeHa  on  pafle  aux  autres 
Dieux  :  &  pour  commencer  par  le  Soleil  , 
qui  a  été  un  des  principam  objets  du 
coite  des  hommes ,  on  redonne  ici  l'es- 
plication  d'un  marbre  antique  ,  où  le  So< 
Icil  eft  repréfenté  avec  différents  attributs  , 
tels  qu'on  en  voit  fur  une  même  tête  dans 
quelques  Médailles  :  Jérôme  Aleander  , 
fils  de  Scipion  Aleander ,  cil  l'Auteur  de 
cette  explication  ,  &  a  nommé  ce  marbre 
TAiuU  Hiliatg.  On  a  aufQ  de  lui  tout  de 
fuite  une  DilTertation  touchant  quelques 
figures  qui  fe  font  remarquer  dans  la  cein- 
ture d'une  Statue  antique  ,  laquollc  n'a  ni 
tête, ni  bras, ni  cuiffes.  L'Auteur  y  trouve 
l'enlèvement  de  Proferpîne, 

Je  vous  ai  déjà  parlé  deM.de  la  Chauf- 
fe,   Voici  un  autre  L.ivrc  de  lui  ;  t'cft.  ^al 
^  G  7  «.v. 


les  rtpiëfeinênt  en  grand  des  oï 
ne  voit  cju'en  petit  fur  les  Mcdii 
titre  efl:  Dterum  fimkUcra  ,  idelt 
hm^inti  trtt. 

Aprèî  avoirtraité  desWeu3t,l'o 
loit  qu'on  traitât  des  famens  dont 
font  les  tiimoins  &  les  vangcurs. 
Grxvius  redonne  le  Livre  de  H; 
X>e  jurjuiente  Veiirum  ;  8c  celui 
TxeWçnas.Dt  juramrnta  ,Vifii  eft 
ite  moins  bien  digéré  que  le  prem 
Schidinfma  d'Erycius  Puteatiiïs.p 
tf  jintiqmrnm  ,in  quo  dt  Paieali  Lj 
lui-ci  eft  encore  plus  court  ;  &  < 
êft  le  plus  lingulier,c'e(ï  l'Epîtrc.] 
par  !es  reflexions  morales  que  l'A. 
adrefle  à  lui-même.  _1 

Le  ^'olume  entier  finit  pir.jj 
otl  M.  Grgvius  a  t  "      * 
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**Hm  MdamAïUnihMi  ty  flaufu.     Cet  Ott^^l 
i^.î'Sï.qui  n'avoit  été  imprimé  qu'une  tois, 
l'avoir  à  Milan  en  1617.  étoit  devenu  ra- 
j-  ■   Il  clî  corieux  par  l'explication  de  plii- 
J^  CûûWraes  anciennes  ;  fur  quoi  nean- 
j^^oins  l'Anteur  s'cft  quelquefois  trompé  ; 
^^B|inmeM.  Grsevîus  l'a  remarqué  dans  fa 
^^Kâcc.    Mais  à  tout  prendre,  on  peut  ài~ 
^Hjique  c'eft  en  partie  l'hiftoirc  de  ce  que  la 
iiflefle  &  h  flatterie  de  quelques  hommes 
1  invente  8î  pratique ,  pour  fatisfaire  la  va- 
uité  des  autres.    Le  Livre  eft  long  ,  &  le 
ffofit  en  eft  médiocre. 

Le  Livre  du  Père  Berthault  PrÈtre  <3e 
l'Oratoire,  i*  Aro.^Çi,  un  Traité  fingulier; 
ta  devenu  rate  ,  011  l'Auteur  a  raflcmblé 
\  peu  près  ce  qui  fe  trouve  dans  1«  anciens 
tondunc  les  Autels,  11  auroit  été  mieux 
placé  dans  le  Tome  précèdent  ,  oii  il  ne 
s'agit  que  de  Religion.  L'Ouvrage  eft  dé- 
dié au  Cardinal  de  Richelieu  ,  Sî  terminé 
par  deux  Autels,  dont  le  Pcre  Bcrihaiilt  é- 
rige  l'un  à  ce  Cardinal ,  &  l'autre  au  Car- 
dinal de  BeruUc  Fondateur  de  l'Oratoire 
en  France.  I!  a  imiié  dans  la  forme  de 
ces  Autels  ,  l'Autel  (Ba/^if)  de  Simmias 
de  Rhodes  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  édi- 
tions de  Theocrite  ,  8c  que  quelques-uns 
ont  attribué  à  Theocrite  même.  Dans  ce 
Livre  du  P.  Berthault  Reînefius  a  repris  a- 
Tec  jufticc  un  endroit  du  Chapitre  X.  oîx 
l'on  tnite  deJ'/nicriptioD  à'Atheive.s ,4ow. 
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il  eft  fait  meution  aux  Aftes  des  Apôtn 
D.  Bemditli  Bacehim  de  Sifiris  wrsnj 
fguris  ne  digirimia.  Ce  Livre  cft  un  [ 
lit  édaitcilîement  fur  les  Siftres  ,  do 
on  voit  toutes  les  figures  gravées  ài 
une  même  plinthe,  M.  Tollius  y  i  i 
des  Notes,  &  ajoute  une  DUTertation  tri 
courte. 

Les  Traitei  fînguliers  font  U  ridie 
des  Recueils.  Celui  de  Sagittariuî,  i 
jf-i»«ij  Vettrum ,  cft  de  ce  nombre  Comt 
«n  ne  lit  guctes  les  excellens  Anteun. 
l'antiquité  pour  y  apprendre  la  forme  ( 


portes  &  des  verrouils  ,   Se  que  ccpeodl 

'      '   """"'"     ^>is  leî  ji 


^H  ces  minuties  arrêtent  quelquefois 

^^M  fçavans  ,  Se  empêchent  de  pénéti 

^^M  le  lens  d'un  Auteur  !   on  peut  avec  fi 

^^H  CCS  avoir   recours  à  cette   DilTertatioq 

^^M  dans  laquelle  l'Auteur  femble  avoir  épn 

^^M  une  matière  dont  U  connoillànce  afon^s 

^^1  lité,  fur-toui  pour  l'intelligence  des  Cod 

^^1  'diei  anciennes.  On  a  luis  i  la  lin  quclqi 

^^1  traits  d'Almeloveen  toucliant  le  Livre; 

^H  Sagittarius. 

^^H  Le  relie  de  ce  Volume ,  c'ed-à-dire 

^^M  de  la  moitié,  contient  des  Ouvrages  fui 

^^M  habilkmcns  des  Romains  ,  dt  Ri  ytfiii 

^^K  Le  premier  clt  celui  de  Lazare  de  Ba 

^^B  <]ui  pour  être  fort  éloigné  de  la  jui 

^^B  qu'on  remarque  dans  les  Auteurs  qui 

^^M  écrit  depuis  lui  fur  le  même  fujet 

^^Ê  pas  cependant  indigne  à'èue  \ù. 
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i  d'édaircir  un  endroit  du  Diget 

Ï.'JKWY.     De    Auro   C   Ârimia    le^a- 

fttvii  Ftrrarii    de    Ri    VtJUaria    lihri 

Les  trois  prcmiets  de  ces  fept 
'  ont  été  imprimez  à  Padouë  en 
s  quatre  autres  ont  paru  douze  ans 
I  i6î4.  C'eft  «ne  faute  du  Li- 
e  Hollande  que  d'avoir  confervé 
a'il  a  trouvé  dans  la  dernière  édi- 
ÈPadouë,  ijuaiMirr  pefirimi  nuBC  pri- 
Iwimi»*, comme  fi  les  quatre  derniers 
flu'on  a  imprimez  dans  ce  Recueil , 
nem  dans  le  pubLc  pour  la  pre- 
'ais.  Ferrari  us  et  oit  un  fçavant 
,  8;  l'un  des  principaux  orncmens 
■demie  de  Padoue.  Gmndt  Lyeei 
lùmi  ,i>t  M.  GixviMS.  Et  comme 
rades  qu'il  avoit  faites  pour  épui- 
aliere  ,  îi  croyoit  avoir  parfaile- 
iITi  ■  i!  ne  put  voir  fans  dépUîfir  le 
u'Aibert  Rubens  publia  fur  le  mê- 
i.  Ce  Livre  a  pour  titre  :  Albtni 
th  Re  VeftiaTÛt,  prtcipul  de  Lato  Cia- 
I  Grœvjus ,  après  la  mort  de  l'Au- 
I  fit  imprimer ,  &  cette  édition  lui 
rès  de  deux  ans  de  travail.  Car  Ru- 
it  pas  mis  en  ordre  ce  qu'il  avoîC 
'i  fur  cette  matière  ,  M.  Graivius 
fidctation  pour  un  homme  dont  la 
re  lui  étoii  chère ,  mit  au  net  ce 
oil  écrit  que  fur  des  btomUom ,  !* 
trps  de  toutes  ces  pièces  ftvttfeç.^.'Si 


■  »,;■'=  plus  7™/, f '«'»»««. 

«»ift;„5„  "On  haut  en  fc 
^'■y  S'Oient  dêr^"?"HoMce 
r^MareMa^rd"  ''?<l=  dl 
va,rehu»e„rX"'»itFe,,a*„,' 

«fptS'a'^'SXJj 
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ftabUec  depms ,  &  même  Ibngté 

puis  l'établi  ffe ment  du  Chriftianifm 
■  Tome  Vil.  .169S.  Les  trois  ] 
Ouvrages  de  ce  volume  font  Tur  11 
les  Romaines  ;  !c  premier  cft  de 
Strcinius ,  de  Gcmibits  ty  FamiUit 
rum  :  le  fécond  d'Atitonius  Augufli 
TamUHi  Ro'nanorum  :  le  troifléme 
Tius  UrIinuS  >  FamilU  Romant  tiei 
Suivit  Uifini  Cemmemariis.  La  con 
ce  des  Famillej  Romaines  ell:  d'une 
té  abfoluë  pour  ceux  qui  veulent 
Anciens,  &  entendre  bien  ce  qu'il 
Les  Livres  de  ces  trois  Ecrivai 
comme  la  bafe  8c  k  fondement  i 
icience,  dans  laquelle  on  a  feit  dq 
des  découvertes  confiderables,  foit 
■Médailles ,  foit  par  les  Infaiption: 
moin  Goltzius ,  Sigonius ,  Panvioi 


s  SçAVANS.  OCTOB.  1708.  I^ï 
pcra,  e?"  '"  M«.~..  Cemminiar'mm; 
■Jotice ,  dont  l'Auteur  ell  inconnu, 
1  grand  fecours  pour  les  Antiquai- 
s'attachent  au  bas  Empire;  ellefert 
cir  beaucoup  d'endroits  du  Code 
>fien.  mais  elle  en  tire  encore  plus 
icies ,  8î  c'ell  un.  monument  qui 
:  tout  le  foin  que  Pancirolle  a  pris 
Ttpliquer.  Les  belles  Planches  gra- 
"on  y  voit  en  fort  grand  nombre, 
mcment  de  ce  Tolume,  &  ne  con- 
:  pas  peu  à  l'intelligence  ou  de  U 

ou  des  Notes.  M.  Grœvius  con- 
le  Pancirolle  n'a  pas  toujours  trou- 
rai  ,  tSc  qiie  l'on  pourroit  utile- 
«tacher  à  le  redrelTer  en  quelques 
I. 
^cation  d'une  Infcription  antiqufi 

à  Pife  ,  eft  la  dernière  pièce  coa- 
;  do  feptiérae  Tome.  Le  titre  do 
gc  eft  ;   Marm»r  Pifunwn  Ae  honon 

ue.  l'Auteur ,  Val.  Chinieatc- 
ifconMtc,    Comme  ce  volume  ne 


'i66  Suple'ment  doJod 
QVI.  OB.  HONORE.  B 
HS.  Nv.  REI.  P.  PISANOR 

Voici  une  panie  de  Vexplicatioi 
nias ,  inconnu.  Gai  ,  nom  de 
fçivoir  Gileri»,  BifiUium ,  à 
Binor  bifcU'i ,  te  dit  commc  on 
lati  clazii,  &  lîgniSe  le  droit  d 
ficges  Pourquoi  ces  deuï  ficg 
eft  cet  honneur  !  L'Auteur  foi 
fujct  diverfes  conjcdurcs ,  don 
oncs  ont  de  la  vrai-rerablancc. 
ter  p.  47Î.  au  lieu  d'uoNORi 
Li,  il  croit  qu'on  doit  lire  ùi/i 
sisBLLiARio  qu'on  trouve  < 
me pag. lopç.  &  biselliab.} 
il  entend  ceux  qui  avoient  ho» 
Contre  Scaliger ,  qui  dans  fot 
Infcriptions  deGruter,  entend 
d'ouvrier.  L'Auteur  n'eft  pas  ( 
tiques  qui  aiment  la  ptcdfion 
'cqjliquEt  ce  que  je  viens  de  vc 
ter,  i!  a  eompofé  un  gros  Livre 
très  chofes,  a  Toccafion  du  ma 
il  y  traite  à  fonds  de  tous  le; 
quoi  les  hommes  &  les  femme! 
lains  ou  les  malades ,  les  Magii] 
&  petits ,  fe  font  aflis  ancienn 
ttatte  même  de  la  prétendi 
Jeanne. 

O/us  Dsteloiicum  ,  oix  dertl 
tirum,  du  même  Mtcat.  Cki 
qu'une  e^ece  de  TilnAe.  K 
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Ue  ,  foit  qu'elles  foient  vivantes, 
les  foient  mortes.  Il  en  lait  une 
<a  exaae. 
L  VIIL  1698.  On  trouve  d'abord 
'oliime,  plti£eurs.  Calendriers  an- 
X  premier  gravé  fur  le  marbre  du 
'Atiguftc  ,  s'cfl:  confervé  jufqu'i 
(.;  Arias  Montanus  &  Ciaconius 
iÛé  à  rédairdr,  es  expliquant  les 
dons  qui  s'y  rencontrent  :  &  ces 
M,  qui  font  très-courtes ,  contien-r 
ncoup  d'érudition.  Ce  Calendrier 
Rié  KaUnd*riiim  Urbtnum  ,  parce 
[c  dreHié  à  l'ufage  des  habitans  ds 
ait  pont  ks  Cereiiionies  Religiec- 
pour  le  Gouvernement  Civil.  Celui 
t  enfuitc  cft  nommé  Kaltndurlam 
I  parce  qu'il  a  été  dreffé  ,pour  apt 
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dfément  par  rapport  aux  Fêtes  des  hcien 
Romains  ,  ce  que  nôtre  Br</  ou  OrA  d 
par  rapport  aux  Fêtes  qu'oa  célèbre  pain 
nous  dans  le  cours  entier  de  l'année.  I 
eft  fuivi  de  %xi.  Thefes  du  mêmeAûteui 
fur  rantiée  de  Romulus  &  de  Numa,  qa'i 
foûtient  dans  h  m.  pofiiion  avoir  éndi 
douie  mois  no^lrae^  aiofi  :  Mâktim 
A.PEKE1LIS  ,  Maios  ,  JonHiOï, 
Kvint'Oios,  Sest'Oios,  Sift" 
Imber  ,  Oct'Imber  ,  Nov'Imiei, 
DecImber,  Janvos,  Februos. 

On  retrouve  ici  le  Calendrier  ancien  qw 
l'on  voit  ordinairement  à  la  tite  flO 
Faftes  d'Ovide.  M.  Grœvius  Ta  conW 
avec  un  Manufcrir,  dans  lequel  il  a  rCBir' 

Sué  de  grandes  différences,  qu'il  apill 
)in  de  publier  dans  h  Prélàce  de  cenià 
tiéme  volume.  Comme  ce  Calendrier  I 
été  drcffé  fur  les  lix  Livres  des  FaW 
d'Ovide  ,  il  ne  comprend"  que  fix  moiit 
&  l'on  voit  bien  que  ceux  qui  l'ontfiil 
n'étoitnt  pas  fort  habiles.  ' 

Le  Calendrier  fiuvant  eft  du  temps  ii. 
Conftantius.  11  a  été  publié  d'abord  «I 
George  Herwart ,  8c  le  P.  Pctau  l'a  infaj 
dans  Ion  Urmologinm.  Bticherius  l'a  doDH 
enruite  ,  mais  imparfait  ,  &  après  hd 
Lambedus,  qui  en  même  temps  y  a  nip- 
pléé  ce  qui  manquoit ,  fît  qu'il  a  troUïJ 
tiins  un  MS.  de  l'Empereur,  C'cft  l'edi- 
tîoji  del,ambecwsqucïtiQMitW.  Gr* 
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,  avec  les  figures  ff  mboliques  de  cha-  ^M 

mois  fort  bien    gravées  ,  &    au  dcf-  ^ 

des  figures  les  vers  d'Aufonc.  Cesfigu- 
ie  ces  vers  font  de  même  dans  qucl- 

MSS.  Dans  ce  Calendrier  Ion  voit 
cnt  diii  ^^ptiacus.  Lambecius  a- 
:  qu'il  ne  Tçaît  ce  que  c'eft.  M.  Gra;viiis 

que  certains  jours  font  ainC  marquet 

d^lïgner  des  jours  malheureux.  M- 
I  ,  parmi  les  Romains  ;  àuttfriJii  par- 
les Grecs.     Il  appuyé  fon  fcntimcnt 

paâage  de  S,  Auguilin  dans  le  Com^ 
Caire  fur  l'Epicreaux  Galates.  On  peut 
lâns  la  Préface  quelques  autres  remar- 

deM.Grsevius  fur  ce  Calendrier,  qui 
csrieufes. 

I  Calendrier  Romain  de  Thomas 
iÇfttrrus ,  celui  du  P.  Petau  .  &  celui 
laflendi  rempliiTent  les  feuilles  fuivan- 
Les  deuï  premiers  ne  font  que  defim- 
Fabks  dans  lefquelles  Dempfterus ,  ou- 
:  lever  Sx  le  coucher  des  étoiles ,  mar- 
ies Fttes  des  Romains;  le  P.  Petau  ne 
te  qu'à  l'Adronomie  :  le  Commen- 
dfi  GalTendi  fUr  le  Calcodrier  Romain 
D  peu  plus  ftendu  ;  il  en  examine  l'ori- 
8c  la  reformarion  ,  tant  fous  Numa, 
fous  Jule-Cefar. 

tri  Vûlt  Vietni'mi  di  Vittri  na-vaque 
morum  Timporum  ralione  Libiilui  -,  eft 
>uvrage  que  GrœviUï  appelle  ,  rar'iji. 
tr  titga^tt0mm.    l\  a  été  moîlint 


170  SupleVbnt  du  Jou^ha 
à  Venife  en  1^46.  Ilavoit  ^cluppé  a 
cheidies  de  Gefiicr ,  du  P.  Uabbc , 
Nicolas  Heiniius  ,  grand  anutfur  d 
vtes  fÎMiiliets,  L'Anteur  s'étant  2[ 
Que  Lilius  Gicaldus  étoit  dms  le  : 
Syftênie  que  Im,  voulut  fiippiimcr  o 
vag^i  Ces  amis  l'ea  empèdiereat ,  c 
te  que  loin  de  le  fupprimer ,  il  drad 
de  Giraldus  les  Fajiii  dont  il  a  cm 
fieu:  tant  il  coinptoic  fur  l'htu&uûté 
if  avant  homtse  ,  qui  fans  ialoa&ç  ■ 
r-afonnc  n'avoit  en  vue  que  l'avuic 
des  Lettres. 

tus.  Ejufdem  Fx/lcnnn  iUw.  .  :^ 
takmaniius  di  Anno  RojnaiM.  Jh( 
tut  dm^manniu  d*  XaUttdM»  jl 
^ù^us  Scdisff  di  Vmn  attiio  8 
rian.  Siwnulu  Petiii  EdegA  Chrti 
de  aitnt  cr  firiedii  ijOerum  RamM 
WUhelmu  Laagiws  dt  tiiuri  Mia*  n 
font  les  titres  d'autant  de 
Traitei  très-curieux.  Ce  qui  cfl 
Feiau  a  été  lité  de  fon  grand  Oiivi 
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"aons  de  Jean  Frîderic  Gronovius  ,  k 
1  donne  la  gloire  d'avoir  appkni  cette 
ulté. 

E  Livre  d'Eriiiui  PuttanMS  dt  Bïfexta; 

-de  Pctrus  TaiSnus  ,  de  VtierMm  Rf 

■mr  sbuo  //ttmlari  ,    tjufyHê   ctlekrùatt 

Km  per  ijidii  ftcularei  ;  celui  d'Hry- 

KlteiDUS  ,  Je  NuBdimi  Remartis  ;  un 

iJStt,  de  NuiKfytit  (T  liireatibus,  tiré 

jvre  iDÔmlé  ,  Gmmi  Tiulofatii   Sj»n 

»  ]ms.    La  Diatrii»  de  Jean  Baptifte 

is    Jefaite  ,    de     Phârfaliâ     cti^iilui 

fC>*  dit  ;  8c  les  cinq  livres  de  Petcus 

Uns  ,  intittilez  ,  Philamufm,  oa  de 

ttme  Bamtnaram  ,  çrc.    &  le  livre 

ic  fous:  le  titre  ,  i'Alyfiiis  Jht  dt 

munorum,  terminent  tout  ce  qui 

e  TOlume  concerne  l'année  ,   les 

'hs  Fêtes  ,  &C.  des  Romains.  Taf- 

tnd  les  Jeux   Séculaires  dans  leur 

,  Bt  poufle  Tes  recherches  jufqu'an 

là  le  Jubilé  a  pris  la  place  de  ces 

oliuies.  Les  Livres  de  Morcitellus 

jHS  mis  en  leur  place  )    iJs  de- 

«re  immédiatement  après  Laa- 

[Is  font  peu  connus  ,  même  des 

Bfte  du  volume  contient  des  Ouvra- 
int  diffécena  de  ceux-U.  Le  premier 
le  Jean-Cœfar  Bulengenis ,  de  Tribiuit 
'Si^Alilms  Pfuli  Remam  ;  iaïis\çtçi.A 
après  avoir  examiné  \e  tch^wi 
H  i  4S 
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de  l'Empire  Romain  ,  traite  de  celui  des 
Rois  de  France  .  &  du  Grand-Seigneur. 
Le  fécond  efl  de  Contarenus ,  de  Frunu»- 
taria  RmaanarHm  lurgihom:  le  troifiémeed 
de  Jean  ScefFeruSj  intitulé,  Agriffu  iibcra- 
ttr  ,  ftvt  DiprtMÎo  di  mn/îs  Tabuih  :  la 
raifonde  ce  titre  cft.queMenenius  Agrippa, 
dans  une  fedition  à  Rome  >  fut  d'avis  de 
remettre  les  dettes  à  ceux  de  la  populace 
qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  les  payer, 
comme  on  peut  voir  dans  le  Livre  vi.  de 
Denys  d'Halicarnafle  :  le  quatrième  eli  de 
Barnabas  BrilTonius.rfe  ■veuriBJiu  nuptiamm 
ts"  itre  connubiorùm  :  le  cinquième  ,  du  Tu- 
rifconfulte  François  Hoiman,  di  SpoBfàUbui, 
H*  Veieri  rîiu  nuj/iUrum ,  f^  jure  matrimamt- 
rum  ,  ittm  diSpitriis ,  c?  Liptimationt.  Cet 
deux  Livres  étaient  déjà  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Le  lixiéme  eit ,  lii  Luxu 
Rimanorum,  par  Jean  Mcurfms.  Le  fepiîÔ- 
me  elt  fur  le  même  fujer.  L'Auteur  cft  Sta- 
niilaus  Kobieriyckius.  Ce  Traité  cft  plus 
Jong  que  celui  de  Meurfius.  On  y  parle 
~  de  l'opulence  Romaine ,  de  la  magnificence 
des  bâtimens  &  des  meubles  ,&  delà  fomp- 
luofité  des  repas.  Ce  qui  regarde  la  Awr 
cateffe  des  femmes  dans  leurs  ajuftemcns, 
cft  traité  en  détail.  Le  huitième  &  le  dc^ 
nier  eft  un  petit  Ouvrage  de  Joachimjean 
Maderus ,  de  CoronU ,  nupiiarum  frdfiriim , 
lacrii  a-  frofanii.  Ce  Traité  n'a  rien  qui 
ne  foit  comnmn. 
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D«  VEdticaïaB  âtt  Enfiai  ,  trtdmi  it  l'Att- 
glait  lie  M.  Lockb  ,  f*r  Pierre 
C  O  s  T  E  ,  fur  la  dernière  édition  revit , 
esrrigie  V  augmentée  de  plui  d'un  tiers 
pur  i'Atiimr.  A  Amfterdam  chez  Henri 
Schdte.  1708.  in  8.  pagg.4î,i. 

IL  n'y  a  peut-être  rien  fur  quoi  les  An- 
cicDS  &  les  Modernes  ayent  tant  écrit , 
qac  fur  l'éducation  des  Enftns  :  nôtre  fie- 
ae  a  été  plus  fcnile  qu'aucun  autre  en 
:cs  fortes  de  produftions.  Avec  une  lu- 
mière medioCTC)  Se  du  ïcle  pour  le  bien 
piiblic  I  on  fe  croit  fuffifammetit  appcUé 
1  wefcrire  des  règles  fur  une  matière 
»ofe  importante  -,  mais  il  n'appartieat 
gu^  des  erprits  fuperieurs  d'en  prefctire  de 

'  Ce  Livre  de  M.  Locke  Médecin  Anglois, 
mérite  autant  par  la  qualité  de  l'Ouvrage. 
gue  par  la  réputation  de  l'Auteur  ,  une  at- 
(cntion  toute  particulière;  car  bien  que  ce 
ne  foit  pas  un  Traité  complet  ,  &  que 
l'on  retrouve  ailleurs ,  principalement  dans 
les  ElTais  de  Montagne  ,  une  partie  conii- 
dcrable  de  fes  meilleures  Obfervations ,  il 
oc  laiiTe  pas  d'y  en  avoir  un  grand  nombre 
oui  lui  font  propres.  Non  content  d'établir 
des  principes  ,  il  enreigne  la  manière  de 
les  appliquer.  Se  û  en  3  va  lui-même  \a,ç- 


MJDtCl'ffil. 
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nôtre  AnteoT  à  traiter  d'abord  îli 
fait  l'objet  principal  de 

Pnmitrt  Maximi,  „  Les  cnfus 
être  vêtus  trop  cbzudei 
hyvcr  ou  ai  été.  Le  vifage  n"e 
auffî  fenâblc  qu'aucune  latre  pi 
corps  ^  La  coutume  feule  t'ctidttr 
r^aic  k  parole  célèbre  de  ce  Scyd 
répondit  à  un  Mhmim  étonn 
voir  nud  au  milieu  de  la  gUo 
la  neige  :  Jmagiiuz-viius  fw*  jt  ^ 
vif»p. 

Stundt  Maxime.  ,,11  eft  bon  delà 
que  jour  les  pieds  des  jeunes 
dans  l'eau  froide."  M.  Locke  con 
_.)  enfant  ,  qui  toutes  les  nuits  , 
quand  l'eau  éroit  couverte  de  gl 
'     -  ^ojt  fes  pieds  &  fes  miins  ;  Si 
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.  plus  heiircufe  qae  les  foins  &  'les 
;it«  de  î'art.  Voilà  ce  qa'il  y  a  de 
|]  fur  le  fiijet  de  h  ftnté.  L'Autcnr 
dtas  un  détail  oi"!  il  oc  nous  coa- 
isdelefuivre. 

féconde  feâion  (l'OoTrage  entier 
ieirt  18.)  il  commence  à  traiter  de 
es  cnfana ,  &  il  remarque  qu'on  ne 
pas  affei  de  les  affujcttir  à  ta  difci- 
11  faut  prendre  de  bonne  heure  un 
abfolu  fur  leurs  cfprtti  ,  s'oppofct 
nt  à  leurs  caprices  .  ?c  les  réduire 
joug  de  rautoritc  dans  un  âge  où 
peuvent  encore  fe  conduire  par  la 
.  Quand  une  fois  od  Icar  a  rcfu^ 
s  choTe ,  il  faut  fe  roidir  à  ne  i'acçor- 
i  leurs  impoTiuQitez,nrîl  leurs  cris, 
ls  ((u'on  ne  veuille  le»  accoiitumcr  à 
ience8c  au  chagrin  en  recompcnfenc 
l'autre.  Leurs  petites  fautes  font 
chofe,  il  elV  vrai  ;  mais  ce  n'eit  pas 
chofe  que  l'habitude.  Araefùre  que 
on  fr  déclare,  moderei  la  fcverilé, 
ei  infenlibl «Tient  des  manières  plus 

l'art  de  l'éducation  tend  d'un  côté 
la  violence  de  la  paflîon ,  qui  cn- 
ers  les  plaiiîrs  fenfihles  ;  de  Vauire 
ver  à  l'crprii  une  activité  aiféc  6c 
C  de  tonte  contrainte.  Pour  k  prc- 
n  a  recours  au  ch^inieRt  ;  ro'ùs  \t 
prodaitlem»!  mêmequcVoïiNtMX. 

"4  eM 


17^    Supls'mint  du  Joush&k 

liiérir  I    ceux  qui  n'obéilTent  que  pu  h 

ninie  de  la  peine    ,    n'en/  si    verilàU 

Principe  dt  vertu,  ni  Iti  diffofimnt  mttjfmu 

^urfyi  foMlJtr  dans  il  tstende ,  £?■  /em  m  dm- 

nr  dt  n'ilri  hem  à  riin.     De  plus  les  cbàli- 

Lçiens  abiutiffent  l'efpriT,  ils  rendent  odicm 

bceux  qui  en  font  ufogc  ,  ils  n'infpiient  ipt 

[des  fentimens  fecviles. 

L'Auteur  porte  le  iBÉme  jugement  itt 
^compenfes  ordinaires  .  dragées  ,  itceat. 
inbiis  I  &  jufqu'à  un  ceiiain  point  H  lû- 
''ibnne  àe  tout  cela  d'une  manière  fort  Co- 
Les  récompenfcs  ôc  les  peines ,  C0I^ 
tinué*-t-il  ,  par  UJijitilUi  en  deU  tenir  Ui  n- 
/ff»j  dtmi  le  devoir  ,  fini  d'uni  effece  biin  ^ 
firirut  ,  &  ont  un  tel  pouvoir ,  que  il  uac 
fois  nous  pouvons  les  mettre  en  œunt , 
il  n'y  aura  plus  rien  à  faiic.  Ces  biens  Sc 
CCS  maux  ,  d'une  elpece  li  mervcilleiile  • 
font  dans  la  Morale  Chrétienne  ceux  ^K 
la  révélation  nous  découvre,  fculs  propo> 
lionnei  à  la  dignité  de  l'homme,  fculs  ca- 
pables de  rélever  au-delTus  da  fens  :  mu'l 
dans  le  Syiiéme  de  Mr.  Locke  ces  noai 
magniëques  font  donnez  à  quelque;  Mti 
de  honte  &  de  gloire  humaine  ;  l'honneur 
&  l'infamie  font  les  grands  mobiles  de  1'^ 
ducaiion  qu'il  propose  pour  des  ChréiieD& 
Nâtre  Piiilofophe  a  fenti  lui-même  ce 
qu'il  y  a  en  cela  de  repiébenfihle.  Ls  «- 
/nriuiea ,  dit-il  un  peu  aptes ,  n'ifl  pas  un 
vrai  principe  de  vtTtH ,  t'«^  f  Mtilimi  t»  qfMj^ 
.a/frseèe  U plm,  JH 
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Kon  des  foutes ,  pour  lefquelles  il 
fer  ou  ne  pas  chàiier  les  enfens  , 

Ïrcnd  que  le  grand  fecret  pour 
obligé  de  les  punir  dans  un  âge 
Jrancé,  c'eft  de  les  punir  dès  l'cn- 
l'fc  prouve  par  l'hîftoîre  d'une  me- 
i  fort  prudente  &  d'un  naturel  fort 
lai  battit  une  petite  fille  qu'on  lui 
[de  chei  la  nourrice  jufqu'à  huit 

fins  un  matin  ,  pour  la  réduire  à 
chofc  aiféc  que  l'on  ciigeoit  d'cl- 
pqu'on  cnfent  cil  capable  d'enten- 
n  ,  il  &ut  s'entretenir  familière- 
ie  lui  ,  lui  propofer  des  queftions, 
fc  à  des  conver&lions  ferieuTes  ; 
prit  d'un  jeune  homme  s'éievant 
Rnent  au-deffus  des  amufemeus 
le  fon  âge  ,  parviendra  à  prendre 
ta  vrai  ëc  du  folide  ;  li  avec  cela 
Ile  ménage  avec  tant  d'adrelTe,  que 
femblent  partir  du  cceur  Se  de  la 
fiin  ami  -,  s'il  le  ftit  entrer  en 

nce  de  fon  bien  &  de  fes  affaires, 
ai  choies  aufquelles  il  a  plus  d'in- 
:  perfonne  ;  cette  confiance  du 
cra  celle  du  fils ,  &  leur  corref- 

I  mutuelle  fera  le  bonheur  de  l'uu 

tic. 

Dtic  très-difficile  de  l'éducation  , 

.  .monter  certains  lempéramens 
EJjinjdeSj  l'amour  delà  vie  tttfct. 
r  éviter  les  périls  ,  oviXîl 


i 
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«linc  gloire  Scl'enipoiteincnt  de  l'âge  peu- 
YcW  quelquefois  pnfcipitet  les  jeunes  gai; 
mais  donner  de  la  fermeté  Se  du  cour- 
ge  ,  à  qui  h  nature  fonblc  en  avoir  re- 
ftïK  ,  &  en  donner  jafqu'à  &ire  mépiifo 
h  pauvreté  ,  U  doaleur ,  h  mort,  c'eôb 
perfeftion  de  l'art.  1!  ne  feut  pas  nea>- 
inoins  defefpcrcr  d'y  parveiur  fous  un  giiK 
de  auf&  habi\e  que  M,  Locke.  Conam- 
cei  d'abord  i  écarter  ces  conres  teniUes , 
ijui  font  fur  une  imagînatioa  tendre  ia 
impreilîons  fi  ftmeftcs.  Familiarifee  les  en- 
fens  a^ec  les  o^ets  _qui  leur  caufeot  le  [^ffl 
de  frayeur, &  pour  cela  joignei-y  desi»^ 
|es  agréables  ;  pour  les  fortifier  contre  li 
cruauté  &  le  danger  ,  eKpeJix.-lts  txpr'ui^ 

On  juge  aifément  qu'il  «i  eft  de  offle 

ïccette  ,  Mpsfi^-lci  txprit  à  la  domimr  , 
comme  de  certains  remèdes  violens  i  «i 
n'y  fçauïoit  apporter  trop  de  précautiom; 
\,  Atltvdtz.  que  l'infant  fuit  m  èoune  ' 


,  yotn-mimt  m  dmmex,  a 


•   ntar^t  M 


takte  ty  de  chagrin,  de  ecmpa^ett  ou  de  nf0- 
n'r.  3.  Sur  laiu  m  ckargK  peint  l'enfaia  tt 
fUti-^it'it  ne  peut  ettJuMr  fam  gronrJtr.  J'd 
va  (dit  ^4.  Locke)  donatr  di  boni  cMfi  dt 
Ifiule  ai/ec  le  ménagemeiU  O"  Us  cireenflttu* 
^ue  je  -viens  de  dire  à  mf  enfant  qui  n'en  /«■ 
'fuit  que  rire  ,  qn»  qu'il  eut  été  ftnfihlimM 
r^igéifi  Cfiui  ^ui  Ut  Jki  dantuit  lui  mil  dît  •• 
at/mk  punk  Mrt, 


a  Jc|ilut  important,  c'e(\-à-dirc 
n.  Ht.  Locke  les  réduit  à  qua- 
tB(  U jvudence.Ia  politffTe  &c  le 
B  Mi  bon  de  l'MUDdre  lui-më- 
WÊtt  U  imtit  ê»  fTiwMT  taitg  com- 
gftltitm*  i*  Ùi  tbtjts  ,   ia  fUti  4' 

À  VbemmftV  *"  ftrtUuUtr  ku*t 
<  iemt  naifan  ,  ctmmi  un*  qualtii 
ib>M*r  Mâujfmri  pour  lui  aequiiir 
ItS^Hcit  Àts  autrtt  hmmti  ,  Cf 
wM  *pt^U  tr  fufif«rl»èU  À  lui- 
ftés  iâ^lU  il  m*  /fourni  iin  htu- 
t  ^  jt  trti  ,  iii  daiti  tt  menât  ni 
■%.  Ufaut  fe  b&ter  de  donner  à 
MM  vtriiaUt  UU  d*  Di'm  commt 
fufrhn*,ipâ  ntitiaimt  tf  ntutda^* 

nit  Mtu  foffiiitm  i  m  ttufiMtnu 
féM  Im  mlpirtr  d*  fémmr  ^  à» 


K: 


I 


SdpLE'UENT  du  JOlTRKll 

Uur  fréfinit  { itude  feus  l'Uèi  de  àivti^- 
mini.  L'Auteur  en  ftiit  l'application  ,  ît 
ptopofe  une  méthode  d'apprendre  i  lirepH 
manière  de  jeu. 

Il  eftai/ôi«™Mr  nectUairt  la'un  enfm  fji- 
tht  par  cœur  l'Oraifon  DimintCAk  ,  U  Symm 
J»i  ApBtrts  ,  V  Ui  Commandemens  de  Uni*. 
Une  lefture  fuivie  de  la  Bible  entière  ell 
peu  utile,  foit  pour  perfeâionner  les  en&ns 
dans  la  leflurc ,  foit  pour  leur  enfeigner  les 
principes  de  leur  Religion  %  parce  qu'il  y  a 
(dit  M.  Locke)  je  ne  Jiai  cembie»  d'endrùls 
éit  Us  n'eniendiat  rien.  Et  il  efl  tenté  de 
croire  que  c'a  été  la  véritable  raifon  poll^ 
<juoi  certaines  gcnsn'ont  eu  de  leur  viedei 
penrées  claires  &  difliniftea  de  la  Religion. 
Dès  que  les  enfans  fçavent  leur  Langue  nu- 
temellc ,  qu'ils  apprennent  le  François ,  & 
qu'ils  le  parlent  en  converfation  avec^eeuï 
qui  en  ont  l'ufage.  Cette  méthode  fi  Ënh 
pie,  li  naturelle,  doit  être  luivie  pourk 
Latin  ;  dès  lors  tout  l'attirail  de  Gramœai^ 
le  devient  inutile  ,  fie  oa  a  du  temps  de 
lefle  pour  les  Sciences,  la  Geograpliie.&c. 
Bien  des  gens  font  en  roauvaife  humeur 
contre  la  méthode  des  Collèges  ;  ils  trott- 
Teront  ici  leur  compte.  CompoCtion  La- 
tine ,  vers  Latins ,  tout  eft  profcrit.  Si  un 
enfanta  naturellement  de  la  difpofition  à  la 
Poëlîe  ,  les  finrens  doivent  tâcher  d'iiehdM 
fiiti  ardeur  dt  rimer  uMuni  nu  il  fera  m  leur 
feuvtir. 
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ù.e  ne  fait  pas  plus  de  grâce  aux 
l-en  fevcur  dufoinque  l'on  yprend 
et  h  mémoire.  Selon  lui  la  force 
moire  vient  d'une  heu reufe  conftî- 
.lE  non  pas  d'une  habitude  acquifc 
IHonnéc  par  l'exercice.  Lis  Came- 
'ispltit  dt  rmttmre  que  lu  autres  hom- 
îs ,  qui  f(avoit  te  nom  de  chaijut 
n  Armit  ,  qaos  que  cempufii  ait 
t  tnitlt  hommet ,  Avoii-il  adjitis 
idigitufe  rntwiiire  m  appnnnant  des 
r  cœur  ?  L'Auteur  fe  rapproche 
ins  dans  la  fuite  ,  &  on  peut  voir 
Kl  n'en  veut  qu'au  mauvais  ufage, 
H  les  cn^ns  aurùnl  pris  l'hîihiiudt 
■r  l'ameur  de  U  glmre  i  leurs  paffionr, 
pifeignera  la  Morale  ,  le  Droit  Ci- 
Loix  du  Pais  &  le  Gouvernement. 
Ë>cke  fait  peu  de  cas  de  la  Rhetori- 
flc  la  Logique, comme  de  nulle  rcP- 
pûur  le  raifonnement  &  pour  l'élo- 

It  qu'un  Gentilhomme  apprenne  \ 
%  à  parler  la  Langue  de  Ton  part, 
uigleterrc,  dit-il, on  néglige  d'eier- 
E  de  perfedionnet  les  jeunes  gens 
kur  Langue  :1a  politique  de  quel- 
lôns  de  nos  voifins  n'a  pas  jugé  îd- 
^desfoins  du  public  d'encouragerfic 
jBompenfer  ceux  qui  s'attachent  chez 
|_cettc  forte  d'étude, 

ali  PJiyfique,  àouXUTAe- 
"     H7  taJ 


l'exécution  de  ce  projet  ,  &  pour  le 
rer  à  ù  perfeflion  .il  feroit  bon  de  le 
pûCer  des  pwolcs  mêmes  de  l'EcritJiK 
U  noble  ËBiplieùé  fe  bit  nîmcr  àB$  i 
mêmes. 

AvaDC  qBC  de  les  eogiger  dflns  l'ci 
de  k  QattiFC  des  corps  ,  ineuliji/tt^ 
tteitat  (t  qm  l'EcHiurt  Sainte  nous  « 
àti  tffrits  :  fur  la  fenU  idit  dt  U  nuli 
4m  mfitvemtnf,  in  mfiin  rendre  nv/tH 

Cette  ScAion  du  Savoir  fç  lernii 
une  maxime  juflifiée  par'  l'expéricoi 
teils  les  ^eck;  :  S^^t  U  métheie  efi  j'41 

Fout  éviter  l'oifiveté ,  le  jeu  des  ( 

ie  4ei,  la  débauches  qu'im  enfant.de 

e  BiaiCon  apprenne  un  m^ier  ,  Ja 


mt  les  préceptes  de  M.  Locke, a- 

>areiix-inêiBes,in]hudiiT,  Scdont 
tmement  on  peut  tirer  une  trÈs- 
ilité.  Le  Public  doit  cette  rra- 
lU  travail  de  M.  CoAc.  Les  Ei- 
^Ki  ^oe  nous  en  avons  tappotté 
une  Julie  idée  de  fou  flile. 

l  Thialri   Hifinnipti    ,   bu    luiévill* 

I  UniitrlHU  ,  tant  fiurii  qut  j>r#. 
(J^wfj  U  crÎMiian  lU  mande  ,  juf- 

anuuaicirnuU  du  zviii-  fiicU.Coti- 
mtt  fitkU  cr  exoMi  A/ir;^»»»  dt 
l'ifi  fa^i  de  plut  mrmoraHe  (tm  Ut 

I  pnmitris  MmarMti  ,  des  -ifffy- 
dii  Pirfti  ,  dts  Grecs  c}-  dti  Re- 
;    Citntmi  aitffi  dts   idattATchiil   qui 

a  Jiâotdi  ,  V  te  qfi  coJKtnt  nom~ 

■f   ii  VtUtlt  ^Uif.  •"  «■'    ^  li-Mwu 


M,  ■l"''-     ,  colto»»-  «*■  8.  voW 
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^iné  fon  Ouvrage.  Il  l'a  eatre- 
^ar  l'ufagc  du  Prince  Eiedoral  de 
debout^,  à  qui  il  l'a  dédié.  Cette  nou- 
e  fJiOoJre  Univerielle  renferme  les  hif- 
M  particulières  de  chaque  Pais  &  de 
neiNation,  &  les  ctiofes  qui  font  arri- 
àans  l'ordre  Se  la  fuite  des  temps.  EI- 
k  partagée  en  dnq  parties.  La  première 
iôit  ce  qui  s'en  piiîé  depuis  !a  aéx' 
du  monde  jufqu'à  la  mort  de  l'Empc- 
Augufle:  îa  féconde  nous  conduit  de- 
là mort  d'Augufte  jufqu'au  couronnc- 
[  de  Charlemagnc  :  la  troifiéme  depuis 
>uronnement  de  Cbarlemagne  jufqu'à 
,ort  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  : 
lairiéme  depuis  la  mort  de  Louis  de 
ère  jufqu'à  celle  de  Ferdinand  III.  Ift 
ttiéme  commenceà  la  mort  decet.Em- 
ur  ,  &  continue  jufqu'au  commcnce- 
t  de  ce  fiecle. 

e  font  là  comme  autant  d'Epoques  où 
teur  s'eft  attaché  ,  en  rapportant  à  la 
ic  à  la  mort  des  Empereurs  les  évcne- 
s  qui  fe  lifent  dans  le  cours  de  cette 
ïtre. 

et  dnq  parties  font  fubdivifées  en  Pi' 
I  &  en  Chapitres;  chaque  Ptr'udi  com- 
d  un  certain  efpace  de  temps ,  8c  cha- 
Chapitre  contient  pour  l'ordinaire 
oire  de  chaque  Peuple  ,  lors  qu'elle 
pas  trop  longue.  11  a  fuivi  pour 
"hïoaologie  ceiie    de  ]o&vti  %tïi\î,*3. 


SuPLrMBMT   DO  JoD 

dans  la  première  partie  de  cet  C 
i'Ere  vulgaire  on  de  Deuil  le  P. 
iui  vîntes. 

A ï'igiri  de IHiftohie  Ecde) 
tre  Amcar  l'a  placée  en  des  Cl 
ticQliers  à  la  fin  de  ["Hiftoir» 
Afin ,  dh-il ,  fHf  fi  ^Ktifu'mi  tMi 
ttr  aux  ycMC  des]*Hnn  fcat ,  il 
xeramtdimaM  fans  gâitr  te  Ctvi 
cAttl  iji4  fir»  ti«»-»ift  dt  l'avoir  , 
fmfoin. 

Venons  à  la  première  parti 
fubdii-ifiie  en  fut  Périodes  ,  è 
mier  cil  de  1450-  ans  qui  fc  C 
depuis  la  creationdu  monde  jol 
le  peuple  Hébreu  fortît  d'Egy] 
teui  l'appelle  ttmpi  d'AnemU  , 
.  les  hommes  n'avoient  point  daj 
d'autre  loi  que  la  raifon  naturt 
traditions  de.leurs  pères.  Les 
«ées  dans  ce  premier  Période  , 
vaut ,  &  jofqu'à  la  moitié  du 
font  tirées  de  la  BiHe  ,  8c  mfl 
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:  \i  première  Monarchie  Jbas  Nan- 
,  qui  itMit  fon  Royaume  à  Babylo- 
Da  temps  d'Ifaac  ,  inaijui  le  plus  an- 
lés  Rois  àe  Grèce  >  érigea  le  Royao- 
l'A^os  dans  le  Pcloponnefe.  Les 
dois,  qui  cft  le  nom  que  les  Hifto- 
)roâncs  ont  donaé  aux  Habiians  de 
e  de  Canaan ,  &  les  Egyptiens  tran^ 
rcnt  en  Grèce  plufieurs  Coloniei; 
jua  Cccrops  biiit  la  Ville  d" Allie- 
le  y  établit  une  bonne  forme  de  Gon- 
nent.  Ce  Roi  fat  appelle  Diphyésa 
-dire,  qui  a  deu:t  formes,  pour  avoir 
ait  en  Grèce  ,  arec  la  coutume  des 
icns,  h  ilabiliic  du  mariage  entre  le 
k  Ja  femme.  Les  Colonies  des  Abo- 
s  en  Italie  furent  auûî  tranlportées 
rece  ou  d'Egypte.    Dins  ie  même 

,  qui  cft  celui  dc  la  frrvitudc  ea 
e,  commença  le  Royaume  dc  Troye 
Tcucer  ion  I-'ondatcur.  L'Anteur  fc 
le  de  rapporter  l'hiftoirc  de  plufieots 

petite  Royaumes  ;  la  raifon  qu'il  en 
;|t  ,  qut  ni  Itari  nooii  ,    ni  tit  exflMt 

fini  faits ,  nt  tritantut  gutru  feuvtnt 
M  dans  la  ccmurfaiien. 

fécond  Période  contient  4Ï9.  ani, 
i  le  temps  de  la  ThturAM  ,  où  Dieu 

donné  à  Moife  la  Loi  écrite,  a  gou- 
Ini-mêmc  ira  médiate  ment  le  Peuple 
;i ,  depuiî  la  fortic  d'Egypte  iafoji'ïMX 
de  Jiid».    C'cll  par  lapçoTL  V  «^ 
^^^^  XCîOîv 


i£8  Sdple'mint  bo  Jobii 
temps  appeliez  Héroïques  ou 
que  les  Poètes  ont  corapoft  les 
enfans  des  Dieux  &  des  Héros  ;  I 
marquabJes  font  celles  de  Cadmt 
fou,  d'Oedipe,  d'Hercule, &  d 
de  Troyc. 

Le  troifiéme  Période comprw 
depuis  Saiil  premier  Roi  du  I 
;Dieu  ,  jufqu'à  ia  deftruftion 
lem  ,  &  ja  ans  au-delï ,  fçavo 
■  h  fin  de  h  Monarchie  des 
Nôtre  Auteur ,  après  avoir  rci 
fujet  de  Salomon  .  que  quclt^ui 
tendent  qu'il  a  converti  la  Rcitu 
&  qu'elle  *ut  enceinte  de  lui , 
craint  d'avancer  ,  que  c'eft  elli 
tandacc  Reine  de  Mauritanie, . 
nuque  fut  baptifc  par  Saint  PI 
n'a  cité  aucuns  garands  de  ces  i 
le  dernier  elt  fi  merveilleus , 
nous  a  alTuré  dans  fa  Préface,  q 
choix  que  des  Auteurs  les  plus 
&  qu'il  a  Dits  en  marge  les  an 
leC^iielles  font  appujei  les  faits  < 
le.  L'Empire  d'AfTyrie,  fondé 
finit  en  la  pctfonne  de  Sardan; 
démembrement  de  cet  Empire  I 
raei,  les  Royaumes  d'AIfyrie.di 
&  de  Medie,  Celui  d'AlTyrie  f 
par  Cyaxare  Roi  des  Medcs,  i 
cours  de  Nabopolaffet  Roy  de 
tSr  partagé  cntt'eux,    CcVvii  4i 


TAMS.    OCTOI.    1708.    185 

joantité  ie  petits  Royaumci, 
fus  haut  point  de  Ta  grandeur 
donofot ,  prit  fin  en  la  pcc- 
ilihafar  fon  dernier  Prince. 
te  Monarchie  fut  fuhjuguée 
8c  partagée  encre  les  Medes  & 
L'Âateur  a  tâché  de  bire  une 
Tuivic  de  ces  Royaumes  :  mais  il 
liuc  pa»  à  réclaircir ,  ayant  Aiivi 
■ipn  de  Ctefias  pour  la  durée  de 
pâlies:  cet  endroit,  felan  feuM» 
Bk  Meaux  dans  fon  Difcours  fur 
pjniverreUe .  clanc  le  plus  era- 
Rl  toute  la  Chronologie  ancienne, 
Enilté  d'accorder  l'Hilloire  profa- 
l'Hiftoire  facréc  ;  &parIaconfii- 
noms  qui  fe  prononçoient  difFé- 
t  félon  les  divers  idiomes  de  cha- 
bn.  On  trouve  enfuite  l'Hiftoirc 
;ipales  Villes  de  Grèce,  Athènes, 
lone  &  Corinthe  ;  auflî-bien  que 
s  fix  premiers  Rois  de  Rome,  des 
Igyptc  &  de  Tyr ,  de  la  fondation 
âge  ,  des  Royaumes  de  Lydie  & 
gie  >  des  fameufes  irruptions  des 
Bï  des  Gaulois  en  Afie  ,  en  Italie 
innonic  ,  &  h  fondation  de  plu- 
tres  Villes  célèbres, 
latriérae  Période  repréfcnte  ce  qui 
écn  113.  ans  durant  laMonarchie 
"es.  On  y  voit  l'hiftoÎTe  it  \>i- 
s  Juifs  de  retour  de  U  C4^xi<\\i. 
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rebâtir !e Temple;  Cyrus  périr  danî  lag 
rc  contre  les  MaSâget-cs  ,  peuples  de  ■ 
thic.  Cambyfe  fon  fils  ,  après  la  rcdoi 
de  l'Egypte,  perdàt  denx  grandes  bâta 
en  Afrique.  Darius  fils  d'Hyllafpcs,  a 
s'être  rendu  maître  de  Babylone  ,  été 
les  bornes  de  fon  Empire  du  côt« 
rEuropc  ,  de  l'AGt  &  Je  l'Afrique  ; 
conquêtes  fiicent  terminées  par  la  &mi 
Bataille  de  Marathon  ,  où  il  perdît 
armée  de  plus  de  deux  cens  mille  b< 
mes.  XcTïcs  fon  fils ,  après  avoir  n 
l'Egypte  fous  fon  obéiffance ,  paffa 
Eorope  avec  cette  piodigieufe  armée, 
les  uns  font  monter  à  un  million  ,  & 
rodote  à  fix  millions  d'hommes.  Les  ji 
nées  mémorables  des  Thennopylcs ,  de 
lamine  &  de  Platée, rendirent  cette  en 
priii  malhenreufe,  L' Auteur  ciran 
ici  un  point  de  Chronologie  ,  fça' 
fi  c'eft  fous  !a  féconde  année  du  re^c 
Darius  Notlius,  ou  fous  celui  deDi 
ffls  d'Hyiîafpes  <5ue  fut  renouvelle  l'I 
lie  Cjfrus  pour  permettre  aux  Juift  de 
bâtir  le  Temple  &  la  Ville  de  Jcrufal< 
parce  que  c'dl  de  ce  temps  que  l'on  o 
nience  à  compter  les  foixante  &  dix 
maines  de  Daniel.  Û  fe  range  au  prec 
parti.  11  palle  aux  guerres  de  Darios 
nommé  Codomannus ,  &  d'Alexandre 
npporrc  les  batailles  du  Graaiquc 
ti'AibcSlcs  ,  qui   KftdStenx  et  çâai  C 
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a&ae  de  toute  la  PcrTe.  Le  refte 
riods  eft  employé  en  digreSiont 
eus  &î£s  de  l'HiAoiie  Grecque , 
t  £Mivcnt  les  un;  dacs  les  autres; 
\îe  les  giierrei  t^ue  les  Romains, 
3ir  chaire  Tarquin  le  dernier 
Lois  ■  foûrinient  <:onlre  leurs  voi- 

joiéme  Période  reofcrme  letemp» 
auaicbie  des  Giecs  ,  qui  a  du< 
PS ,  à  «Mmitencer  par  Alexandre. 
jfl|ifq«'à  la  mort  de  Petfie  deraicn 
tfacedoinc.  L'Auteur  y  rapporte 
£t«  d'Alexandre  ,  la  divilion  de 
mit*  fit*  Généraux  après  fa  mort, 
ipaai  éteicai  Ptolomée  ,  qui  tc- 
pte  ;  Sdcucus  qui  eut  Babylone 
ic;  Antigone  qui  garda  la  pliu 
ntie  de  l'Aite  mineure ,  LyrinU' 
.c«  la  Thraee  en  partage;  &Car- 
à  fempari  de  h  Macédoine  &  de 
Ibearenl  ane  guerre  pcrpetuel- 
a%  ,  ne  voulant  pas  céder  les  uns 
:s.  La  race  des  quatre  derniers  fut 
éteinte  ,■  par  les  révolutions  arri- 
IS  leurs  Etats  ;  de  forte  qu'jl  n'y 
les  ddcendans  de  Ptolomée  .  qui 
ait  conftamment  l'autorité  Roya- 
^ereat  en  Egypte.  La  Republi- 
■maine  s'accrut  confiderablement 
serres  contre  les  Samnitcs  ,  con- 
w  Pfirbai,  Icï  CatihaEvtvQis  &t\» 
>fta.-_ 


nique  fait  ï'ouvMiurc  ie  ce  deir 
de;  Carthage,  après  avoir  fiibljft 
eft  enrevelie  dans  fes  propres  jro 
Grèce  ôï  l'Achaïe  font  réduites  j 
lus  &  pur  le  Conrul  Mummius 
s'enrichit  des  dépouilles  des  Proi 
luxe  &  ia  magnificence  s'y  intn 
elle  fe  laiffe  corrompre  par  les 
peuples  qu'elle  avoir  vaincus  ;  & 
tat  le  plus  floriiTant  de  fes  Citoya 
levé  parmi  eux  des  feditions  &  de 
Civiles  qui  font  fuivies  du  chi 
de  leur  Republique  en  Monarchit 
reur .  fur  la  fin ,  reprend  ie  fil  de 
re  d'Egypte  depuis  la  mort  de  I 
Philomecor ,  jufqu'à  la  deftruâic 
Royaume  par  la  mort  de  Geo 
continue  auffil'Hiftoirc  des  Juiisd» 
ayant  fecoiié  le  joug  des  Syriens 
gèrent  une  efpece  de  Royaume , 
ce  que  la  Judée  fur  réduite  en  Prov; 
mai  ne. 

Li  fccDcde  Partie  eft  divifëe  a 
'eriodes ,  luivant  les  «ïiMit  ^t 
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jHv^es  dcpnîs  !a  mort  d'Au- 
,  emicr  coraprend  le  règne  dtï 
Payens  qui  pendant  i'crpacc 
ifitgt-dix  ans  ftircnt  au  nom- 
ept,  fans  y  compter,  les  Ccfars 
ans ,  dont  il  y  en  eut  trente 
lis.  Dans  le  fécond  font  compris 
îurs  Chrétiens  jiifqu'au  règne 
en  Italie.  Telle  fut  la  fin  de 
omain  en  Occident,  qui  depuis 
à  jufqu'à  Charlemagne  n'eut 
apereur.  L'Auteur  place  fous 
'cri ode  .  &  au  commencement 
ne  fiecle  ,  les  Nations  qui  éta- 
aouveaux  Royaumes ,  comme 
[ui  choifirent  un  Roi  ;lesGoths 
nt  en  E(pagne  fous  le  Roi  A- 
;s  Vandales  qui  habîtoient  le 
inube.  d'où  ils  faifoient  de  frê- 
uptions  fur  les  Provinces  Rc« 
les  Francs  qui  vinrent  s'établir 
aulcs  fous  l'haramond  .  qu'ils 
oclamé  Roi  à  l'imitation  des 
iths  &  Vandales  ,  qui  avoient 
;  en  quittant  celui  de  Ducs.  Les 
ont  les  Anglois  Saxons  ;  qui 
is  au  .fccours  des  Bretons  con- 
tes peupifs  d'Ecolfe  ,  fe  rcndi- 
es  de  cette  Ifle  fous  Hcngiltc 
;i  leur  Prince  ,  qui  y  établit  un 
.oyaume.  Dans  IctroifiémeÇç.- 
[S  court  <iue  les  ain\cs  ,  \\  cft. 

^^^  I  ^15- 
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parlé  de  deux  expéditions  conCderables  fai- 
tes par  deux  Grands  Capiraincs  de  l'Em- 
pereur Juftinicn  ;'  l'un  eft  Narfcs ,  qui  mît 
fin  au  Royaume  des  Vandales  en  Afrique, 
107.  ans  après  que  Geiiferic  s'en  fut  cm* 
paré ,  &  le  reduific  fous  la  domination  de 
l'Empire  Romain  ;  l'autre  eft  Bcllifaire , 
qui  y  réunit  l'Italie  ,  d'où  il  chafla  les 
Goths  depuis  foixante  &  cinq  ans  que 
Theodoric  Veut  enlevée  à  Odoacre.  Le 
quatrième  Période  fait  mention  des  évene- 
mens  arrivez  depuis  l'Empire  de  Juflin 
II.  jurqu'au  couronnement  de  Chule- 
magnc.  Voici  ce  qui  s'y  eft  palTé  de  pltû 
confiderable.  Narfes  mécontent  de  Juf- 
ïin  II.  fucceffeur  de  Juflinien  ,  attire  les 
Lombards  en  Italie ,  où  leur  Royaume  1 
fubfifté  jufqu'au  temps  de  CharlemMiic. 
Cofroës  Roi  de  Perle  prend  Antiodie, 
&  foumet  toute  la  Paleftinc ,  l'Egypte , 
la  Syrie  .  &  l'Afrique.  L'Empereur  H^ 
radius  marche  contre  lui  avec  une  puif. 
fante  armée.  Siroes  après  la  mort  de  fim 
père  Cofroes  ,  fait  la  paix  avec  l'Empe- 
leur  ,  Se  lui  reftituë  plufieurs  Provinces- 
Le  faux  Prophète  Mahomet  commence  à 
paroître  au  milieu  du  feptiéme  fiede; 
ayant  formé  un  petit  parti  â  la  Mecque, 
il  le  fortifia  confiderablemeuC  parmi  les 
Sarrafins  &  les  Arabes.  Abubequer ,  fuc- 
ceffeur de  Mahomet ,  s'étant  mis  à  Icu 
tête,  s'empara  d'une  çirtit  itla  Palefline. 
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)rt  d'Abul>eQuer ,  Omar 
a  Phenicie,  l'Egypte,  EdelTe, 
nie  ,  &  toute  la  Perfc.  Les 
levèrent  depuis  à  l'Empereur 
toute  l'Afrique  ,  &  les  Ides 
k  de  Rhodes,  lis  s'empare- 
fuite  de  l'Arménie ,  ravagc- 
: ,  8c  prirent  Syracufe  ,  rien 
arrêter  cette  Sede  nailTinte, 
it  toute  la  Chréiienté.  En 
■tage  du  Royaume  entre  plu- 
,  y  caufa  de  grands  troubles; 
yale  s'afToibhr  infenGblement. 
enfin  fous  les  Rois  faineans, 
it  l'adminifl  ration  de  leur 
z  Maires  du  Palais.  Childcric, 
:  la  race  des  Mérovingiens , 
;  dans  un  Cloîire,  Pépin 
Trône  ,  &  le  tranfmet  à  fcs 
appeliez  Carlovingiens-  En 
igilde  porta  la  gluire  de  la  Na- 
ifigolhs  au  plus  haut  degré; 
redc  bïnnit  l'Arianifme  de  fes 
mtc  Julien  ,  donl  le  Roi  Ro- 
deshonoré  la  fille  ,  y  attira  les 
fe  font  maintenus  dans  !c  pai's 
;.  qui  Ferdinand  le  Catholique 
entieremeni. 

Ecdciiaftique  eft  à  !a  fuite 
s.  L'Autcyt  rapporte  ce  qui 
us  l'Eelife   penàani.  \ç&  Wa. 

Klcclïte  que  tel  Q> 


içfi  Suple'mh 
gc  a  éié  compofé  pour  les  L 
Calviniftcs;  &  il  n'oublie  i 
it  fiivorable  à  l'un  &  l'a 
faits  y  font  alfei  brouilles 
propies  éiiangement  déligut 
eieraple  Phihftricus  Evëqi 
pour  Philaflre  Evêque  de  ' 
Cyrenien ,  pour  Gelafe  de  I 
de  Rliege,  pour  Faufle  E  , 
Zozime  Cornes ,  pour  le  Cq 
&  Théophile  Simon  CattaJ 
phikfle  Simocatte,  Il  fair 
de  Pont  deux  Auteurs  Ëccldj 
nommé  Evagrius ,  &  l'auturt 
il  cite  Saint  Athanafe  cohm 
l'Hifloire  Ecclcfiailique.  Hj 
à  l'Empereur  Adrien  des  / 
les  Chrétiens  par  Saint  C 
Philorophe  Ariftoi 
corps  de  Saint  Medard  le  jj 
tenement  fur  les  épaulesl 
Govis  I.  étoit  mort  trenlj 
ravant,  ScClovisII.  . 
après. 

La  troiiïéme  partie 
î'ordrc  des  Maifons  qui  d 
La  race  des  Carlovingieg 
mier  Période   qui   comp 
Icmagne  ,    dont  le  re 
rieux  que  celui  de  fes  d 
blc   de  malheureux.    J 
vfùoK  lui  cedï  tout  lel 
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ercurs  d'Orient  avoient  en  Occident  ; 
nitc  que  duikmagne  rendit  hércdiuire 
,u)E  là  MaifoD.  Sa  race  fut  éteinte  dans 
Empire  par  la  mort  de  Louis  IV.  &  la 
lignite  Impériale  paiïii  aux  Msifons  Alle- 
njndcs.  En  Orient  l'Eglife  fut  agilée  par 
S  perfecutions  des  Empereurs  Iconoma- 
ucs  ,  jufqu'i  ce  qu'enfin  l'Imperattice 
rhcodoie  1  pendant  !a  minotiié  de  Mi- 
iiel  m.  fon  fils,  rendit  la  paix  à  l'Eglire, 
n  ïétabliiTant  le  culte  des  Images-  Nùus 
aiffons  la  fuite  de  l'hiiloii'e  des  SaiTafins 
l'Efpagnc  &  d'Angleterre  ,  pour  nous 
fréter  à  l'origine  des  peuples  de  Bohe- 
lie  &  de  Pologne.  Voici  ce  que  l'on 
n  rapporte.  Deux  Seigneurs  Efclavons, 
ippellcï  Zechus  &'Leclius,  ayant  été  obli- 
[ci  pour  crime  de  meurtre  de  s'enfuit 
le  Croatie  leur  patrie  ,  fe  retirèrent  avec 
lars  domeftiques  dans  le  pais  autrefois 
Ibité  par  les  Boiens  &  les  Marcomans, 
Iqui  étoit  alors  appelle  Bojobtmia.  Com- 
^  il  y  avoit  peu  d'habitans,  ils  refolutent 
w&'y  établir.  Zechus,  qui  étoit  l'aîné, 
Bilit  la  partie  que  l'Elbe  arrofe,  oii  il 
^a  le  Royaume  de  Bohême.  Lechus 
^  plus  avant  avec  ceux  de  fa  fuite  >  &c  « 
Ksjufqu'en  Pologne  ,  i^ue  l'on  appcl- 
^lors  Sarmaiie,  6i  choilit  auûi  un  lieu 
pomma  Pologne  ,  du  mot  Poh  ,  qui 
igue  Efdavonc  fignifie  Plaine,  llyni- 
[ViUe  de  Caeihc  dans  Uïie  çWe.  o^ 
I  3  twâa. 


S"-  ^'  «Se  !'»'"'     Ile      «*,  rïoiï 
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Ànt  U  majellé  de  l'Empire  à  Rome  8î 
alie.  Ses  Succcffeurs  eurent  avec  leî 
>  des  querelles  ,  qui  cauferent  de 
!s  troubles.  On  vit  auffi  d'étranges 
niions  dans  l'Empire  d"Oricnt,par  les 
ns  de  l'impudique  Zoé  fille  de  l'Em- 
r  ConltanTJn  IX.  &  par  la  perfidie  des 
dans  refpace  de  56.  ans.  C'eft  vers 
npsià  que  les  Latins  entreprirent  les 
ides  pour  le  recouvrement  de  laTer- 

quatriémc  Période  contient  l'hiftoire 
empereurs  de  la  Maifon  de  Suabe  de- 
IDonrid  III.  jufqu'à  la  lin  de  Tlntcrre- 
,  c'cft-à  dire  ,  depuis  1138.  jurqu'à 
Sous  Conrad  s'élevèrent  les  deux 
ms  des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Frc- 
premier  ,  dit  Barberouffe,  Ton  fuccef- 
Ics  réunit.  Le  règne  de  Frédéric  fut 
riï  par  les  brouilleries  de  cet  Empe- 
avec  le  Saint  Siège,  i\près  fa  mort  > 
fe  en  l'an  iijo,  il  y  eut  une  grande 
ufîon  dans  les  affaires  d'Allemagne. 
lant  vingt  ans  que  ces  defordrcs  dure- 
,  il  j  eut  quatre  Empereurs  élûsj  mais 
me  dans  l'état  de  l'Empite  peribnnc 
Duloit  fç  charger  du  Gouvernement . 
lilloricns  ont  donné  à  ce  temps  le 
à^imfrngue.  Il  y  avoit  detiï  Empe- 
1  en  Allemagne  tout  à  la  fois.  Con- 
IV.  fils  de  Frédéric  II.  que  fou  çwt 
r  hit  couronner  de  [on  ■SWïûX  ,  ^ 
I  4  G-iJà^, 


"t  H=£  ï'»  ''■fÇ     «,  ie  Bote" 
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confervé  jufqu'à  prérent.    Le  Pape  Alex- 
andre IV.  excommunia  Manfrede  comme 
Ufurpatctir ,  &  comme  ayant  pris  les  at- 
nies  contre  J'Eglife.     Le  Pape  Urbain  IV. 
fon  fucccflcur  ,    dépouilla  Conradin  des 
"oyaumcs  de  Napics  &  de  Sicile  pour 
'me  'de  félonie  ,  &  il  en  donna  l'invefli- 
rc  à  Œarles  Duc  d'Anjou.     Le  jeune 
laradin  ,  qui  s'étoit  mis  Tous  la  p^otec- 
n  du  Duc  de  Bavière  ,  vendit  une  par- 
tie de  la  Suabc  à  ce  Duc  ;    8c  ayant  levé 
une  armée  confidérable,  il  palTa  en  Italie  , 
&  Lvra  bataille  à  Charles  ;  il  la  perdit  ;  & 
"""int  éié  fait  prifonnier,  fon  procès  lui  far 
:  ,  &  il  fut  décapité  au  milieu  de  la  pla- 
de  Naples  ;  k  la  famille  des  Ducs  de 
ibe  fut  éteinte  en  fa  pcrfonne. 
ïhns  le  cinquième  période  on  rencontre 
diSiJtcntcs  familles  ,   qui  ont  tenu  l'Empi- 
re depuis  Rodolphe  I.  jufqu'à  h  mort  de 
l'Empereur  Louis  de  Bavière.     Ces  Famil- 
■     font  celles  de  Rodolphe  d'Habsbourg 
rfdelaMaifon  d'Autriche,  d'Adolphe 
Naffau ,  de  Henri  de  Luxembourg  ,  & 
Vjoa'is  tige  de  la  Maifon  de  Bavière, 
évenemens  les  plus  conlîdérables  arri- 
dans  ce  Période  ,    font  la  liberté  des 
iffes,  qui  commença  fous  le  règne  de 
empereur  Albert  i  les  progrès  des  Turcs 
ns  la  Grèce  fous  les  Paleologues;  les  dif- 
irensduPape  Boniface  VIll.  &  de  Phi- 
ippe  k  JJd  ;  i'eïtinftion  ies  TcïaY\i£\^  , 
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&  ks  guerres  entre  h  France  &  l'Ang/c- 
tcrre. 

Nôtre  Auteur  traite  ici  à  fon  ordîntiie 
ÎHiftûirc  de  l'Eglife  ,  &  il  n'y  piroît  pu 
plui  ef.i&  dans  celte  tioifiénic  pinte  «  que 
^iu3s  les  pr&edenies- 

La  quatrième  partie  comprend  M  qui 
}'cft  pa(K  depuii  la  mort  de  Louis  de  Bï- 
STÎere,  jurqua  celle  de  Ferdinand  III.  Elle 
■ril  divifÉc  en  cinq  autres  Périodes.  Le  pre- 
Biier  commence  pat  Charles  IV.  Cet  Ém- 
ipereur  établit  une  nouvelle  forme  de  Goa- 
ytrnement ,  en  inftituant  la  Bulle  d'Or , 

Î«i  t&  la  Loi  fondamentale  de  l'Empire , 
c  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui  diM 
l'Elcâion  dcï  Emf  ereurs.  Il  confentil  tu 
"  !gs  du  Dauphiné  fait  par  Humbert  cafr 

C:ur  du  Roi  de  France  ;  &  il  céda  auŒ  i 
_  France  tout  le  droit  qu'il  avoit  fui  U 
,oyaume  d'Arles.  Son  règne  efl  mcmoB* 
_  le  par  l'invention  de  la  Poudre  à  Canûft 
JPcnceflas,  fonfuccefleur,  fut  dépofcpout 
t^$  vices  ,  &  il  donna  les  mains  i  fa  dcpo- 
^ion  ,  ayant  délié  les  Etats  qui  étoicnt 
fDcore  pour  lui ,  de  leur  ferment  de  fide!i< 
té.  Sigilmond  fut  élâ  en  fa  place  i  £c  a 
qualité  d'Eleéleut  de  Qrandeboutg.  il  don* 
m  fa  voix  pourlut-mime  ,  qui  fut  fuirie 
du  fiiffrage  des  autres  EJeflcors.  Les  qitf- 
tre  autres  Périodes  font  remplis  de  ftil' 
4rop  connus  pour  en  charger  inuiilemo»  | 
•M  Extrait.    Uea«Siàcffife.ïtiSL4£\witcf  , 
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n  y  mêlant  pliifieurs  faits  hifloriques , 


& 


mfa  y  donnant  une  idée  des 
v;^e5  qui  les  habitent.     En  pariant    de  la 
IÇeorgic  il  dît,  que  ce  Pais  eti  fort  monta- 
m-^eux  ,  alfez  abondant  en  grains ,  8c  far- 
KtDut  en  excellent  vin.    Les  hommes ,  dit- 
lil,  y  font  afTez  bien  faits  tk  bons  foldats  : 
tjes  femmes  très-belles  ,  mais  impudiques  : 
W-ips  pères  &  metes  y  vendent  leurs  enfans  ; 
l'.p:  le  Grand  Seigneur  ,  dont  ils  font  trihu- 
l'îaires  ,  reçoit  leur  tribut  &  celte  malheu- 
reufe  monnoye.    II  fait  remarquer  dans  un 
autre  endroit ,  t^ue  les  habitans  de  l'IUe  de 
Teneriffe  font  fort  adroits.-ils  fautent, dit- 
il  ,  de  rochers  en  rochers  avec  une  agilité 
(urprcnante  :  ils  s'élancent  quelquefois  fin 
lin  rocher  qui  eft  jufqu'à  dix  toifes  phis 
t>3s ,  &  dont  la    pointe  n'a  quelquefiiis 
gu'un  demi  pied  de  large  :    ils  fe  fervent 
i  pour  cela 'd'une  lance  de  la  grofTeur  &  Ae 
I  la  hauteur  d'une  demie  pique  :  ils  joignent 
\  jes  gros  doigts  de  leurs  pieds  contre  )e  boni 
d'enbas  de  cette  lance  >  de  manière  qu'd- 
1  Je  louche  le  rocher  avant  leurs  pieds  ;    6t 
I  Jotfqu'ils  font  arrivez  au  rocher  fur  leqael 
I  ils  veulent  fauter ,  ils  fe  lailTent  gliffb:  le 
I  long    de  cette  lance  le  plus  doucement 
I  'ou'Ss  peuvent ,  &  cela  empêche  qu'ils  ne 
ic  blelTenr.     L'Auteur  dit  encore  ,  que  ces 
.peuples   lifilent  fi  fort  de  leur  feule  bou- 
che, qu'on  entend  leurs  Cfflemciis  de  cidj 
lieues;  ils  ont  unfcact  pom  durcir  le  bois 

i'iMUi 
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d'une  telle  manière  ,  que  la  lime  la  mieux 
trempée  n'j  fçiuroit  mordre;  Sa  ilî  ("gavent 
fi  bien  préftrvcr  leun  morts  de  la  corrup- 
lion  ,  qu'il  n'y  paroît  pas  plus  de  change-    . 
ment  que  s'ils  dormoient. 

Dans  la  defcription  qu'il  fait  de  la  Loûi- 
Cane,  il  nous  apprend  que  les  habitans  de 
«itc  Province  vivem  fans  loix  ,  fans  reli- 
gion &  fans  arts;  qu'ils  ont  la  liberté  pour 
roui  bien  ,  &  la  chaiTe  pour  occupation  , 
lors  qu'ils  ne  font    point  la  guerre    avec 
leuis  Yoifînï,     Il  dit  cependant  quelques  li- 
^Kiau  deifous  ,  qu'ils  font  des  canots  & 
t  nïttes  fort  ptopremenl.     Ces  Peuples 
nt  pteTque  tout  nuds  ;  -les  femmes  y  «c- 
hent  fans  dnuleur  ,    &  elles  élèvent 
;  enfans  dans  irae  manière  de  huche 
faiplie  de  poudre  de  bois  vermoulu  ,   Se 
jfflOUrrilTcnt  avec  de  la    boulie  de  bled 
On  doit  la  découverte  de  ce  Pais 
L  de  la  Salle,  de  la  Relation  duquel  on 
bid  un  petit  Extrait.    M.  de  Fer  a  foin 
Kinarquer  les  nonu  de  ceux  qui  ont  dé- 
puvert  les  Païs  qu'il  décrit  ,   les   fatigues 
yflï  ont  fouffettes  dans  ces  pénibles  voya- 
ges, le  génie  des  Peuples  qu'ils  ont  rcncon- 
iréjcnfin  on  peut  dire  qu'ila  fait  attention 
à  rendre  fon  Ouvrage  aulTi  agréable  qu'il 
cit  utile. 

Ldoolphi  Hdgonis  de  abufu  aççc\r 
istionam  toUeodo  &  Cameri  ImçcûiViL 
I  7  m.- 
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k  le  progrès  des  Appellations,  La 
l]es  divers  remèdes  ^u'on  a  tentez 
réfent  avec  peu  de  &uit ,  fc  ceux 

œploycrgit    peut-être  plus  ulile- 

Igoes  donne  d'abord  une  idée  de 
produit  de  malheureux  la  facilité 
Un  homme  ,  dit-il ,  à  qui  on 
lauvais  procès ,  &  qui  a  déjà  con- 
kËenrs  mois  ,  peut-être  plurieurt 
I  à  fe  défendre  devant  fon  juge  na- 
«  gagne  rien  par  on  jugement  fa- 
'  L'Appe!  le  rejciie  auITi-tàt  dans 
jeres  voyes  de  la  procédure  ,  & 
B  les  embarras  qu'il  avoit  cffuyé.  Il 
3  produire  les  mêmes  pièces ,  qu'il 
Hoir  les  mêmes  railons  ,  en  un 
recommence  le  procès  tout 
j  heureux  encore  s'il  n'avoit 
i  Et  craindre  :  mais  fon  adverfairc 
tïl«s  artificieuK  pat  le  mauvais  fuc- 
^are  des  reHorts  plus  fubiils  &  plus 
.  1!  recherche  ce  qu'il  avoit  negli- 
tfc  défie  des  moyens  qui  n'ont  pas 
e  premiei'  Juge  ,  Se  en  hazarde 
devant  lejuge  Supérieur.  11  eCperc 
I  méthode  dif^rente  dans  l'inflruc- 
iprocurera  un  Jugement  dilRrent  ; 
E  que  par  les  illufions  de  cette  idée, 
lès  du  confeil  inierelTé  des  Ptaii- 
il  rend  ,  en  un  tens,  la  contdlation 


i 
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ftiis  ,  malgré  qu'on  en  ait  ',  dans  tonio 
les  routes  de  la  chicane.  La  fituation  eft 
trifte  fans  doute  pour  une  partie  qui  a  ga- 
gné fa  caufc  ,  &  une  caufe  jufte  :  mais 
âoit-on  pour  cela  retrancher  tous  les  de- 
grei  de  Jurifdiftion  ,  &  fopprimer  la  voye 
de  l'Appel  ï  Le  lele  de  l'Aureur  ne  va  pas 
à  une  conféquence  fi  outrée.  11  ne  faut 
point ,  dit-il ,  abolir  l'ufage  des  Appella- 
tions ,  à  caufe  de  l'abus  qu'on  en  peut  fai- 
te .-  il  ftiut  fedement  apporter  dans  cet  u- 
fage  quelques  précautions  qui  empêchent  , 
s'il  fe  peut ,  qu'on  n'en  abufe.  C'cft  uni 
maxime  dont  en  général  tout  le  moiaàé 
convient  affei  ;  la  difficulté  eft  de  trouver 
des  moyens  fùrs  pour  en  fixer  la  pratique. 
Voici  ceux  que  l'Auteur  propofe. 

Premièrement  il  voudroit ,  qu'avant  que 
de  recevoir  un  Appel  dans  les  Tribunaux, 
on  exigeât  des  parues  le  ferment  que  la 
Romains  appelloient  'Jaraminium  tmimmst 
par  lequel  l'appellant  prenoit  Dieu  à  té- 
moin que  ce  n'ëtoit  pas  la  pafCon  ,  miU 
un  jufte  intérêt  qui  l'engagcoiC  à  fc  plaïtt; 
drc  du  premier  Juge.  11  trouveroiC  auffià 
propos  qu'on  étendit  la  neceflité  de  ce  fef- 
iiient  jusqu'aux  Avocats  qui  auroient  con- 
fcillé  l'appel ,  ou  qui  feroient  chargez  de 
lefolliciter  ,  afin  que  la  religion  du  fer- 
ment  les  liât  Axas  une  attention  plus  exac- 
te  fui  le  mente  des  cautes  àowfe  t-tdaut 
feroient  lu  défenfc.     U  a^oftc  îQ\œOT&  » 
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cciH  qui  n'ïuroient  pas  en  eux-mêmes 
m  affez  glîiiid  fond  de  probité  pour  ne  fc 
iéterminer  fur  cela  que  par  de  bonnes 
lûës  ,  s'eflrayeroient  peu  du  lerment  ,  6c 
juc  les  autres  n'en  ont  pas  befoin  pour 
'acquitter  de  ieur  devoir. 

En  fécond  lieu,  il  croirque  pour  etnpc- 
iicr  qu'on  n'appellâr  trop  hcÙement  des 
ientences  des  ptemieis  Juges,  &  qu'on  ne 
iêpociilài  leur  Jurifdiaion,il  faudroit  qu'il 
K  lût  permis  de  produire  en  caufe  d'appel 
<5uc  ce  qui  aurait  été  produit  en  première 
inftancc,  &  que  l'affaire  s'examiiiàt  dans  le 
Bifmc  état  où  elle  étoit  lorfqué  les  pre- 
miers Juges  l'auroient  décidée  ;  car  dès 
lu'on  Je  lért  de  pièces  nouvelles  qui  chan- 

et  la  conteilation  ;  il  eft  contre  le  bon 
î  de  fc  plaindre  d'un  Juge  qui  auroit 
Pftit-étrcjugé  autrement  s'il  les  avoir  vues, 
«  qui  n'a  pu  rendre  fa  Sentence  que  fur  ce 
jU'il  avoit  devant  les  ^eux. 
,  En  troiiiéme  lieu  ,  il  fcroit  necelTairc  ; 
f'on  l'Auteur, que  pour  être  reçu  à  appeU 
O,  on  confignat  avant  toutes  chofes  une 
^amc  confidérable  qui  feroit  perdue  pour 
Ajniellani  s'il  fuccomboit  dans  fon  appel. 
I  dependroit  de  la  prudence  des  Juges  de 
ilpenfcT  de  cette  conlignation  ceux  qui  fe- 
ïlcnt  hors  d'état  de  la  taire.  Voilà  où  fe 
^uifent  en  abrégé  les  moyens  que  donne 
Auteur  contre  l'abus  des  Appellations  >  \\ 
'  '  -cfts,  dit-H,lcs  axtêiet  cniieïcmcïit» 
mû 
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mais  feulement  les  tendre  plus  rares 
par  là  l'eypediiion  des  affaires  pîus 
dans  les  Tribunaux  Supérieurs. 

JoAN«is  HAKrpRECBTi  Jurifci 
ti  &  AntecelToris  in  Florentiffin» 
bingenfi  Academia  Otdinarii ,  Corn 
tarins  in  quatuor  libroslnftituttonui 
ris  Civilis  Divi  Juftiniani ,  Impo 
Sacratilfiroi ,  multis  inlîgnibus  quai 
bus  adauâuE,  aique  omnibus  non  1 
Jurifpnjdentiae  alumnis  ,  Interpret 
Confulentibits ,  Advocatis  Se  Judic 
fed  aliarum  eiiam  facultatum  Sw 
&  ProfclToribus  ,  propter  varias  i 
nacerias  dilucidè  ac  diligenter  pcM 
tas ,  oppidb  quam  utilis  atque  tra£ 
in  Tomos  iv.  diftrîbutus.  Editio 
prioribus  multo  auiftior ,  &  corr 
Irancùfurli  ad  Mrenum  fitmptihn  J» 
àolphi  Sictldi,  1708.  C'cfl-à-dirc -■ 
mentalrt  de  Jean  HarpprechC  jlurj/ë 
tr  PrvfejpKr  ordinaira  en  l'Uaïverfiti 
èingt  ,  fur  les  quatre  Livrej  des  InJH. 
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RakwIleckt  Profeffeur  co 
iéoii  VVnirerCné  de  Tubingcnàquit 
'anvier  1560.  Ses  Ouvrages  lui  ont 
lice  grande  réputation  en  Allemagne, 
icrement  parmi  les  Proieflans. 
immentaire  fur  les  Inftilutes  de  Juf- 
cft  ce  qu'on  a  toujours  le  plus  eltt- 
.'Autcur  y  établit  des  principes  foli- 
y  rend  des  raifons  exaftes  déroutes 
lions  ,  i!  y  iraite  quantité  de  quef- 
ui  font  d'ufage  en  Allemagne  tou- 
;  Droit  Civil  &  Canonique  ,  ou  le 
iloûmraicr.  Son  zèle  pour  la  Religion 
inte  le  porte  quelquefois  à  decla- 
ntre  l'autorité  du  Pape.  I!  mourut 
Septembre  1639.   Ce  Commentaire 

fremiere  fois  en  1615.  11  fut  ira- 
tancfort  en  1658.  On  donne  cet- 
iéme  édition  pour  la  plus  ample  Se 
correifie.  On  y  a  ajouté  deux  Ta- 
me  pour  les  matières  contenues  dans 
I  premiers  lomcs ,  Tautre  fur  les  deux 


D  i     ROME. 
•  Francolin  Jefuîte  ,   vient  de  nous 
met  un  nouvel  Ouvnge  fur  la  Pe- 
11  eâ  diviîé  en  troU  L.vitw  ,  «fa 


I 


Pénitence:  &  dans  le  troîfiém 
les  fentimcns  des  DoÔcurs  am 
dernes ,  fur  ce  qui  doit  être  j 
obfcrvÉ  dans  ce  Sacrement. 

DE  S  1  F.  N  tj  . 
II  y  a  longtemps-que  M.  Gi 
le  delTein  de  donner  au  Public 
de  toutes  les  Pièces  qui  on!  .6 
l'Académie  de  cette  Ville  pat  1 
de  cette  Compagnie.  Mais  ço| 
cueil  doit  conienir  37.  vol.  it, 
cette  cntreprife  par  conféqumt 
conduite  à  fa  fin  fans  une  graiv 
il  a  fait  împiimer  le  Catalogue' 
CCS ,  erpetant  engager  par  là  \ 
contribuer  aux  frais  de  l'imf  ici 
fourcriptions.    Les  ScayaM  JSI 
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Pn  ftii  erperer  un  autre  qui  contien- 
K^Poefics  d'Ange  de  Coftarero,  2c 
Be  M.  Giudiccione. 

Kl>£    .F  E  R  R  JÎ  R  E. 

ftdcnt  de  mettre  en  vente  uri  Livre 
■feigne  la  manière  de  faire  l'exercice 
Bon  avec  huit  hommes.  L'Auteur 
fc  nomme  point.  On  f^aic  Teulement 
c'eft  un  François  -îui  eft  Officier  dans 
tilletie  de  Sa  Sainteté, 
lommc  M.  Muratori  a  critiqué  plufieurs 
nets  dans  le  Livre  qu'il  a  donné  fur  la 
sftion  de  la  Poëfie  ,  cela  lui  a  attire 
icoup  d'Ecrits.  Deux  Cavaliers  de  Vî- 
ê  ont  éait  pour  foûtenir  Jeurs  Son- 
.  Et  M.  Vincioli  vient  de  publier  une 
trc  dans  laquelle  il  prend  la  défenfe  de 
Copetta  de  Peroufe,  dont  M.  Muratori 
pas  -épargné  les  Vers.  Cette  dernière 
tre  ne  demeurera  pas  fans  réponlc.  On 
mprime  une  à  Bologne  ,  dans  laquelle 
foûticnt  la  Critique    de    M.   Mura- 

fePoËiîes  de  M.  l'Abbé  Merigli  com- 
nftt  à  paroitre  en  z.  vo!.  in  4°,  Le 
JT  eft  imprimé  chez  le  Dandi ,  &  le 
p.eft  imprimé  à  Forli. 

DE    SUEDE. 

WVinhome  z  donné  à  rimpieffinn 
^emtioa  Ar  h.  Genécation  ftc  \cs. 
Ko 
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Accouchemens.    Ce  fera  un  yol.  in  V.  K- 
compagné  de  figures. 

DE    GRONINGVE. 

[  M,  Schulrens  vient  de  publier  des  Notes 
fur  Job,  leiquclies  feront  d'un  grand  ft- 
coûts  pour  l'inteliigence  du  texte  de  ceLi- 
vre ,  fi  on  s'en  rapporte  au  titre  que  l'Au- 
teur donne  i  fon  Ouvrage.  Cet  Auteur  i 
travaillé  fur  l'Arabe  j  &  par  le  fecours  de 
cette  Langue  ilprétend  avoir  trouvélcfcDS 
de  plufîcurs  palîâgesquc  tous  les  Commtn- 
Uteurs  n'ont  point  entendu. 

HE    H  E  L  M  s  T  A  D,T. 

M.  Schmid  Abbé  de  Marienthal,  &PrO- 
fcfleur  en  Théologie  ,  vient  de  nous  don- 
ner une  petite  Diflertation  fur  la  Muiîque 
des  Anciens.  Il  fuit  le  fentiment  comman 
I  fur  le  Chant  Grégorien:  il  en  feithonneui 
à  S. Grégoire  le  Grand ,  6c  non  pas  à  Gte- 
gûjrell. comme  le  prétendent  quelques-uns. 
11  paroit  une  autre  DifTertation  du  même 
Auteur,  qui  porte  pourtitre:   Pfeudo-van 

On  a  publié  un  Recueil  de  Vers  trouvei 
après  la  mort  de  Conringîus.  Ces  piecest 
que  l'Auteur  avoit  faites  à  l'occafion  des 
noces  ou  des  funérailles  de  fes  amis ,  a* 
voient  été  imprimées  dans  le  temps  i  mais 
comme  elles  «oient  fur  des  feuilles  volw 
\fcs,  les  exemplïiies  s'éi.Qvtat  çetdus.    M. 
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èr  les  B  tontes  recueillies ,  Se  il  en  a 
t  Toï  in  8.  Il  y  a  joint  plufieura  Epi- 
nes qa'on  a  trouvées  écrites  de  la 
de  Connngius  lu  bas  de  plufieurs 
pes  ^ui  lui  ont  appartenu. 

DE  LEIPSICK. 
Sicar  Gleditfch  Libraire  de  cette  Vil- 
it  imprimer  les  Oeuvres  de  Servatiis 
.  il  affure  que  cette  édition  fera 
3up  plus  exaftc  &  plus  ample  que 
le  Paris ,  parce  que  M-  Baluie  lui  a 
Mufieurs  correiftions ,  avec  un  ttès- 
■Binbre  de  Notes  nouvelles. 

F"' 


*  D  E    B  R  E  S  L  AU. 


tJcuman  Paftcur  de  cette  Ville ,  i 
nprimer  une  Differiation  contre  eeut 
iretendent  qu'il  cft  parlé  du  CafFé 
le  vingt-huitiétne  verfet  du  dix  fcptié- 
Mp.  du  1.  Livre  des  Rois.  Cette  Dif- 
ion  eft  remplie  outre  cela  d'Obferva- 

ingenieufes  fur  la  valeur  des  lettres 
tïaues. 

kDE  H  A  N  O  V  E  R. 
:ond  Tome  du  Recueil  des  Hifto^ 
Brunfwicit  eft  achevé  d'imprimer. 
y  trouvera  plufieiirs  pièces  qui  n'a- 
it pas  encore  vu  le  jour.  11  y  aentr'- 
;s  un  Poëme  Latin  corapofé  çii  \i.  té- 
•Rofwite  Religmk  de  l'Ab\ia^e  it 

L  Gîw 
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Jïede.    Ce  Pocmc 
foadititHi  de  ce  Momficrr,  qa 
vante  file  uaibuc  laz  aacêm* 
nazi  Otbons. 

DE     LAt'ESBOl 

On  imprime  id  duc  Htftoitc 
que  compofëe  par  Woltgang  Ja^. 
teur  en  Théologie  .  &  Profeflci 
bingc. 

DE  H  A  it  S  O  U  R 
M.  Fabridus  a  remcrdé  Md 
Kiell  dui  lui  ûDCcSett  imeQuire  - 
logie  âans  leur  Ville  ,  poui  aroir 
.'  temps  à  vacqucr  à  l'ctudc.  Il  df 
donner  incc&mment  les  Difco 
Jaroblicus  a  ftit  pour  exdter  les 
à  rémde  de  la  Philofophie ,  P 
eraiienii  ad  PhUafefhUm.  Cette  i 
édition  fera  accompagnée  de  Ni 
le  Livre  fera  de  la  même  forme 
le  même  goût  que  celui  qui  i 
la  vie  de  Pythagore  ,  dont  M, 
nous  a  donné  une  nouvelle  cdir 
1707.  in  4°. 

DE     BERLIN. 
M.  Schot  Bililiolhequaire  du 
J'ruiîe,  travaille  à  tvoh^  donnet  lu. 
ne  expliqué  par  lcsMc4ïi!iM.\i.%S 
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up  pliiS  ample  que  celui  de  M. Patin,  ft^^ 
^  uuus  promet  auffi  un  Virgile  expliqué  de 
la  même  manière.  Outre  les  Médailles 
'  il  s'clt  encore  utilement  fervi  des  miniatu- 
res qui  font  dans  le  Virgile  manufcrit  que 
l'on  confervc  dans  h  Bibliothèque  du  Va- 
tican. 

DE  HOLLANDE. 
M,  Hîttfoektr  vient  de  publier  la  fuite 
ài^  fcï  Conjefturcs  Phyfiques.  Tout  ce 
i;ui  eli  contenu  dans  ce  fécond  Tome  rc- 
prJe  le  corps  humain  ;  &  il  eft  à  croire 
Qu'il  fera  reçu  des  Anatomifles  de  la  même 
"ijnicre  que  le  premier  fa  été  des  Philo- 
fcphes  (peculatife. 

1  M.  Toland,  connu  par  fcs  Differtation* 

^tic  le  Canon  de  l'Ecriture  ,  6c  par  fes 

Mttrcs  à  Serena,  iàic  imprimer  à  la  Haye 

Snouvel  Ouvragequia  pourtitre.^Hsnj- 

mpatt  fupirjliiictt  :  il  y  a  joint  un  Traité 

\nliquitrt  Judaïques. 

,  le  Clerc  doit  donner  incelTamraent 

.j  nouvelle  édition  de  i'Ouvrage   que 

tDlius  a  fait  fur  la  vérité  de  la  Religion 

brétienne.  Cette  édition  fera  fort  belle  & 

&n  cxafle  ,  &  l'Editeur  y   a   ajoute  des 

■  :s, 

DE    CAMBRIDGE. 

^  Becmçt  vient  de  publier  une  Cccotvic 
__  j-  ^__  •  -    .  intjtiiié  ;    Htjloire  fl- 


» 


L 


SnPtEMENT  Duj0BH.N*t 
èregh  dt  l'ufAgi  des  FotmuUirtt  de  Pmiu 
Il  y  atiaque  !la  dirdplîne  de  l'Eglilè  de 
ceux  qu'on  appelle  Prerbytcriens .  qui  re- 
jettant  toute  forte  de  Formulaires  ,  M 
prient  jamais  que  fur  le  champ  :  ils  ne  ^- 
-  -lent  pas  même  l'Oraifon  Dominicalfi 
La  nouvelle  édîiion  de  Salullc ,  qtfoa 
nous  avoit  annoncée  comme  publique  Ha 
le  mois  de  Janvier  de  cette  année, neviflit 
que  de  fortir  de  deffous  la  prefle.  C'eliui 
foins  de  M.  Wafle  que  le  Public  cft  rcdeW 
bic  de  cet  Ouvrage.  /. 

DELONBRES. 
Le  Sieur  Tonfon  Libraire  de  cette  Vi 
le,  fait  efperer  qu'il  donnera  inceiTaraml 
une  nouvelle  édition  des  Ouvrages  & 
Shakfpeac  le  plus  fameux  des  Poètes  K  ' 
gloifi  pour  le  tragique.  Ce  Recueil  a 
tiendra  ëx  vol.  in  8°, 

Le  même  Libraire  fait  traduire  en  f{ 
glois  le  Cours  d'Opérations  Chiruigi' 
compofé  par  M.  Dionîs.  Les  Recréât] 
Mathématiques  de  M.  Oianam  ont  cl 
duites  dans  la  même  Langue  ,  &o 
ajouté  Quelques  remarques  tirées  desl 
vrages  a'Oughired. 

D'O  X  F  O  R.  D. 

M.Grabc  ne  continuera  pas  à  dad 
'-jvres  de  la  BiUc  fc\ciTi  Vétoioit  J 


ES   SÇAVANS.    OCTOB.    1708.   119 

£,n  voici  la  raifon.  Aiant  appris  qu'il  y 
:  en  Allemagne  un  ancien  MS.  des  Li- 
Hiftoriques  du  V.  T.*  avec  ks  Alieii- 

$C  les  Obeles  d'Origenc  ,  comme 
vre  de  Jofué  que  Mafius  nous  a  don- 
:ela  l'a  obligé  de  différer  cette  partie 
n  édition  des  Septante  jufqu'à  cequ'il 
çû  une  copie  de  ce  MS.  LesSçavans 
it  toujours  de  quoi  s'occuper.  Car  le 
nde  M.Grabe  eft  de  donner  enatten- 

les  Pfeaumes ,  le  Livre  de  Job  ,  les 
3bes  de  Salomon.  rEcdefiafte.IaSa- 
,  rEcclcfîal^ique  ,  le  Cantique  des 
i^ues ,  &  le  Livre  de  Jcfus  âls  de  Si- 

Z)  E     P  ji  R  1  S. 

ignard  doit  publier  in  ce  (Tarn  ment ,  «» 
des  dmmansuicî.  a»  Societiz.  laeiics  , 
'  ferment  en  j«  cimrâileni  ttilre  diHx  eu 
trt  psrfunnes ,  par  la  demeure  compiuni, 
U*  de  b'um ,  -vit  er  li^penfe  eemmuns ,  e? 
naît  que  par  k  Mariait.     C'eft  un  Oo^Ji 


\j  }j    n.  in'  jf 


s  CA  V  A 


Du  Lundi  s.NoTcœbre  M.I 


Gdiielmi  NicHOLsiiPre 

fcnfio  Ecclefiœ  Anglicanœ.in 
cantur  orania  qu-x  ab  adverfai 
tiina ,  Culiu,  5f  DifcipliDa  cjm 
tur.  Prœmiititur^  Apparatus 
riam  turbarum  *  è  fcceflione  ; 
Anglican  a  cioitarum  contine 
dire  ■■  DéfinTt  d*  tSïUft  .aufti 


N  ( 


l  Difcours  préliminaire  n'eil  pas  ce 
lu'il  ya  de  moins  bon  danscetOuvra- 
Ccttc  Pièce  peut  être  regardée  com- 
n  Alffcgé  affei  esaft  de  tout  ce  qui 
rivé  en  Angleterre  ,  par  rapport  à  la 
on  ,  depuis  1371.  jurqti'à  ce  temps- 
Fidef  &les  Lollards,  premiers  Au3 
ie  la  Reforme,  paroiflent  d'abord  fur 
;ne.  On  vient  enfuite  au  Règne 
iri  VIII.  qui  fubftitua  la  nouvelle  Li- 
:  à  l'ancienne.    Le  Parlement, qui  en 

approuva  cette  nouvelle  Liturgie  , 
a:  »  Que  perfonne  ne  pouvoit  dou- 

que  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  n'euf- 
it  été  infpirez  &  aidez  pat  le  S.Efprit. 

Edoiiard  VI.  l'EgUfe  Anglicane  fe  vit 
l'état  le  plus  floriflant  où  elle  ait  ja- 

étc.  C'étoit  l'âge  d'or;au  dedans  nul- 
ïifion.au  dehors  nul  reproche  de  con- 
fié avec  l'Eglife  Romaine. 
nn  Calvin  troubla  le  premier  cette 
«luillité.  Jaloux  de  l'éclat  du  gouvcr- 
ntnf  Epifcopal  ,  qu'une  dure  neceffité 
loii empêche  d'établir  à  Genève, remar- 
f  l'Auteur,  8c  choqué  du  refus  deCram- 
J>  3  qui  il  s'étoit  offert  pour  l'aider  à 
™«  l'Angleterre,  il  fe  mit  â  déclamer 
Kraanietc  irh-inâigne  ,  contre  l'Egliie 
g^g^Ifle.  Les  perfecutions  arrivées 
JÉ^^DC  de  Marie  ,  en  iij$v  ^ 
^■ptratignirent  un  gtand  QomVitft 
^^  K  3  d:^^ 
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d'Anglois  i  fortir  de  leur  Patrie,  Us  k  le- 
fiigierent  à  Berne,  à  Zuric,  à  Embden  ,i 
Sttaslwurg  ,  &  à  Francfort ,  disi  les  ïo- 
■1res  Reformez  ,  qui  leur  permirent  d'avoir 
des  Eelites  particulières  >  &  d'y  exercer 
leurs  Cérémonies. 

,  Ceux  qui  s'étoient  retirei  à  Francfort , 
ne  s'attadiercnt  pas  ,  comme  les  tvaa  , 
Sus  Rites  de  l'Eglife  Anglicane.  Ils  com- 
poferent  en  ijjj.  une  Liturgie  nouvelle  > 
en  retranchant  une  partie  de  celle  quiavoil 
été  faite  fous  Henri  VIII.  &  en  fubftitmat 
à  cette  partie  reirancliée  quantité  de  FiW- 
mules  tirées  de  la  Liturgie  de  Gcatyt- 
Knox,  Auteur  de  cette  nouveauté ,  la  Ibii- 
tint  contre  les  autres  Théologiens  Angloiî, 
«ui  la  condamnoient  hautement.  Calvin. 
choifi  pour  Arbitre  de  !a  difpute  .    donm 

gin  de  caufe  à  Knox  &  à  fes  Sénateurs  ; 
traita  i'wrpiM ,  &  de  rifits  dt  lie  pafip- 
qui,  les  Pratiques  religieufes  que  les  Dot 
leurs  Anglois  vouloient  retenir.  L'un 
■  d'eux  ,  appelle  Richard  Cox  ,  vint  râaUî 
|i  Liturgie  Anglicane  à  Francfort;  Se  iji* 
g^^né  le-  Magiilrat ,  il  fit  chafTer.  Knoi . 
■gui ,  avec  fes  plus  lelei  Partifans  fe  rcfiisi» 
i  Genève.  La ,  fous  les  aufpices  de  &■ 
»in.  il  forma  une  nouvelle  l^Ufe  An^ 
fc  ,  oppofée  en  tout  à  l'Eglile  AngIicaoc< 
Dans  cette  nouvelle  Société,  obfervel'Aa- 

ktcur ,  un  gouviTtttmmt  mojtlliueax  fucccè  , 
t  ce/nj  des  £vêques  ,    &.  Vica  lo-nàc  dun  * 
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jntiqmtc  h  plus  reculée  {  on  vit  des  Laï- 
uES  K  de  vib  Anifans  ,  mêlez  avec  tes 
rÈtres  dans  les  fondions  les  pluî  (amies  ! 
m  fiibriqua  une  Liturgie  ,  qui  ne  contc- 
iint  que  les  idées  de  Calvin  &  de  Kaox  . 
c  rcfTcmbloil  à  rien  de  ce  que  l'antiquité 
ous  a  lailTc  en  ce  genre.  „  Tel  a  été  le 
berceau  du  Pumamrme:ainfi  commença 
le  Schiûnc  dcteftable  qui  déchire  l'Angle- 
terre depuis  fi  long-temps.  "  La  Relî- 
ion  Catholique  ne  fur  pas  en  effet  plutôt 
bolic  par  Elilabeth  ,  que  les  Refugiei  de 
ïcneve  retournèrent  auffi-bien  qne  les  au- 
■es  en  Angleterre ,  où  ils  dcclaraerent  de 
mtes  leurs  forces  ,  &  avec  un  Tuccés  fur- 
[cDant,  contre  les  Evéqucs  ,  &  contre 
|ir  Litui^ic.  Les  Puritains  tinrent  leur 
Vmicr  Synode  généra!  i  Londres  ,  en 
«3.  Après  ce  Synode  ils  remplirent  tout 
Koyauine  de  Libelles  diffamatoires  con- 
Ëles  Evèques ,  fatiguèrent  le  Parlement 
nRcquctes  menaçantes,  &  confpirerent 
■le  contre  la  Reine  ,  parce  qu'elle  n'a- 
■Toit  pas  l'ordre  Epifcopal. 

sl'anisçi.  Robert  Brovrae,  jeune 
le  fadicux  ,  &  qui  avoir  été  inllruit 
.s  Puritains,  s'éleva  6;  contre  eux  & 
e  l'Eglifc  Anglicane ,  en  difant  que  le 
Ues  Prêtres ,  ou  Anciens  ,  n'étoit  pas 
1  intolérable  que  celui  des  Evêques. 
V"'  le  fuivirent  furent  aç'çtWeL  \-niA- 
T;i/s  fe/eparereni, Si  kuïSt&.c'^"" 
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Cnil  malgré  leEpcrfecutionsj&  la  àt 
de  leur  Chef ,  qui  les  abandonna  po 
trer  dans  l'Eglifc  ,  d'où  il  étoit  Torti 
puritains  font  ici  chargez  de  tous  1 
heurs  du  Règne  de  Charles  Premier 
l'attentat  commis  en  la  perfonne 
Prince, en  1648.  Les  Indépendans 
l'Auteur  confond  volontiers  avec  et 
de  les  rendre  plus  odieux .  eurent  o 
ment  le  plus  de  part  à  cet  attentat. 
la  Religion  parut  dans  ce  temps-là 
vcrfée.  On  vit  naître  un  grand  non 
Scfles ,  &  d'opinions  erronées ,  qui 
pandirent;  tout  étoit  plein  de  Fanal 
tjui.par  des  difcours  vehemens  fouI< 
les  Peuples.  Les  Rentm  fe  laiflbic; 
3  toutes  fortes  de  débauches  ,  par 
Dieu  ,  difoient-ils  ,  ne  confidcre  > 
cceur ,  8£  le  plaît  à  triompher  par  fi 
licorde  ,  de  la  malice  de  fes  en&ni 
aimez.  Les  Chtrcheurs  comiiience; 
publier ,  qne  l'Eglifc  étoit  cachée  d 
defert  ,  8c  fous  les  voiles  impofteurs 
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l'Allemsgnc  en  Angleterre  ,  Se  y  fe- 
Qt  leur  Doflrine,  Les  Miltmaim  en- 
diflinguerent  auflî  des  autres  ,  par 
■ance  avec  laquelle  ils  prêchèrent  que 
■Chrift  alloii  bien-tôt  paroître. 
arles  IL  ayant  pacifié  l'Angleterre  ^ 
t  ménager  un  accord  entre  les  Puri- 
fie les  Epilcopauï.  Par  fes  ordres  , 
us  fçavans  hommes  des  deux  Partis 
nblcrent,  mais  ils  ne  purent  rien  re- 
On  s'échauffa  de  part  &  d'autre,  on 
ia  .  on  fe  demanda  réciproquement 
liofes  qui  fcmbkrent  exorbitantes. 
reur  accufe  Richard  Baiter ,  Presby- 
, d'avoir  tout  brouillé  par  fes  empor- 
is.  Baxter,  lui-même  ,  accufe  à  fon 
Horlei ,  Evêque  de  Worchefter ,  Se 
âear  Gunning  ,  d'une  imprudence  , 
dureté  ,  d'une  hauteur  intolérables  , 
It-à-iait  indignes  de  leurs  caraéleres. 
[ne  temps  après  on  retoucha  la  Li- 
:  il  tm  ordonné  aux  Puritains  mêmes 
conformer,  &  ]es  Nen-CaTifirmi/ln  [\x- 
evcrement  châtiez.  La  feverité  de 
mitions  ne  dura  pourtant  pas  long- 
;  &  quoique  le  Parlement  eût  trou- 
luvais  que  le  Roi  permît  à  toutes  lea 
î  de  faire  des  AlTemblées  particulières, 
era  pourtant  lui-même  dans  la  fuite 
Semblées.  Il  elt  vrai  qu'il  y  avoir 
différence  enite  la  Peimilïïon  du  Roi, 
[oJerancc  du  Parlement  ;    Que  «\\t- 
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î  n'étoit  que  pour  les  Sefles  Protcftautts, 
u  lieu  que  celle-là  favorifoit  aufii  les  An- 
Jois  Catholiques.  L'Auteur  loue  beiU- 
ovp  le  commencctnent  du  Régne  de  Jic- 
lues  II.  Nous  n'entrerons  point  dans  le 
létail  de  quantité  de  controverfes  qui  Ce 
ont  élevées  fous  ce  Prince  ,  fous  le  Roi 
Snillaunie,  &  fous  la  Reine  Anne  ;  ce!» 
lous  meneroit  trop  loin.  Ces  nouïella 
lifputes ,  jointes  aux  anciennes  qui  fuhfi^ 
;eM  toujours.  &  qui  fe  raniment  fouTcnti 
cmblent  avoir  rendu  impoffible  la  réiinioa 
3cs  efprits.  L'Auteur  en  rejette  la  baie 
'ut  l'opiniâtreté  des  Non-confonnifles,  & 
Te  plaint  amèrement,  que  !a  Robbe  de  Je- 
lusChriil  ne  foit  plus  ,  en  Angletem  ,  f 
qu'un  haillon  déchiré  en  une  infiniiédcpé- 
ccs  Si  de  lambeaux. 

Il  voudroit  trouver  le  moyen  de  rétitjii 
la  Paix.  Jufqu'à  préfcnt  la  l'everité  n'»  &it 
qu'irriter  ks  efprits.  La  voye  de  Ctafi* 
htnftort  ,  c'ell-à-dire  ,  l'acconimodemenl 
qui  fe  feroit.en  retranchant  de  la  Doftrinc 
ik  l'EgUfe  Anglicane,  les  Articles  qui  peu- 
vent ciioquer  les  Non-conformiftes ,  ferait 
un  moyen  d'autant  plus  incertain  .  ^ 
ceuK-ci  n'ont  pas  encore  marqué  préaK- 
ment  ce  qui  les  bleffe  ;  &  qu'après  qU'oa 
kur  aura  accordé  une.chofcils  en  deman- 
deront aufli-t6t  une  autre-  Pour  la  7*i(- 
rAtici ,  bien  loin  d'avancer  le  retour  de  li 
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,  elle  n'a  fervi  juftju'à  préfent  qu'à  con- 
ei  U  diviûon ,  &  a  redoubler  le  coura- 
les  Non-contormiftes.  Le  feiil  moyen 
éijnion  qu'il  imagine,  c'eft  le  Jugiment 

CuMtile  Giniral  Proitfiam.  Il  le  propo- 
t  avec  un  lele  admirable.  Si  on  fuit 
ivis  ,  les  Princes  Proteflans  convien- 
t  inceffamment  d'un  lieu  commode  , 
es  Eglifcs  d'Angleterre  ,  de  Hollande  , 
uédc  >  de  Daiinemark ,  de  Suiiîe ,  de 
idcbourg  ,  &  des  autres  Pa'is ,  puilîent 
oyet  leurs  Députez,  II  ne  dit  rien  du 
émonial  que  ces  Députez  Teroient  obli- 

d'obfervcr  avec  les  Evêques  d'Angle- 

[,  Nichols  eft  perfuadé  qu'un  Concile 
me  celiii-là  découvriroit  bien-tôt  le  fe- 
d'accorder  tous  les  fentimcns.  II  lui 
jle  déjà  que  les  cœurs  des  Presbytériens 
iinencent  à  fc  tourner  à  la  Paix.  „  Ces 
ieiut  Puritains ,  dit-il,  qui  nous  ont  fcit 
aitirleur  haine  cruelle  durant  tant  d'an- 
ées ,  &  qui  ont  fi  long-temps  affligé 
lôtre  Eglife  ,  font  prcfquc  tous  morts  ; 
c  la  plupart  des  jeunes  qui  ont  pris 
:urs  places  ,  n'ont  pas  tellement  hérité 
,c  leur  rancune, qu'ils  ne  daignent  très- 
biivent  nous  parler  avec  douceur ,  nous 
'oir  familièrement ,  8c  nous  avoir  mè- 
ne pour  amis.  "  Il  n'a  pas  fi  bonne 
nion  des  autres  Non-confocmiftes  -,  'i 
D  dpae  rien  ,   iufqu'ji  ce  wit\l\sa.  wt 
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guéri  leur  folie.  Il  finit  fon  Difcours  Hif- 
torique  ,  par  des  fouhaits  très-ardens  pour 
i'établiflcment  de  la  Liturgie  Anglicane  , 
dans  toutes  les  Egjifes  Reformées ,  &  par 
un  avis  qu'il  donne  aux  Théologiens  Pro- 
tefians ,  de  quelques  Nations  qu'ils  foiest 
Cet  Avis  eft,  qu'en  attendant  le  Concile  , 
ils  s'écrivent  fouvcnt  les  uns  aux  autres  , 
afin  de  prévenir  toutes  les  difficulté!  qui 
pourioient  en  retarder  la  Convocation ,  ou 
cmbarrafTer  les  Pères  ,  lors  qu'ils  feroient 
affemblez. 

Nôtre  Théologien  leur  a  préparé  de  fon 
côté  toutes  les  matières  fur  quoi  ils  doivent 
prononcer  >  s'ils  veulent  fiiire  lefieurir  l'U- 
nité de  Créance  Bi  de  Culte  enAngleter- 
re.  Dans  la  première  Partie  de  fon  Ouvra- 
ge ,  il  défend  fon  Eglife  contre  ceux  qui 
prétendent  qu'elle  refTcmble  encore  en 
certaines  choies  à  l'Egiife  Romaine  ,  & 
contre  ceux  qui  l'accufent  d'être  Socinien- 
ne  ou  Arminienne.  11  exphque  les  fenti- 
mens, de  cette  Eglife  fur  la  certitude  du  Sa- 
lut, fur  la  Rédemption  univerfelle,  fur  11 
Prédefiination  ,  la  Judification  ,  le  Péché 
oiiginel,  l'efficace  des  Sacremens  ,1a  vo- 
cation des  Miniftres ,  l'autorité  des  Magif- 
trats.&c.  Dans  la  leconde  Partie  il  parle 
de  la  Difcipline  Eccleliaftique.  8c  des  Cé- 
rémonies. D'abord  il  foutient  par  des 
preuves  tirées  de  l'Antiquité  ,  que  l'Eglife 
àok  être  gouvernée  par  des  Evéques  >  & 


■  Chapitres  y  font  d'une  grande 
Les  anciens  Puritains  j  rcmarque-t- 
éprifoietit  pas  les  Canonicais  ni  les 
nefices.  Ce  font  en  effet  des  rc- 
s  toutes  prêtes  pour  les  Hommes 
:s  rcflburces  pont  les  Théologiens 
3  &  ce  n'cil  pas  la  faute  de  nôtre 

fi  on  n'en  gratifie  pas  toujours 

les  meritcroient  le  mieux.  Des 
propres  aux  Ecdefiaftiques.il  paf- 

fonâionî  ;  &  après  avoir  fiit 
e  du  Chant  &  de  h  Symphonie , 
ir  qu'une  Eglife  bien  réglée  doit 
■ment  avoir  une  Litursie  ,  des 
ubliques  ;  &  que  rien  ne  feroit 
rde  que  de  prétendre,  ou  que  Dieu 
es  Formules  d'Oraifon  à  quicoti- 

prier,  ou  qu'un  chacun  fut  en  é- 
ireffer  fur  le  champ.    La  pratique 

de  l'Eglife  ancienne  juftifie  fuffi- 
,  félon  lui, la  Liturgie  Anglicane, 
l'a  d'ailleurs  riende  commun  avec 

des  Catholiques.  Il  s'étend  fur 
i  Signe  de  la  Croix  dans  le  Baptê- 
la  coutume  de  donner  desParaius 
araines  aux  Enfans  ,  fur  la  Cére- 
!  la  Confirmation  ;  après  quoi  il 
Surplis  8ï  des  autres  Habits  d'E- 
l'Anncau  Matrimonial,  de  la  Ge- 

lors  qu'on  reçoit  l'Euchariflie  , 
|biVion  ^cs  Fêtes ,  du  refpeA  dii 
m/cSis,  des  Leifïuies  (^ùte  ioUc 

■  K  7  €iso& 
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dans  les  EgUres  d'Anglelcnc  j  &  de 
fcipline  qui  s'y  obferve. 

Principia  Philofophiœ  Antipcripateiic 
tra  principia  Phîîofophiœ  Pcripati 
Habilita  fortiffimis  argumcntis  r< 
veieribus,  cum  folmione  argumcK 
Peripateticorum  .  6c  Dova  explit 
prœcipuariimdifficuliatum  qu£Eoc( 
in  Philofophia.  Auftore  J  o  a  n  n  e 
Kico  WiBEa,  AA.  LL.  &:  P 
phiœ  Magitlro.  Rtuisbonii  fumptibm 
tiis  Zacharit  Sc'Mii,  1707.  C'cft-i 
Fntàpet  di  U  PhîiofùfhU  AnûjurifM 
m  ,  ùpfefex.  aux  prlntifes  de  ta  Phi 
PeriliaJtticicnne.v  nfpayex,  d'argumt 
forfs ,  ancien J  nr  I7iuveaux;avtc  la 
des  argumtm  àts  Perifatiiichm , 
naitveUe  explication  des  frincifaUi  Jij 

fui  fe  rtacumrenl  dans  la  PhUcfaphii 
ean  Henri  Wibcr.  A  Ratisbonne 
dépens  de  Jcan-Zacharie  Seidel.  i 
12.  pagg.  363.  lans  la  Pré&cc 
Table. 

rf^E  n'eft  pas  une  petite  entreprifc 
^^  d'attaquer  ouvertement  la  Philc 
Ariftotclicienne.  Llle  ne  manque 
protecteurs  >  qui  mettent  tout  en 
pour  la  défendre.  Nôtre  Auteur  \ 
exprimer  les  perfecutions  qu'il  a  foi 
àe  Jeux  part,  dit  que  Ton  Ouvrage, 
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a  coûte  piefqae  plus  d'heures  qu'il  n'a  de 
lignes  ,  lui  a  moins  donné  de  peine  à  faire, 
qu'il  ne  lui  a  caufé  d'embarras  depuis  qu'il 
a  été  fait.  Sur-tout  il  fe  plaint  qu'on  ait 
traité  fa  doflrine,  de  téméraire  ,  de  dange- 
reii/c,  8c  même  d'hérétique.  11  crpcre  que 
iès  Lefleurs  ,  qu'il  prend  pour  juges  ,  le 
déchargeront  d'une  accufation  fi  injurieufc. 
lin  attendant ,  pour  montrer  qu'on  peut 
:  oppofé  à^  Ariftotc  ou  à  fcs  Dirciples  , 
I  ceffer  d'être  Orthodoxe  ,  il  s'appuye 
I  Vautotiié  de  pluticurs  Philofophes  Ca- 
ijJîqiies,  &  en  même  temps  Antiperipa- 
pcieiis  ,  painii  kfquels  il  range  même 
glques  Jefuiies.  Il  rapporte  un  fait  qu'il 
bit.  connu  de  peu  de  petfonnes ,  ôc  qu'il 
f  avoir  appris  d'un  Scavant  de  fes  amis. 
Jeft  aa  Jugement  rendu  par  h  Sorbonne, 
1  j^veur  de  M^  Dercartes,&  qui  fut  fuivi 
inc  permiflion  publique  que  le  Chance- 
r  de  l'Univerfité  donna  ,  d'enfeigner  pu- 
Uqucment  les  fentimens  de  ce  Philofo- 
ie. 

M.  Wiberne  ménage  point  du  tout  la 
^.ulofophie  Péripatéticienne  ;  elle  ne  fert 
prefque  ,  feton  lui  y  qu'à  faire  perdre  aux 
Eiudians  leur  temps  Et  leur  aident  ;&  qu'à 
les  détourner  de  l'étude  des  Sciences  fubli- 
mcs  ,  par  des  fpeculaiions  trcs-obfcures,  8c 

S^jcu  utiles  ;  au  lieu  d'expliquer  les  difficul- 
"     qui  fe  rencontrent ,  elle  fait  retomber. 
de  noavcJks ,  p&i  des  ïÉçotiSçs  ■â&K-'i-- 
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les.  Enfin,  fi  on  l'en  croit,  la  Philofophie 
d'Ariftotcau  moins  telle  qu'on  l'enreigne 
aujourd'hui ,  ne  s'accorde  gueres  mieux 
avec  h  foi  qu'avec  la  raifon-  Cependant 
ceuK  qui  la  profeffent  hardiment  ;  Les  fnn- 
àpes  de  U  Pbilofaphit  Antipiripalilkiinne  riH' 
wrfmt  lafai.  Sirai/i^ême  tluDiaèU,dh  nôtre 
Auteur. 

M.  Wiber  employé  la  manière  qui  eft 
ufitée  dans  les  Ecoles,  pour  détruire  une 
Doifirine  qui  y  tient  encore  le  premier 
rang  ;  5r  c'efl  par  des  argutnens  mis  en  for- 
me, qu'il  tâche  de  prouver  dans  la  premiè- 
re ^lartie  de  fon  'Traite,  que  les  fubftan- 
ces  ncfontpoimtellesquclcs  imaginent  les 
Peripateticiensjdansla  féconde,  qu'il  n'y  a 
point  à'Accidem  abfoim;  Sf  dans  la  troifiéme 
&  dernière  partie  ,  que  les  créatures  n'Ont 
aucune  «j^£fl«  ni  pour  produire  ,  ni  poOT 
mouvoir  localement. 

n  ne  fe  contente  pas  de  combattre  ces 

Etincipaux  dogmes  de  la  Phiiofophie  Scho- 
,ftique:il  tâche  d  établir  la  fienne  fur  leurs 
mines ,  Se  il  ne  renverfc  prefque  point  de 
principe  Ariftotelicien ,  qu'il  n'en  fubftituë 
quelque  autre.  Par  exemple  ,  à  la  place 
de  la  Matière  première ,  il  met  les  CarpMftu- 
lu  ,  non  pas  tels  abfolument  que  les  con- 
çoit M.  Defcartes  :  Car  M.  Wiber  veut  que 
dans  les  corps  fenfibles  qu'ils  compofent,  ils  ' 
foieiit  unis  de  manière, qu'ils  laiffent  entre 
eas  de  petits  vuides.  Il  prérend  encore  que 
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iulei ,  par  un  monveraent  direâ 
,  chetchcnt  l'union  avec  leurs 
i  ce  qu'il  fonde  fur  ce  que  I2 
jDt  befoin  de  l'alfembtage  de  ces 
,  il  fembic  cjuc  Dieu  leur  doive 
in  tel  mouvement.  „  Ce  moti- 
fympitliique ,  dit  l'Auteur, peut 
expliquer  aifément  les  fympathiej 
maux  ,  la  vertu  magnétique  ,  Se 
■s  myfteres  de  la  Nature  ,  qui 
cette  efpece,  "  Enfin ,  quoiqu'il 
;  que  ces  CarfufcuUs  font  abfo- 
;ilibles  à  l'infini ,  il  foutienl  qu'ils 
;  être  divifez  par  les  agents  ma^ 

c'eft  principalement  dans  l'explî- 
Myflere  de  l'Euchariiiie,  que  les 
iens  croyent  triompher  de  leurs 
,  M.  Wiber  s'applique  à  détrui- 
iphe,  qui  n'a  ,  feton  lui  ,  qu'un 

chimérique.  Il  remarque  que 
principes  ,  la  matière  ftule  du 
m  la  forme  ,  eit  convertie  au 
efus-Chrift,  Il  fe  fert  des  paro- 
dvt  Sauveur, 8c  de  quelques  pif- 

Chrylbftome  &  de  S.Augulîin, 
er  que  les  Efptm  EuchAri/li^uit 

des  aicidns  aifalus  :  Nous  ic 
■même, dit  S.  Chryfoftome.  par- 
is-Chrift  dans  l'Euchariftie.  Or 
lir  çue  de  voir  les  acâdms  abÇo' 
^  enveiopé  î  Mais  nôUc  Kxx- 
xeox 


L'étendue  qae  Mr.  •  VAél 

Corps  a  confervée. 
E  A  l'égard  du  danger  ai 
i'Atiftote,  &  de  foti  oppc 
gjon  Catholique,  il  fait  ur 

four  ftiie  voir  que  fi  les  f 
hilofophie  fubfiitoient ,  ( 
Mr  des  raifons  Phyfiques , 
fpititualiré ,  ni  l'immortalilt 
grand  obUade  à  cette  den 
le,  fentiment  Se  la  conDoill 
npitcciciens  donnent  aux  t 
néanmoins  périt  avec  le  c( 
Les  preuves  démonftrati 
dcntei  de  l'esiftence  de  D. 
fuivant  nôtre  Auteur,  touti 
û  bouche  d'un  Ariftotelic 
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nnoitn  pour  des  veritei  folidcs. 
ager  que  par  ces  propolîtions ,  on 
nôtre  Auteur  entièrement  Cartcr 

Toit  même  à  leur  tête  cette  opi- 
M.  Defcartes ,  qui  révolte  ft  fort 
•fit  ;  fçavoir  ,  que  Us  bêtes  m  jen- 
.  Cependant  -  fi  on  examine  de' 
oârine  de  M-  Wiber ,  on  verra 
éloigne  alfez  fenfiblement  de  celle 
Jofoplie.    Nous  ajouterons ,  que 

Aniiptripasetideti ,  il  ne  s'enluit 
1  foit  toujours  clair  dans  fes  idées, 
lans  fes  raifonnemens  :  Car  ,  par 
,  quel  fcns  intelligible  &  raifonna- 
on  donner  à  celte  phrafe  de  Mr. 
Aiîima  loiits  mlicaia  altos  in  corfore 
trpufcuia  funi  confiituii-va  corforiter- 
^xiftat  fingulit  cBrpufcuii) ,  qui  figni- 
mt  amant  ài  fois  repliée  qu'il  y  a 
rps  organiqui  dt  cerpttfcuUs  eenjHtU' 
•ps  organique  ,  eoexijle  à  chaque  cet' 
:  qui  n'en  eft  pas  plus  intelligible 
ir  été  mife  en  François. 
Auteur  avoic  envie  de  donner  une 
lie  entière  ,  ofi  il  auroit  examiné 
■s  veritez  de  Logioue  ,  de  Phyfi- 
Metap!iylique,8{  de  Morale; raaia 
lé  de  fcntimcnt  ,  par  l'apprehcn- 
ibyer  de  nouveaux  chaE,r\tis.  S\ 
■s  on  attaque  fon  Ouvia|,c  ,  4  \ft 
après  quoi ,  il  accordera .  to-\\  > 
t  Pmpateticiens  ,     ea  5c>(où-xtiS. 
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ingenuëment ,  qne  fcs  adverfaires  Tau 
vaincu,  non  par  la  force  de  leurs  laifonn^ 
mens,  mais  par  I2  violence  de  leurs  p«f^ 
cutions. 

_JoAN.  Caroii  N«tii  J.U.D.Prof. 
Piib.  Extr.  &  Facultatisjuridicïe  in  Aa- 
demia  Wittenbergenfi  AlTeflbr.  Tiafi*. 
"tus  de  Juramenlis  à  Jure  reprobaris  ft 
'lapprobatis,  nempe  deillkitis,inoffido& 

-  &  temcrariis;  ut  8îde  prouiiïToriis.con- 
firmatoriis ,  Ecairertoriis,qux  in  caSbiis 
variis  &  exemplis  ubique  illuRrata  &  de* 
darata  exhibctitur ,  cum  Indice  locuplete. 

»  WilunUrgi  ,  "P/fii  V  Samptiius  ChrifiM 
*  Gerdefii,  1707.  C'cft-à-dire:rrii)/é  liwSer- 
•-  mtus  retrouvez,  o"  appreiivit.  par  le  DrMt  t 
-.  vc  Par  Jean  Châties  Nitvius  ,  vc.    A 

-  \Vitteraberg,derimptiinerie  Seaux  fraif 
de  Chrétien  Gerdetius,  l'an  1707.  1»  4'- 
pagg-uS. 

T  'AuTEun  définit  le  Serment, un  Aéle 
•'—'de  Religion, dans  lequel  on  prend  Dieu 
i  tdmoin,  &  qui  fc  fait  pour  alTurer  la  veti* 
té  d'une  chofe  douteufe.  11  dillingue  dco» 
cfpeces  de  fermens.qui  compofentlesdeuï 
parties  de  fon  Traité ,  les  uns  reprouveipai 
le  Droit: tels  font  les  fermcns  illégitimes , 
indifcrets  &  '"" '"" 


On  trouve  dans  cette  çcemierepartiedrt 

iViinTc  frmf  ^ri  IniriMÉi  Ji 


Novembre     1708. 
S  fcnnens  illégitimes  font  ceux  où  l'or 


,  fans 


1  taux  Dieu ,  ou  d'une 
apport  au  véritable  Dieu. 


me  les  femmes  juroient  le  nom  de 

t  par  le  mot  de  AfeM/ïnr.ies  homma 

E d'Hercule  ,  par  le  mot  iiehircU iles 

K  les  autres,  le  nom  de  Pol1ux,piir  le 

Se  Mdepol ,  Se  dans  les  aSkires  publi- 

lils  juroient  par  Jupiter.    Les  autres 

Ts juroient  par  le  Soleil, par  la  Lune, 

Océan ,  par  les  choux  ,  rail ,  &  les 

U.     Quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  à 

Julien  de  ftire  ces  fortes  de  fcrmens  « 

fflr  prétend  qu'on  pourroit  les  rece- 

Fun  Idolâtre  ,  pour  la  confirmation 

Traité.    Ainfi  dans  l'alliance  que  Ja- 

jt  avec  Laban .  le  nom  du  vrai  Dieu. 

>  qui  écoit  celui  d'Abraham ,  fut  mêlé 

;  le  Dieu  de  Nachor  ,  qui  étoit  un 

[remarque  qu'en  AUcimgne  ,  lorfque 
Biifs  font  admis  au  ferment ,  on  ne  leur 
Bct  de  jurer  que  par  le  Créateur  de 
pvers ,  par  la  Loi  de  Mo^fe ,  6{  le  De- 

Oo  ne  peut  pas  jurer  par  les  I 
,  fans  jurer  indiredement  pat  ce-  1 
|[ui  les  a  créées.  Nous  voyons  dans  la  ' 
die  vm.  de  Jutlinîen,  que  les  Officiera  | 
rctoient  le  ferment  à  leur  réception  ,'  | 
poient  les  noms  de  Dieu  ,  de  Jefus* 
-,  àe  h  Vierge  ,  &  des  Aichan^w  ^. 
1/  Se  S.  Miçiid  -,  les  fcimcns  4oïA  \» 
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créature  feroit  l'unique  olyc 
pafler  <]iie  pour  une  idolatri' 
lion  ,  &  une  impieté  fcanc 
genre  font  les  fermens  qui 
le  génie  du  Prince  ,    ou   ■ 
VErapcreur,  qui  ont  éiéjui 
par  les  premiers  Chrétiens, 
tend  fur  plufieurs  autres  fi 
mens  ufitei  en  certains  lieu 
rentes  fefles. 

Les  fermens  indifcrcts,  q' 
pelle  inoffeleux.  font  ceux  < 
tre  la  vérité,  8:  contre  la  jul 
nombre  des  fermens  de  cett 
qui  ont  été  déferei  à  un  Im 
n'a  pas  encore  atteint  l'âge 
à  un  infenféjà  un  homme  j 
porte  par  le  mouvement  d'i 
re  :  à  ceux  qui  font  fous  la 

.  trui;  comme  un  fils  de  fan 
'femme  mariée  ,  quand  il  s' 
du  père  ou  du  mari. 

11  range  dans  la  mËme  ca 
mens  faits  en  fraude,  ou  à  i 
tion;  lorfqu'il  y  a  eu  de  la  1 
la  part  de  ceux  qui  ont  exi| 
foit  de  la  part  de  ceux  qui  ( 
criture  fournit  un  exemple  ( 
dans  les  Gabaonites ,  qui  ft 
raclites  leurs  voifins ,  etilci 

qu'ils  venoient  à'unïSis  u! 
^mt  piéfeaXeL  \  eux  ^g 
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chemin  ,  avec  des  vieux  foulicis , 
luvcrts  de  vieuï  hatits  ;  &  par  cette 
Se  ih  firent  jurer  à  Jofué,  &  aux  Prin- 
i'Ifraël  ,  une  alliance  avec  eux.  On 
,-e  on  exemple  da  fécond  cas  dans 
oire  Romaine.  Les  Locricns  ayant 
vec  les  Romains  un  Traité,  qu'ils  pro- 
it  d'entretenir  tandis  qu'ils  marche- 
it  fur  la  terre,  &  qu'ils  porteroient  la 
Tut  les  épaules  ,  ils  (e  crurent  dégagez 
MT  ferment ,  en  ôtant  la  tene  qu'ils 
ientmis  dans  leurs  fouliers,&  des  têtes 
qo'ils  avoient  placées  fur  leurs  épai»- 

e  ferment  téméraire  e!V  celui  qui  n'eft 
nul  en  foi ,  mais  donc  l'obligation  peut 
facilement  anéantie.  Nôtre  Auteur 
pporte  pour  exemple , quand  on  jure  à 
femme  de  l'époufer;  ce  ferment  quoi- 
pcrmis ,  &  ftic  pour  une  caufe  honnS- 
acvicnl  fouvent  inutile, &  celui, dic-il, 
s'engage  à  de  pareils  fermens ,  etl  temé- 
c  ,  d'avoir  compté  fur  la  fidélité  d'ut» 
:  naturellemert  inconftanr ,  ou  fur  h 
né,  qui  eil  un  bien  aufli  fragile. 
ji  féconde  partie,  qui  iraîle  des  fermens 
rouvei  par  le  Droit ,  comprend  les  fer- 
is  qui  interviennent  fur  une  promcffe, 
un  Aéle  ou  nn  Traité,  qui  a  beforn  de 
firmation.ou  fur  ce  qu'une  pcribnuccft 
igée  d'affirmer,  ou  de  nier. 
\yeilp»rié  des  frrmeiisq\ù  £e  îoMt-^t^s 
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fujetion  que  les  Etats  &les  Princes  de. 
pire  prêtent  à  l'Empereur.  Ce  fetn 
ainfi  qu'obferve  l'Auteur ,  ne  déroge 
à  h  fuperiorité  tcrritorielle  des  Eleifh 
&  des  Princes  de  l'Etnpire  ,  ni  à  !'»« 
Souveraine  ,  qu'ils  partagent  avec  loi 
Je  gouvernement ,  parce  qu'ils  prÈ« 
ferment  corotne  particuliers  ,  &  qu'ils 
vcrnent.cn  commun,  comme  mcmbi 
l'Empire. 

Il  rapporte  les  formules  au  ferinai 
Magiftrats,  &  de  celui  des  Médecins 
Ville  d'Athènes  ;  oii  l'on  découvre  Id 
gcs&Ies  mceurs  corrompues  de  ca 
pic.  I 

il  marque  les  diS'érences  qui  fc  la 
ttent  emre  les  leimcns  qu'il  nomma 


Novembre  1708.  ifi 
ifh»  i  VfUfiùrt  àes  Rfytumei  V  det  E- 
fâi  Vjifu,  dt  VAfriiptt,  t3-  àt  fAmiri' 
l^fMT  Mcitni  que  m«d*rtus,  fuivunt  U 
■W«  di  Samuel  PutTcndoiF  ,  C«n- 
tir  ^Etai  à»  dmàtr  Ra/  di  Suidf.  A 
mdres  ,  chez  T.  Newborough  ,  ôcc. 
}5.  pagg.  6îi.  fans  h  Préface,  &c  h 
ble. 

.  ï  cju'a  eu  le  Livre  de  M.  Pufll-n- 
,  intitulé  ,  hiiroJiiilkn  »  CH'ifttin 
Rojiïfljne»  esr  Elan  ilt  l'Eiimpi , 
'idée  de  celui-ci.  L'Auteur  , 
'fe  nomme  point, entreprend  de  fAi- 
[t  rapport  à  l'Afie  ,  à  l'Afrique  ,  &  à 
ce  que  M.  Puffendorf  a  fait 
l'Europe  ;  c'eft-à-dire  d'en 
mnoiflince  générale,  S:  d'é- 
peu  de  mots  ,  tant  l'hiftoire  de 
li  ont  fondé  des  Etats ,  que  la  fuite 
ices  qui  les  ont  gouvernez.  Il  y  a 
int  une  différence  confidérable  en- 
■nvrage  de  M.  Puffendorf  ,  &  celui- 
Ic  premier  ,  après  avoir  mis  fous 
Xl'Iiiftoire  de  chaque  païs ,  fait  ré- 
cries dlffërens  intérêts  qui  les  unif- 
^kqui  les  divifentim^is  le  fécond  n'a 
traiter  de  même  cettt  parliede  l'hîli 
1  parce  que  les  Etats  dont  il  parle  , 
Cignei  de  nous,  8i  moins  connusque 

ES  l'Europe  ;  &  dans  le  fond  ,  ccwt 
'JilJ'/.  L  iv 


del'Amâiqûc  dans.leti 

micrc  partie  remplit  feule  plus  ds 
du  Livre  ;  &  l'on  peut  dire  en 
tout  l'Ouvrage,  qup  fous  un  titfi 
ce  n'eft  qu'un  abrégé  de  l'Hift^i 
fellc,  tel  a  peu  près  que  bous  çn' 
plufieurs. 

L'Auteur  commence  à  la  C 
Mondc,&  pouffe  l'biftoire  des  Ji 
l'Empereur  Julien  ,  qui  par  hain 
Clirétiens ,  entreprit  de  rfbâtif  J 
mais  dont  le  deflein  fut  fans  effc 
des  feux  ,  qui  fortant  du  fem  ^< 
confumoient  les  travaux  à  mefui 
toient  commencez.  C'eft  fur  la 
mien  Mareellin  que  ce  fait  cil  ra 
trouve  cnfuite  ce  qui  rpgatde  Ï'J 
Affyriens,  celui  des  Medes  ,  Si 
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aparté  ,  ne  foai  pas  une  mddiocrs  diffiçijfil 
pour  la  Cbronologie  des  AlTyriens.  L'An- 
teui'  de  celle-ci ,  pag.  141-  après  gvoir  rap- 
porté l'opinÎQn  de  Herwart ,  d'Uflerius,  &t 
de  X-înglius.laifTe  le  Le6eut  dans  une  par- 
faiîc  incertitude  fur  le  parti  qu'on  doit 
yrcndre- 

1,'Empire  des  Medes  fondé  par  Arbacijs, 

£litt  fous  A%age.    Qn  n'explique  point  id 

hfi  diffictilicz  qui  nailTent  fur  ce  fujer,  de 

H  comparaifon  de*  anciens  Hiftoriens.  Oii 

Jfc  cotttnte  de  montrer  qu'on  ne  les  ignore 

j-ji,  f;  Von  fe  tient  dans  les  bornes  ëtrgir 

iV.  ■!   abrégé  ,  qui  cependant  n'eft  pas 

-7  uible  avec  U  bonne  Critique,  qui  fe 

j-Aii  îuiijoursfcntir ,  quand  l'Auteur  a  une 

^nioQ  bien  nette  fitf  quelque  chofe. 

~*i.'Enipii'e  des  Ferfes  fondé  par  Cyrus  , 

rnit  par  Alexandre  le  Grand  ,    &  gptès 

nbumisaux  Scleucides,  Se  au;:  Arûcides, 

plm  cD&n  fous  la  puilTance  des  Sarrazinv 

1^1^31.  de  i'Ete  Qirdiienne.    Comme  i! 

'S  une  partie  de  leurs  conquêtes  ,    il 

.éituit  en  Province  ,    &  gouverné  par 

B^EÛifci.    La  Perfe  fut  conquife  par  les 

^fes  en  mi.  prife.fur  îes  Tartares  par 

„i^&  Sultan  desParthes  en  ijso.  &rQ- 

.n^iï^  par  les  Tartares  fous  la  conduite 

-fTamcrlan.     L'Auteur  avoue  qu'il  eft 

difficile  de  fçavoir  ,  fi  les  quatre  Princes  , 

_5^'  après  Timerhn  régnèrent  iut(\a""î.\3S'Sa 

^22^-  ^foj'CT"  de  h  race  de  «  Coi^ï^a- 


L     illton  C«ï»  ;    Perle  en  '*!:  ' 
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lontU  mcmoire,  dit  l'Autcnr, 
e  à  la  Chine, qu'il  y  a  aujour- 

Villes  dans  ce  grand  Empîrej 
oyc  des  PaUis  6;  des  Collèges 
iediez.avcc  ces  inrcnptioosiui 

.Au  grand  Doiiiur.  Au  grand 
tce.  Ah  Saint.  Au  Sagt ,  Sec.  U 

p.  Martini  Jcruitç  ,  que  les 
^nfucius  ToDt  refus  ati  Japon 
lin  icomme  l'Evangile  elî  reçu 
rétiens.  Il  vivoiiquelijueî^o. 
âtre  Seigneur.  D.ins  le  même 
Eva  parmi  les  Chinois  un  autre 
nommé  Laofu,dont  la  doâri- 
lèmejjue  celle  d'Epicure  ,  qui 
;-tcmps  depuis.  LaoCu  ctoit 
.iDe,8c  ne  croyoit  pas  qu'i!  fut 
Lix  hommes  de  devenir  immop- 
loyen  d'une  liqueur.  Les  Chi- 
ent  l'ancien  Fhilofophe  ,  &  di- 
meura  quatre-vingt  ans  diai  le 

m  ère. 

a  été  découveiT  par  ks  Portu- 
t.  Dans  ce  que  l"Auti;ur  dit  de 
>fc,ila  pour  garant  George Pfal- 
né  dans  cette  llle,  &  qui  étoit 
re  lorfquc  cette  Introduâion  à 
:  l'AHe  a  été  compofée.    Nous 

de  Ta  Relation  dans  le  Nu.^ova- 

}e,dont  l'Auteur  patcoutx.  ^ou- 
gl^pntrécs,  on  «aWç  àc.\  N.- 
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uc  ;  Ëi  fclon  l'ordre  naturel ,  on  («h  |P| 
mencc  par  l'Egypte  ,  dont  on  décrit  ï»- 
cien  gouvernement ,  ivant  8c  après  l'Em- 
pire des  Perfesjl'on  marque lei  révoluiiow. 
qui  tantôt  l'ont  foumife  aux  Ptoloméa , 
laniotaux  RomaînSj  tantôt  aux  Calife, & 
enfin  aus  Turcs ,  fous  la  dominaiion  M- 
quels  elle  ed  prélVntement.  On  pitle  en- 
fuite  de  Cartilage,  &  des  Royaumes  àe?a 
&  de  Maroc. 

Le  Livre  eft  terminé  par  l'Hîiloire  it 
l'Amérique  ;  &  celte  Hiftoire  n'eft  qu'il» 
priîcis  de  diverfes  RcUtJons  iju'on  eni^ 
bliées  depuis  la  découverte  qu'en  fit  Oàif- 
tophc  Colomb  en  1+91-  Quelques-oM  > 
dit  l'Auteur  ,  ont  prétendu  ôtcr  à  ccfl* 
nieux  Voyageur  la  gloire  de  cette  dfcûU- 
verte.  Herbert,  entre  autres  ,  a  av«nrf. 
qu'en  ii[;o.  c'eft-à-dire  311.  ans  avwt  1* 
voyage  de  Colomb,  Madoc  frère  de  Divii, 
fils  d'Owen  Guincth  Prince  de  Galles,  lie- 
couvrir  la  Floride  &  le  Mexique.  Mais  H^ 
cluit,  qui  rapporte  cette  opinion, ne  dtSi 
pour  l'appuyer, que  quatre  vers  en  langage 
ancien  ,  &c  compofej  vers  l'an  1477.  pa 
Mcrcdith ,  fils  de  Rliys  ,  dans  lefqiids  il  A 
dit  fimplement.  que  Madoc  s'appliqm en- 
tièrement à  la  connoiffanct  de  l'Océan.  El 
le  Dofteur  David  Powell ,  qui  a  écrit  l'Hit 
toire  de  Galles,  dit  que  Madoc,  fils  d'O 
»-en  Guineth, qu'il ç\a«  ngîs  Vannée  147a 
pâifa  fort  avant  sa  ïio'ii  4cVVft,Mi4t ,  %. 


la  I 


^^^  ilbS.  147 
-  .__J5^^^&  il  vit  des  cho- 
inaircs;K  cen'eft  que  par  con- 
Powell  lui  attribue  la  découvcr- 
ts  Oècîdeijtiles  ,  qui  ont  ^té  en 
ivenes  par  Colomb  ,  dont  l'on 
les  vo^a. es  racontez,  fuivantla 
'    Garcilaffb  de  la  Vega. 

écrit  d'une  manière  fort  nette. 
htàti  pour  leur  Langue,  feplaià- 
:-dire  de  lui  ,  comme  feu  M. 
plaieuoit  de  certains  Ecrivains  , 
ent  dans  leurs  Ot.vrages  un  trop 
œbre  de  mots  étrangers,  &;  pure- 
nçois. 


k«  Caenii  Anitnadveffîônum 
bgjearam  &  HiftOricarum  pars 
'tui  Epiftolœ  Joh.  Geotg.  Grœvii , 
9m.  Gcrneri,HugonisBIotii,Da- 
rofini  &  Werneri  Helmicbii ,  ne 
fia  cédant,  coaddirœ.  8^.  Lugii.  Ba- 
ty^il  Ahrahami  -vandir  Myn.  1709. 

'  AmoHTeufe  dei  Gaules  far  h  Camii 
»ST  R*BOTiN.  II.  A  Cologne 
ïcrre  Marteau.  1708. 

tf&HM  &  nulUrts.  du  Dnrit  de  Rome 
iêlobn  aufitjei  dci  afmret  dt  l'Eiti(« 
4it  Pravinces-Uniti,  11.  \"i^. 
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J  O  U  R  N  A  L^ 

DES  1 

S  C  A  V  A  N  S, 

i 

Du  Lundi  II.  Novembre  M.DCCVIU. 


Sxlalkn-iie  U  Socieii  /laèlii  pour  U  Pmpa^t- 
tien  de  i'HvaagiU  dam  lis  Pdis  itrÂtijfii. 
Par  tii  LtttTts  Peicniei  à»  Rot  GmUaiUtu 
m.  oit  l'on  -voit  Us  Meihodii  tr  Us  Prf 
j-èj  di  cm*  Soàetî ,  aiitt  i'efitrarut  qu'il 
y  a  de  mwvMUX  Pregrts  ,  fous  l'hairt»* 
Rigne  Ht  Sa  Maje^é  la  Rrint  Jinne.  Tri- 
duiu  de  CAniLi!  ,  v  fuh/it  di  trois  Stf 
taons  faits  fur  U  Converjion  dis  CtniUs,  (7 
prationeez,  dans  i'Eglifi  de  la  Savoy»  ,  W 
Claude  GftOTE'iE  de  la  Mo- 
THK,  l'un  de  fis  Minilirei.  A  RoltCT- 
dam,  chez  Abraham  Acher,  1708. 1J18. 
pag^.  155.  fans  la  Préface  de  80.  pigg. 
en  chiiies  Romains. 


'   E   M   B   n    E      17c 
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[R.  Grote'te   de  t  *  Mot 

^  jugé  à  propos  deprdenierdans  nôtre  1 
gue  ,  une  Relation  „  qu'il  feroii  h 
luhaiter,  dir-il,  ([ue  l'on  publiât  dans 
utcs  les  Langues  de  l'Europe,"  8:  iJ 
Iroit  „que  l'on  fçùt  par-tout  , 
1  les  Protdlïns  fc  font  mis  en  Sodeié, 
lor  porter  la  lumière  jiirqu'au  bout  du. 
onde."  Quoi  qu'il  lâche  de  les  défen- 
du reproche  qu'on  leur  a  fait  de  ne- 
T  le  falut  des  Payens  ,  il  veut  bien 
jQvcnir ,  que  le  lele  des  Protcftans 
is  été  jufqu'à  prefent  aulTi  ardent  qu'il 

it  été  à  fouhaitcr Enfin ,  cominuc- 

il ,  le  momtrnc  tant  de  fois  demandé 
t  venu:  &  le  feu  Roi  d'Angleterre  a 
,i  fa  glûrieufe  vie  en  donn^int  de  l'au- 
Jité  à  une  Société,  qui  va  travailler  à 
le  connoitre  Jefus-Chrill  jui^ques  aux 
l-émitei  de  la  Terre."  Cert  de  laRe- 
Ide  cette  Soeiné  naijfmie  ,  que  nous 
Ë rendre  compte  au  Public 
Tnd  le  Nord  de  l'Amérique  eut  dté 
■eit  par  les  Anglois ,  Se  qu'ils  y  eu- 
Tïoyé  de  petites  Colonies  ;  leur  E- 
fient  fut  d'abord  ii  rriverfé .  dit 
,  qu'il  n'éioit  pas  poiTible  de  faire 
wogrès  dans  la  Converfion  des  In- 
TcB  avoue  ,  qu'à  peine  il  y  avoit 
ke  de  Religion  dans  ce^  Planin- 
ocndant  il  alTure  que  n«,îat  ^m. 


nance  du  mois  de  Juillet  164$.  pt 
pagation  de  i'Kvan^li  de  Jefks-Cf. 
M  NauwlU  jinghierri.     11  ajout 

FEtfonncs  de  ce  temps-là  ont  j 
ublic  des  Converfions  qui  fui 
pstmi  les  Indiens,  en  eneoirioD 
formé  par  cette  Ordotliunce.  I 
tenu,  continoé-t-il ,  après  le  1 
ment  de  la  Monarchie  Se  de  l'Ej 
Roi  Charles  II,  en  i66r.  iccorda 
ttes  Patentes  „  par  où  il  établit  1 
„  ^ur  U  Pfapagatïm  dt  l'E-vaagiti 
„  KaHvilU  Anfliiare  ,  V  dans  le 
i>  f'»^-"  Quelque  louable  que  fi 
de  ceux  qui  compolerent  d'afa 
Compagnie  ,  dit  nôtre  Hiftorii 
„  ne  pouvoir  répondre  à  tous  L 
„  de  nos  Plantations  étrangères., 
..  la  CommilCoti  éloit  born^  u 


l"o?.S^ 
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„  continuèrent  à  faire  partie  d 
„  des  Gouverneurs.  Chaque  Pa 
„  aufli  la  confoiation  d'avoir  uni 
„  beauï  cacadéres,  un  Livre  de 
„  ncs  Pritres ,  les  Homélies  ,  h 
„  tutions  dr  l'EgliTe  ,  une  Tai 
„  nant  les  Mariages  prohibez.. , 
3,  Gouverneurs  des  Ifies  reçun 
„  d'appropiicc  aux  Minières  des  '. 
„  qui  n'niiroicnl  pas  encore  de  r 
,,  fonds,  une  partie  des  Terres  < 
„  roient  à  la  Couronne  ;  ce  q 
„  que  nous  craignons  ,  condu 
„  rien  ,  n'a  pas  été  encore  & 
„  tageux. 

Enfin  Guillaume  111.  par  des  L 
tentes  du  16.  Juillet  170t.  érigea 
cicté  pour  la  Propagaiien  de  l'EvaOj 
'-  ""■  iirûrtitrs  ;  dui  filtijas 


.7oS, 
I  aufli  des  renies  viagères ,  ou  pour 


1 


„  certain  nombre  d'années ,    &  d'autres 
„  fortes  de  biens.    Tans  limitation."     On 
règle,  „  qu'elle  aura  un  fceau  propre,  iSc 
„  s'aflemblera    tous    les    ans    le  premiei; 
,,  Vendredi  de  Février  au  matiii,cntreJes 
,,  hait  heutes  &  Midi ,    pour  feirc  choix 
„  d'un  Preildent,  &c.  Qu'elles'alTemblcra 
M  fes  affaires,  le  troilîémc  Vendredi  de 
Muc  mois,  &c.  ôc  pourra  à  chaque  Af- 
ifcléc  nommer  des  Députez  ,   „  pour 
^tendre  des  foufcriptions ,  &  pour  re- 
cevoir de  l'argent,  &c.  &  qu'elle  rendra 
.Coaipte  au  Seigneur  Chancelier  ,  ou  au 
i  Garde  des  Sceaux,  &  à  deux  grands. Ju- 
ives d'Angleterre ,  de  tout  l'argent  qu'elle 
Vïuia  reçu  &  debourfé. 
iLa  Société  ayant  été  aiofi  établie  ,  fe  fit 
Ebrmer  de  l'état  de  la  Religion  Chrétien- 
:   dans    les  Plantations  de  l'Amérique. 
■  1)  fe  trouva  qu'en  quelques  endroits  il 
I  éloit  fi  trifte  ,  qu'à  peine  y  voyoit-on 
Lquctques  traces  de  la  Religion  ;  3c  t^ue 
I  la  où  i!  y  en  avoit  des  reftesjlcs  Peuples 
E  gémiflbient  de  ce  qu'ils  n'avoient  point 
p^e  Miniftres  pour  les  inilruire  ,  ni  pour 
I  les  édifier.    Les  Colonies  Argloifa  s- 
E  voient  alors  douze  cens  milles  de  Ion* 
'î  £ucui  fur  les  Côtes  de  la  mer  ,    &  d'uu 
^.  Pa'is  aifeï  peuplé  fous  U  djteélion  de  dix 


j  On  s'occupa  donc  à  chetcKei:  4«'ï<VvkS^ 
L  7  w«- 


154      JOBRNiL     DES   SÇAT. 

1res.  On  leur  promit  toatcs  , 
necdTaires  pour  le  voyage  ,  ^ 
„  poiniemens  fixes  dans  le  S 
„  Million,  durant  l'erpace  àett 
„  le  moins  ,  jurqu'à  ce  que  ï 
„  ftiffent  en  état  St  en  volool 
„  voir  légalement  à  l'éntrciiei 
„  tére."  La  Société  marqua  dj 
moire  qu'elle    répandit  dansi 

Ju'elle  oefiroit  que  tous  cma 
roient  recommander  quelquQi 
fcnt  rendre  témoignage  ,  de  A 
fbn  genre  de  vie ,  s'il  étoit  mai 
de  la  prudence ,  de  fon  fçaval 
raâére  de  la  converfalion ,  de  8J 
la  Religion  Chrétienne,  &  de  j 
tion  „a  s'acquiter  des  devoirs  i 
„  niftére ,  de  fon  attachement  an 
„  ment ptefent.Bî enfin  de  iàcj 
„  la  Doârinc  &  à  la  DifcipliiuJ 
„  Anglicane,"  Nôtre  AnteuE( 
cette  précaution  a  été  fi  heurt 
prefque  tons  les  Miffionnaiit 
fapprobation  des  Gonvemeurs.i 
pies. 

On  loue  ici  le  ide  ,  tant  i 
Guillaume  que  de  ia  feue  Reiirt 
époufe  :  îc  oi\  n'ouHit  pas  le  f 
ce  Roi  fit  à  l'Eglife  de  la  Nouvi 
de  toute  l'argenterie  qui  fait  uD' 
Communion.  On  ne  çitaltçis  ' 


KftT  s  11  1  K  1  T708.  i;^ 
Rneifiênt  ï  la  Couronne.  Icdd- 
îviiller  à  la  Propagation  de  l'E. 
ans  les  Païs  ctnngers  ,  reçut  une 
vigueur;  Si  que  la  Société  prote- 
Ettc  , .excellente  Reine  ,  fe  fentit 
iveaa  courage."  On  rend  compte 
a  ftit  la  Société ,  tant  pour  msin- 
idigion  Anglicane,  dans  IcsCoIo- 
oilcs  d'Amérique, quepourl'àcn- 
les  Pais  étrangers ,  &  des  rommes 
ibttalitez  de  plufieurs  peribnnes 
foin  de  nommer ,  l'ont  mire  en 
iployet  chaque  année.  L'Autenr 
ne  pas  de  nous  apprendre  qu'elle 

des  marques  de  fa  conllderaiion 
iflres  Hollandois  d'Albanie  ,  pour 
:r  i  la  Converfion  des  Indiens, 
afiéunavîsqu'on  eut  de  U  bonne 
in  oit  étoient  ces  Peuples ,  3e  rc- 

Foi  Chrétienne,  la  Reine  ordon- 
ne A»ril  I70Î.  que  l'Archevêque 
jrbcri  prCndroit  des  mefures  jullcs 
Wir  ,,  deux  Miniftrcs  Proteftans, 
iffent  avec  ime  honnête  penfion 
irer  for  les  lieux  ,  pour  iniîruiic 
idicns  dans  la  Religion  ,  &  pour 
ifirmer  dans  l'obéiiTance.à  Sa  Ma- 

La  Société  propofa  à  M.  Thomas, 
Millionnaires  établis  dans  le  Midi 
iroline  ,  „  d'entreprendre  l'AfFaire 
nq  Nations  Indiennes."    U.  witt'ç- 
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rta  la  CommiiTion.  U  ai>piit 
diens  Tammunféar,  ,,  n'ctoient  p 
,.  pofition  de  le  recevoir.  G 
„  il  en  écrivit  la  taifon...  C 
„  Indiens  depuis  peu  engagez 
„  avec  les  Erpagnols ,  fc  troa 
„  unfi  grand  péril, que  comme 
„  pas  le  temps  de  vaquera  leul 
„  il  n'étoit  pas  fur  non  plus  d 
„  parmi  eux. 

OnenvoyaM.Moor.quipafl 
„  Miffion,  dit  l'Hiliorien,  aiN 
„  gedigne  dudelTeindelaSodi 
il  fat  arrivé  à  Albanie  ,  qui  n'i 
que  de  cintjuante  milles  des  ii 
lieurs  de  ces  Indiens  !e  vinrs 
-S:  lui  marquèrent  leur  joye  ,  1 
temps  la  difficulté  de  Ton  en 
paffc  dans  un  de  leurs  Forts  ,; 
lait  un  bon  acCueil.  Un  des  $4 
chems  lignifie ,  Rois  ou  Ch( 
qu'ils  navoienc  fçu  fûn  deflein 
peu  ,  qu'ils  cou  fuit  croient  au  j 
trc  Fort ,  qui  étoii  éloigné  de 
les  ,  &  envoyeroient  la  répa 
„  Moor  fut  étonné ,  s'imagiq 
j,  délai  n'était  qu'un  Jimple  pre 
tourne  à  Albanie  pour  attend] 
ponfe  ,  il  reçut  celle-ci  que 
jugé  à  propos  de  tranfcriie  | 


d 
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^V»  ^*  vîfitc  ^ic  vous  nous  avez  faîte, 
'„  &  te  delTcin  pour  lequel  vous  êtes  ve- 
„  nu,  nous  font  fort  agréables.  Nous  vous 
„  en  rcmetcions.  Nous  avons  toujours 
„  bien  vécu  avec  nos  frères  dans  cette 
j.  Province,  mais  nos  yeux  ont  été  icUc- 
„  ment  couverts  de  ténèbres  ,  que  nous 
Ml  ne  f^vons  ce  que  nos  âmes  deviendrons 
^  quand  nons  ferons  morts.  Nous  vîmes  il 
3,  D'y  3  pas  long-temps ,  qu'une  lumière 
j,  qui  s'étoit  élevée  en  Canada  ,  y  attira 
„  plufieurs  de  nos  Compatriotes  ;S:c'eli  ce 
3,  qui  nous  fiifoit  fouhaiter  des  Minîflres. 
„  Nous  ne  fçaurions  manquer  d'avoir  de 
„  U  joye  de  ce  que  Dieu  a  tant  de  bonté 
„  pour  nous  ,  qu'il  nous  faffe  faire  pa- 
»,  leille  propolition  ;  mais  nous  avons  de 
a,  la  doulcurdece  que  nos  Frères  desquatrc 
j,,  autres  Nations ,  font  en  danger  de  n'a- 
j,  voir  pas  la  même  bénediiîiion.  Souvent 
j,  ils  nous  ont  demandé  ce  que  voulait  dite 
„  une  cloche  que  nous  avons,  &  que  nos 
),  pères  nous  ont  dit  que  nous  devions. 
„  fonncr  pour  aller  enfcmfaleila dévotion: 
}sais  s'ils  ont  eu  tant  de  curiofiié  fur  ce- 
R  i  que  pourroient-ils  penfer  en  voyant 
à  une  maifon  &  une  Eglifc  bàiie  l'une 
hprès  de  l'autre?  U  eft  nece  (Ta  ire  (com- 
be nous  ne  fo  m  mes  qu'une  famille.) 
^e  nous  les  informions  de  tout ,  après 
Moi  nous  Scions  une  réponfc  pofitWc, 
wpioareUe  &ayeiu  pQtaiA..  Moot  ,  i\S. 
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^t^nenousnelsurhiflbns  rien  fur  I»  Terre." 
On  rapporte  une  Lettre  dé  M.  Neau  , 
datice  du  10.  Juillet  1703.  Elle  mwtjuc 
que  dans  la  Nouvelle  York  ,  „  il  y  avoit 
,.  tin  grand  nombre  d'efclav es  appeliez  N«- 
,,  grts,  qui  étoiem  fans  Dieu  au  monde  , 
,,  &  que  l'on  ne  prenolt  aucun  foin  de 
„  leurs  amcs ,  qu'il  feroît  digne  de  la  cha- 
„  nié  de  la  Société  ,  de  chercher  cjuelque 
„  Méthode, pour  les  mettre  ,  parl'inftruc- 
„  tion ,  en  étut  d'être  baptifez. . .  M.  Neau 
t,  temarque  cHcore  en  d'autres  Lettres  , 
„  que  le  grand  obRacIe  d'un  fi  bon  delîein» 
„  c"eft  le  préjugé  que  l'on  a  commiinév 
»  ment, que  fi  les  Nègres  étoient  baptifez, 
„  ils  ccflcroient  d'être  elclaves  ;  quoique  la 
1)  Loi  ni  l'Evangile  ne  fevorifc  point  cette 
„  opinion.  "  M.  Neau  fut  chargé  de  caté- 
Chifer  les  Nègres, &  il  a  informé  de  temps 
«1  temps  !a  Sodeté ,  du  progrès  qu'il  fei- 
(oit  dans  cet  emploi  ;  du  nombre  k  du 
nom  des  Nègres  qu'il  ainllruiis.l!  atéraoî- 
gné  qu'il  fouhaitoit  ,  dit  nôtre  Auteur , 
u'on  travaillât  à  obtenir  du  Gouverneur 
e  paffer  un  Afte  folemncl  A'AftmMéâ  , 
Ipi  porteroit ,  que  les  Habitans  fcrojent 
xiligez  de  foufirir  que  leurs  efclaves  fuf- 
ïnt  Inftruits  ,  &  que  la  Religion  n'ap- 
JOrtcroit  aucun  changement  à  leur  état, 
1,'HiIlorien  avertit  en  finiffant ,  que  Â' 
i  point  par  ofleniation  qu'il  fait  pan  1  " 
"'c de! état  véritable  &  Melle  de  \ 
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tibliflement  &  des  Progrès  de  ia  SodMc. 
„  Car ,  dit-i! ,  il  n'y  a  encore  rien  de  fait , 
„  ou  du  moins  très-peu  de  chofe ,  par  np- 
],  port  à  la  grandeur  du  defTein.  Mais  c'eft 
„  pour  montrer  de  quelle  importance  eft 
I,  nôtre  CominitEon  >  &  afin  de  faire  cort 
„  nottre  nôtre  fincerité  &  nôtre  bonne  vo- 
„  lonté  dans  les  efforts  que  nous  avons 
„  laits ,  &  que  nous  ferons  pour  nous  ea 
„  acquitter.  C'eft  auffi  afin  que  l'on  f^a- 
„  die  ,  combien  eft  necclTaire  le  nouveau 
„  fecours  des  Chrétiens  bien-intcntionnci. 

Le  Doûcnr  Kennet  eft  l'Auteur  de  l'Or 
riginal  Anglois  de  cette  Relation. 

Le  Traduaeur  a  inféré  ici  un  Difcoorj 
fur  la  Convetfion  des  Gentils  ■  partagé  ca 
trois  Sermons,  qui  ont  pour  Tejtte'cçs 
Siots  du  Pfeaume  117.  Tautei  Naiions.tiïln 
h  Stigntur,  11  établit  dans  ce  Difcours.  I. 
„  Que  la  Converfion  des  Nations  eu 
„  l'objet  légitime  des  defirs  du  Fidellc.  ï. 
>,  Que  l'accomplifferaent  de  cette  Convîï- 
j,  iion  ,  projette  &  ponduit  par  la  Provi- 
j,  denccj  fait  un  de  nos  devoirs  ,  quand 
■„  elle  nous  met  en  état  d'y  travailler- 

Comme  Mr.  de  la  Moihe  parle  dans  le 
fécond  Sermon  ,  de  la  Quellion  qui  r^r- 
àe  le  falut  des  Payens  ;  il  a  trouvé  à  pro,- 
pos  d'en  traiter  plus  à  fond  dans  la  Préfa- 
ce qu'il  a  mife  au  dev aW  it  \4  &.cl«ton- 

U  conclut  hPréface  çat  c«  mo^v.„(:ïit    ■ 
>  l'on  ait  tant  qu'où  \o\ii'£* .  tonac  o^v 
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de  ceux  ,  qui  en  fuivant 
;s  lumières  de  la  Nature 
3oré  tid  feul  Dieu,  &  ont  rapporté 
leur  vie  à  fa  gloire  ;  c"efl  là  une 
"péculaiion.lurquoi  je  netrouveroîs 
lit  étrange. que  ceux  qui  pofént  un 
i,  imaginetic  des  moyens  pour  faire 
r  le  Sang  de  Jefus-Chrift  >  jufques 
.es  lieux  où  fou  Nom  n'cft  pas  con- 
ifin  de  fawvcr  par  Ton  mérite  ,  des 
nés  dont  la  Foi  &  la  Pieté  feroicnt 
irtionnées  aux  lumières  que  Dieu 
1  données.  Mais  ce.  feroit  une  in- 
née fatale  auxPayens  d'aujourd'hui, 
le  les  traiter  de  inéme.  La  maladie 
ute  difiërente.  Il  cil  queftion  de 
qui  violent  fenfiblement  la  Loi  na- 
e,&  qui  menreni  dans  leurs  égare- 
,  fans  s'en  Être  repentis.  J'ai  tâché 
préfentcr  leur  état  ,  &  je  prie  Dieu 
lUt  mon  cœur  ,  de  bénir  tous  les 
;ns  dont  on  fe  fert  pour  leur  poiter 
niére  &  h  vie. 

imarque  dans  cette  Préface  ,    que 
tait  une  longue  Lifte  des  Payens 
1  a  crus  fauvei ,  &  en  remplit  trois 
:s   entiers  ;   &.  qu'il  avoir   encore 
de  donner  un  fécond  Volutac  ,  oi 
rroi'r  vu  beaucoup  d'a.\i«e.ï  wQtîi=,> 
Toi'tfurce  plan-là. ,  ï^omXc'V^.  &t 
tb^  ,    dire  que  Plvrtaic^vi^  ^  ii\X\\ 
£  £aù)t&.  &  iu:QflwY&Mxi^.ûa:CQ;L%  ¥>& 


Compendium  Prascos  Clinici 
.  ris,  fecundùm  Ordîncm  cafiji 
à  Guldenidee.  Jevt  ,  fitmpii 
Sitlkii.  1707.  C'eft-ï-dirc  :  A 
Medtcint  Ciimqui  ,  pour  Jervir 
dam  U  iraiiimeot  des  Matedés. 
aux  dépens  de  Jean  Bididas.  . 
W4=.  pags.113. 


dinaires  qui  fc  préfcntenc  dan»  1 
de  la  Mededne  ,  &  il  les  a  ; 
différentes  aaflès  ,  félon  l'ordr 
ties  du  corps.  M.  Wcddius  a 
même  Méthode.    Il  mec  dans! 
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pajeax,  comme  font, par  exem- 
meat  St  la  paralyfie  des  paupières, 
neja  goûte  ferene,  !^  foibkffe 
P^  Sec.  Enfijîte  viennent  les  Ma- 
[oreîllcs,  celles  du  nci.de  la  lan- 
I  bouche,  des  dents  &  de  la  luette, 
k  féconde  ClalTe  font  compiifcs 
1- Maladies  de  la  poitrine,  comme 
eie,  la  peripneumonie ,  la  phthifie. 
ie ,  l'afthrae  ,  h  toux  ,  le  crache- 
£mg ,  la  palpitation  de  cœur  ,  la 

1  troifiérac ,  il  paflc  en  revue  toi> 
«ladies  qui  font  au  deiïous  de  h 
iicomme  Ibnt  les  indigeitions .  le 
ippctk  ,  la  foif  exccffive  ,  le  ho- 
i  vomilTeniens  ,  les  vers  des  intcf 
é-la  veSie*,  les  hcTn[cs,la  colique, 
de  ventre ,  les  foperpurgations ,  les 
ipns  du  foyc  &  de  la  rate.l'hydro- 
pieire  ,&:c 

iiecia  iifait  cinq  nouvelles  Qaffes: 
fie  ,    des  Maladies  des  femmes  , 
isnt  les  fupprefïïons  de  règles ,  les 
idcmatticcla  paffion  hyilériqne, 
{^,  les  travaux  dé  l'accouchement , 
HTcs' fuites, le  cancer, &c. 
taonde,    des  maladies  des  eciMs  t 
tout  la  petite  vérole ,  \a  iougs.Q\e , 
jW»  dents,    la  vomiffctiicW  ia  ■ 
pjçeu>ï  peadanE  le  tomm^V ,  ^w 
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La  troiiléme,  des  Malidii 
comme  font  l'eiccflive  gro 
te ,  l'érelipclc.  les  parotides, 
farcocele  ,  la  galle,  les  écrc 
ks  poireaux,  les  brûlures,  la 
blciliires. 

La  quatrième  ,  des  Mal; 
ncni  de  veoin, comme  d'av< 
merce  impui'  ,  d'avoir  été 
d'avoir  dormi  à  l'ombre  d 
d'un  if  ,  Cl  tant  cil  que  c< 
d  an  gcrcuX)  d'avoir  été  mordi 
ou  d'un  chien  enragé  ,  &  < 
forcdé. 

La  cinquième  enfin  ,  cft 
crpeces  de  fièvres ,  comme  fi 
pie,  la  Ëévrc  chaude,  la  qua. 
'  la  fièvre  hétîque  ,  les  fièvres 
pede. 

La  Méthode  de  l'AuteOr  i 
chacune  de  ces  Maladies , 
d'abord  le  caraftére  en  deux 
ik  puis  de  fournir  des  Forr 
guérir.  Par  exemple,  en  pari 
kurde  la  tête  eauféeparla 
que  cette  douleur  vient  d'u 
I>sifle8îmucilagiricufe,qtiinc 
pirer  ,  cmbarraffe  les  meml 
veau  ;  que  cette  lymphe  épa 
même  de  cruditez  qui  font  A 
res  voyes,8c  du  dénut  de  \t 
.  que  dans  cette  occitou\w< 


ime  ftoufcz  ;  Se  que  l'indica- 
fc  prefente  ici ,  eft de  corriger,  de 
UC  fortifier;  c'cft-à-dire,  de  cor- 
E|phe  trop  épailte  ,  puis  de  h 
Hr  tranfpiration ,  &  de  réveiller 

E  petit  mot  d'Obrervaiion  ,  il 
I  pourra  remplir  ces  indications 
Remèdes  qu'il  va  décrire.  En 
Iques-uns.     Eaux  de  verveine ,  de 

de  chardon  bénit ,  &  de  fleurs 
,  de  chacune  une  once  &  demie; 

de  perles,  &  lieroard  animal,  de 
ngt-quatre  grains;  extrait  anodin, 
grain  ,  ou  point  du  tout  ;  efprit 

fel  armoniac  ,  de  corne  de  cerf, 
:in ,  de  chacun  un  demi  fcrupule; 
e,  douie  grains  ;  elTence  de  caf- 
X ,  fept ,  huit  ou  dix  goûtes  ;  mê- 
C. 

n  ;  malTe  de  pillulcs  de  fuccin  ; 
nchymagogue  de  CroUius  ;  aga- 
;  de  fcammonée ,  de  chacun  cintf 
in«  ;  huile  de  bois  defaiTabras, 
!  ;  éliïir  de  propriété  antilcotbu- 
le  quantité  fuffifante  :  raèlcr  le 
;n  faire  des  pilluks  pour  une  ou 
s.    Ou  bien  appliquer  des  vefica- 

Quque  du  cou. 

Lant  de  l'apoplexie  ,  il  dit,  oua 
ett«  Maladie  vient  i(^uel(\>icto\^ 
'3ng,    die  vient   Vouvctvï   4^^ 
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d'une  l/mphe  échapée,  qui  fe  repanc 

me  une  phiye .  &  qui  remplit  les  vaiOent 
du  cerveau ,  de  manière  que  les  eTprits  en 
perifent  toute  leur  aitivité.  Ce  qu'il  f  i 
a  faire  ici ,  ajoute-t-il  ,  c'eft  d'exciter!» 
erprils ,  &  de  rappellei  h  lymphe  extnrJ- 
fée  :  pour  cela  ,  (Ùc  il ,  il  feut  d'abord  re- 
courir à  l'cmetique,  qu'on  donnera  ,  ft- 
lon  la  Formule  fuLvante  :  Oximcl  fcrlliti- 
que,  c o m pofé d'hellébore ,  deux  groiltit- 
tieémetique.troisgrains.-mîIerlctoutiîM 
de  l'eau  de  muguet,  ou  de  cerifes  noilR: 
ou  (i  le  cas  prefle,  le  donner  feul.  Aurdb, 
ne  point  manquer  de  faire  faigner  le  iM- 
ladc,  ou  de  h  langue,  ou  du  pied,&iné- 
me ,  s'il  le  faut .  du  bras. 
/  Ou  bien:  prendre  racine  de  pivoine  &J 
d'althca,  de  chacune  une  demi  once 
marin,  fauge,  betoine,  mercuriale, 
iie,violicrs,  de  chacun  une  demi  poi^^ 
fieuts  de  llcechas  Arabique  ,  &  de  ca( 
mille,  de  chacun  deux  pincées  i  fcn»' 
agaric  ,  enfermez  dans  un  noilct ,  vî 
quatre  grains  ;  bayes  de  laurier  ,  un  l 
&  demi  ;  figues  gralTes  ,  trois  ou  quatre^ 
ftire  cuire  le  tout  dans  une  futEfamc  quw"' 
tité  d'eau  commune  ,  palTcr  enfott) 
l'eau  ;  &  dans  la  colaturc  ajouter  une  demi 
once  de  catholicum  ;  autant  d'huile  dcruï» 
&  un  demi  gros  de  fel  gemme  ,  avec  un 
Jaimc  d'œuf,  St  fiite  de  cela  un  lavcrafli'; 
ac  fi  le  Malada  uc  \e  çï.**.  -îîça&KWii? 
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môler  le  reftc  avec  les  herbes ,  &  les  lui 
appliquer  far  le  ven'rc.  On  peut  recourir 
aulïî  aux  ventoufes ,  s'il  eô  neceffaire  ;  aux 
baumes,  &  auï  crprits  apopleiSiques ,  a«x 
huiles  cephaliques,  à  l'eiprit  volatil  de  vi- 
triol, &c. 

En  parltnt  des  remèdes.  Toit  intérieurs, 
foit  extérieurs, où  entrent  les  mouches can- 
iharidcs,  il  remarque  que  fouvcnt  ces  for- 
tes de  remèdes  endommagent  U  veflie,  à 
caufe  que  les  cantaridcî  ont  un  fe!  votaiil 
acre  K  cauftique  ,  qui  fc  mêlant  avant  U 
irmphe,  la  rend  caullique  elle-même  ;  en 
forte  que  la  lymphe  entrant  dans  h  vtfdic , 
ne  peut  manquer  de  !a  ronger.  Le  mcil- 
ieur  remède  à  ce  mal ,  dit-il ,  crt  le  hit  de 
vache  ,  bû  en  grande  quantité  ;  ou  û  le 
Malade  a  la  fièvre  ,  c'cO;  de  lui  faire  pren- 
dre des  èmulfions  avec  les  quatre  fémenccs 
froides  majeures.  La  raifon  en  elt ,  que 
le  lait  8c  Ic!  èmulfions  ont  des  partico-J 
les  huiletifes  &ramoê"s  ,  qui  embarrafTetf 
les  pointes  qu'dles  rencontrent.  M-  Wedé 
lins  raconte  ï  cette  occafion  ,  nnc  HiW 
loirc  dont  il  a  éiè  témoin.  Un  jeune. hom 
iBe  ètoit  malade  d'une  iîèvie  chaude^ 
8[  avoir  un  grand  délire  ;  on  lui  ap[' 
ïna  des  veficatoircs ,  pour  détourner  feT 
Délire.  Le  jeune  homme,  bîen-rôt  après, 
Tf  fentit  une  grande  dîtBculié  d'wincr. 
,  M.  Wedclius  jugeant  que  cet  »râicw. 
'^gaoj't  des  canmidcs  ,     dont  ces  n^ïvcï.- 
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toires  étoient  comporci,  ordonna  proatp- 
tcmcnt  des  émulfions  ,  qui  calmèrent  le 
mal.  Ces  émulfions  furent  faites' félon  la 
Formule  fuiyante  :  Semences  fi-oides  ma- 
jeures ,  &  pivoine  >  de  chacune  un  gros  ;  pa- 
vot b!anc,  deux  gros;  eau  de  fcorfonaire, 
deux  onces;  fleurs  de  fureau  ,  &dc  coque- 
licot i  de  chacun  une  once  :  faire  de  cela 
une  éitiuliion  ;  &  dans  la  colaiure ,  ajouter 
vingt-quatre  grains  de  magiilére  d'antimoi- 
ncj  autant  de  magiftére  de  corne  de  cerf, 
&  de  petles  ;  avec  un  peu  de  fytop  de  pa- 
vot Cmple,  mêler  le  tout. 

Au  fujet  de  la  fièvre  tierce, il  dît ijue cet- 
te fièvre  vient  d'un  ferment  àcrc, acide, bi- 
lienx,  conçu  dans  les  premières  voycs,  & 
dans  les  glandes  inteflinales ,  puis  fixé  dans 
Icspores  fubcutanei;  d'où  il  fc  répand  à  di- 
¥erfes  reprifesdans  lefang,&plusomnoins 
fouvent,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  »- 
tondant.  L'indication  ijui  fe  prefcntcidi 
eft  de  lever  les  obilruftions ,  de  chalTer  let 
mauvais  levains ,  de  corriger  les  humeuR 
vicieufes,  &  de  fortifier  les  vifcéres altérez. 
Pour  cela  M.Wedelius  confeille  la  rhubai> 
be.la  refine  de  fcammonëe ,  le  fel  d'abfyntç,^ 
dont  on  peut  faire  une  poudre.  Fren-' 
àte,  par  exemple,  un  demi  gros  de  rhu- 
barbe ,  !ÎK  grains  de  reCne  de  fcammo- 
nëe ,  &  de  fel  d'abfynte  ;  mêler  le  tout, 
le  pilei,  &  y  ajouter  une  goûte  d'huile  de 
jcitToa, 


Ou  bien  :  feire  une  potion  avec  ,ce 


q^^^ 


fuit.  Eau  de  chardon  bénit ,  6c  de  petite 
centautée,  de  chacune  une  once  ;  diapho- 
retique  minerai ,  &  fcl  d'abrynte  ,  de  cha- 
cun douie  grains  ;  huile  d'œillets  ,  incor- 
porée avec  une  fuffilante  quantité  de  fucte, 
«ne  goûte  ;  lyrop  de  coins ,  deux  gros  : 
(aire  de  cela  «ne  potion  pour  prendre  en 
nnc  fois. 

M.  Wedelius  conreille  aulTi  li  r.icine  de 
cbkoréc  ,  de  gentiane  ,  ik  le  quinquina; 
puis  il  dit  ,  <iu'on  doit  rarement  faigner 
djns  la  fièvre  tierce.  Il  ajoute  même  . 
t]u  a  moins  que  le  Mnlade.ne  foit  fort  plc- 
ihorique,  ce  remède  ne  peut  fervir  quel- 
()uefoi£,  qu'à  faire  d'une  fièvre  tierce  fim- 
|i's,  une  fièvre  double  tierce.  Ces  exeni- 
l'::s  fufEfent  pour  montrer  quelle  eft  la 
.Méthode  de  M.  Wedelius.  Il  ne  nous  relie 
plus  qu'à  dite  un  mol  de  la  Préfece  du 
Livre  ,  dans  laquelle  l'Auteur  fait  voir  , 
que  ce  qui  empêche  le  plus  le  progrès  de 
la  Médecine  ,  cil  le  temps  que  l'on  perd 
i  imaginer  des  Syflêmes.  11  remarque 
(jii'ûn  ne  doit  point  fonder  la  pratique  de 
Li  Médecine  fur  les  Syftêmes  i  mais  que 
ce  font  les  Syftêmes  qu'il  faut  fonder 
lur  la  Pratique.  EnCuite  il  expofe  le  delTeiii 
qu'il  s'eft  propofé  ,  qui  eft  de  faciliter  la 
pratique  de  la  Médecine  ,  en  donnant 
des  idées  courtes  de  chaque  imï\î.i\c ,  ^  t^ 
prdaivaat   des    Formules  As.   îeméêie.'i» 

m»  Mi  oÈ»-| 
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qui  puiiTeni  fervir  dérègles.  On  finit  hPré- 
face  ■  en  difant  que  toutes  les  études  des 
Médecins  étant  inutiles  Tans  le  fecours  de 
celui  qui  eft  le  fouvcrain  Médecin  ,  il  faut 
fans  ceffe  le  prier  pour  obtenir  de  lui  les 
lumières neceflaires.  Là-delTus  M.  Wcdeliuî 
donne  aufli  une  Formule  de  Prière  .  qae 
voici.  Secourez- moi ,  Seigneur:  C'eftvous 
quibleffeiÔcquiguérJfTei;  je  ne  luis  qu'un 
vil  inllmmcnt  entre  vos  mains  ,  beniflci 
les  médicamens  que  vous  avez  déjà  bénits 
en  faifant  toutes  vos  cruvres  -,  élevez  mon 
cfprit ,  afin  que  je  ne  fois  pas  confondu. 
Il  n'eft  pas  poffiblc  au  Médecin  de  donner 
la  fanté  à  tous  Vs  Infirmes  :  mais  ailes, 
Seigneur ,  que  ceux  qui  peuvent  guérir, 
ne  perilfenc  pas  par  ma  faute.  Soutcnci- 
moi  dans  les  cas  hafardeux  ,  Si  infpirei- 
jnoi  alors  la  prudence  neccffairc.  Ne  per- 
mettei  pas  que  je  me  conduife,  ou  avec 
précipitation  ,  ou  avec  timidité  ,  ou  avec 
prefomption  ;  ni  que  jamais  les  opinions 
&  les  difcours  du  peuple  me  degoiîtent  de 
ma  profetSon  ;  &  accordez-moi  11  grâce 
d'avoir  toujours  en  vûë  la  gloire  de  votre 
Saint  Nom,  Oc  Icfalut  de  mon  prochain. 
AmcQ. 

Lifom  Chriùtnmt  d'un  Père  à  fis  hnfimh 
eii  Fan  itablit  lu  princi/mUi  viriiti,  b 
It  Retiihtf  Chrilienni!' ,  cr  "U  l'eit  ixpUifa 
Us  friuùpKiix    dsx'cirs.     Car  Jordai" 
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Olivier.  A  h  Haye,  thci  T.  John^  ^ 
fou,  1707.  8°.  pagg-ipi, 

/"■  E  Traité  contient  pluiîeurs  inftruftions 
qu'un  Père  Calvînifie  ftifoit  dans  fa  fa- 
mille, pour  confirmer  Ces  enfens  dans  i'a- 
raour  de  fa  Religion.  Ccft  le  premier 
deflcin  que  l'Auteur  s'étoit  propofe.  Dans 
U  fuite  il  a  pris  tant  de  goût  à  ce  travail  , 
<iuc  ces  inllruôions  fé  font  irouvécs  aiTez 
ampîes  pour  faire  un  volume  i  &  des  per- 
fonncs  d'un  grand  dircemcment  l'ayant  af- 
furé  que  cet -Ouvrage  pourrait  être  utile 
au  Public,  il  s'eft  refolu  à  le  faire  imprimer. 
Ce  Livre  eft  divifé  en  deux  parties.  La 
première  eft  faite  pour  éclairer  l'efprit  ;  ÔC 
h  féconde  pour  régler  le  cœur. 

Ce  que  M.  Olivier  veut  perfuader  à  l'ef- 
prit .  fe  réduit  à  trois  chofes.  t.  Qu'il  y  a 
une  Religion  naturelle.  1.  Qu'il  y  a  une 
Religion  révélée.  3.  Que  cetts  Religion 
révélée  n'eft  pas  la  Religion  Romaine. 
L'Auieur  fatistâit  au  premier  point  ,  en 
prouvant ,  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  qu'il  y  a  une 
Providence  j  que  l'Ame  eft  immorielki  8c 
qu'il  y  aura  un  Jugement  après  la  mort. 
11  ne  faut  pas  chercher  ici  de  ces  preuve  , 
qui  quoiqu'un  peu  Metaphyfique3,nelaif- 
fent  pas  de  perfuader  les  efprits  r|ui  foDt 
capables  de  les  fuivre.  L'Auteur  ne  dit  ncn 
que  de  irès-coramun  :  il  a  vouluVittOTû- 
I     moàer  à  la  ponce  de  ceux  à  <\Q\  \\  ïsq\'î.\ 
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à  Dieu,  d'où  il  conclut  qu'il  éto 
rc  que  Dieu  fit  connoîtrc  la  ma 
il  voul  oit  être  a  doté.  Où  trouve 
ligion  révélée î  Dans  l'Ecriture,! 
Oiivier;  &  pour  ne  Uifler  aucm 
douter  à  fes  LeiSeurs  ,  il  leur  pi 
la  Religion  qu'elle  cnfeignc  eft 
quent  divine.  &  la  feule  qui  cond 
11  avoiie  qu'elle  ell  remplie  de  M 
font  au-deifus  de  la  portée  de  Tel 
ces  Myfteres  ne  font  point  opp 
Baifon  ;  M,  Olivier  prétend  a 
je  qu'elle  s'en  accommode,  8c  i 
goûte  ,  quand  elle  s'y  ell  l'oum 
foi. 

L'Auteur  pilTe  légèrement  fur 
me  Article  ,  11  fe  contente  de 
quelques  préjugez,  'yi'i  crok  cq 


Novembre  1708.  -  Î73 
i,  on  voir  rien  de  plus  oppofc  à  l'erprit 
„  de  Jefus-Chrift  qui  a  confeflë  devant  Pi- 
„  late  que  fon  Royaume  n  etoit  pas  de  ce 
„  monde? 

II  trouve  le  fccood  ,  dans  le  foin  qu'il 
fijppofc  que  l'on  a  dans  l'EgJire  Romaine  , 
d'entretenir  les  peuples  dans  l'ignorance, en 
leur  défendant  de  lire  l'Ecriture.  Le  troi- 
liémc,  cfl  rinquifition  ■  à  laquelle  tous  les 
Livres  font  fournis.  (Un  Catholique  Fran- 
çois n'auroit  pas  grande  peine  à  faire  difpa- 
lottre  ces  préjugeï^)  Il  débite  enfuite  quel- 
eues  reflesions  qu'il  a  iâitesfur  les  maximes 
de  la  Religion  Calviniftc  ,  &  il  conclut 
qu'elle  a  eu  raifon  de  fe  feparer  de  l'Eglifc 
Romaine.  Voilà  en  peu  de  mots  à  <juoi 
fc  termine  la  première  partie,  qui  contient 
douze  Leçons  ,  à  chacune  dcfqueltcs  l'Au- 
teur a  joint  une  petite  réflexion  morale  , 
fiiivie  d'une  prière.  La  féconde  renferme 
les  principaux  devoirs  des  jeunes  gens.  M. 
Olivier  les  fait  confiilcr  ,  1.  Dans  la  leflu- 
te  de  l'Ecriture  Sainte,  a.  Dans  l'amour 
is  Dieu.  3.  Dans  la  prière.  4.  Dans  l'a- 
mour du  prochain.  ;■  Dans  la  haine  de 
fui-même.  6.  Dans  le  bon  «fage  des  afflic- 
tions. 7.  Dans  la  fuile  des  louanges  &  du 
mauvais  exemple.  8.  Dans  la  force.  9.  Dana 
Un  zek  réglé.  10.  Dans  une  bonne  con- 
'ciencc.  II.  Diins  U  nfcnimici,  11.  Dans  îi 
Uiediiation  de  la  mort. 
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Abnoldi  Cor  viNi  aBelde 

Batavi  Jurifconfuiti  quondam  confumma- 
tiJIimi  ,  Conliliarii  Ele(Sora!is  &  ?nM- 
foris  Moguiitini  publia ,  8cc.  Traftitas 
geminus  de  perfonis.atque  BcnefidisEc- 
ckfiiilkisi  Gye  Introduâio  ad  genuiwm 
Juris  Canonici  explicarioncm.  Opni 
poftbLimum  diu  dcfîderatum  ,  &c,  Jm»- 
cefurii  ad  Mainum  ,  apud  Jaannem  fi^- 
fHmAndtià..  1709.  C'efl-à  dire  .■  IHM  " 
Iralies,  cotnpifiz  far  Arnauld  Corvin,(ri. 
Vhi  touchùii  Us  Pirfoanes  EccUfiafilifUu  , 
CT*  l'autre  eentirnaM  Us  Smeficts,  Oitvr»^ 
paflhum!  ,  C7*  leng-ltmps  ftukaité  ,  qi4ftn 
d'inirsditâiiei  au  Droit  CawKÏque,  AFnJX' 

fort  fur  le  Meiu.chez  Jean  Philippe  As* 
-   dré.  i;o9.  i.  vol.  in  4-  vol.  i.pa^.â]fi. 

,   vol.  1.  pagg.  548- 

T  A  méthode  commune  des  J»jtirconr«li(( 
^  ell  de  rapporter  tout  le  Droit  Ecdefial' 
tique  aux  perfonnes ,  aux  chofes  ,  8c  lUi 
jiigemens.  Ces  diffëcens  objets  çnibfiSÇetit 
une  grande  étendue  de  matières  ,  qui  le 
trouve  néanmoins  reofcrmée  dans  les  dcui 
volumes  t^u'on  donne  jei;  mais  qui  parcel- 
le raifon-la  n'y  paroit  qu'en  abtegê.Bi  ùnt 
autre  explic^itiott  que  celle  des  ptemioi 
principes. 

Des  Livres  de  cevx';  tSçect  *  cçîw.t^'î^ 
qy-çxf  liguer  les  tci3.M ,  eu  à.tcQw™\- 
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gfne ,  ptopoftr  .des  définiiions  8c  des  règles 
générales ,  n'ont  bcfoin  que  d'être  annon- 
cez dans  nos  Journaux  par  le  tiire  feu!.  Ce 
font  des  fccours  pour  une  jcunefle  impa- 
lienlc  ,  que  la  fechereife  des  textes  rebute- 
roit,  fi  on  11e  lui  en  Jâcilitoit  rintclligcnee 
par  quelques  maximes.  Mais  on  ne  peut 
donner  aucun  Extraie  d'un  Livre  ,  qui  fans 
entrer  dans  les  qnellions  paniculicïc* ,  indi- 
que feulement  les  fourccs  où  fe  tnuve  U 
déciilon. 


•  Chirncre  du  Jmfimfrne  su  DiprUtim  fur 
U  Sint  dans  liquel  ici  (iinj  Profofiliom  ont 
éii  ttnàamnéis,  ii.  1708. 

^)i(rolutio  Schematis  Wyckîani  bipartiti 
Me  Prsedeftinatione  per  Nobeertum 
Ib'Elbecq.ue  ProfelT.  LovanienC  rz. 
UAniuirpU  afiid  Chriftianum  Vcrmiy,  i7oi(, 

£  Çht  la  Prière  palliqkt  ,  o"  'fur  U-t 
M/pfJîrioi! peur  offrir  les  Sainti  M'tfttni,tT 
%tariicipcr  avec  fruit.  11.  Bruflcllcs  chex 
Tiançois  Foppecs.  1708. 


_tiiiri3  fur  àtvcn  Sujtts  ik  Merait  cj*  d« 
Pitii.  II.  Bru.Tdlcî  chci  riM\to\s,'i:'oi 
pens.  i/cS. 


1 


Lr  ^V  A^    ' 


V!  »<:  i"°°ï, s  P  t  =  »  „i«  Piio»"' 

^■ed«»'- •;,„,.;»  »,-P°^ 


Uand  Taniovius  commença  à  expli- 
guer  l'Ecriture  Sainte  dans  rUniverfité 
Loftok  ,  fei  Confrères  trouvèrent  fa 
iode  finguliére.  Il  leur  parut  trop  at- 
stu  fcns  littéral,  &  ils  craignirent  que 
iloigncracnt  pour  les  allégories ,  ne 
t  quelque  préjudice  à  la  Religion.  A 
ire ,  ilrne  trouvoit  pas  aiTex  fouvent 
-Chrift  dans  l'ancien  Teflamcrt  ,  Se 
ccufcrcnt  Tarnovius  d'avoir  été  au 
eur  quantité  de  Paflages ,  que  les  an- 
•■Interpréles  lui  avoicnt  fort  heurcu- 
k  appropriez.  11  y  avoir  de  l'aigreur 
■es  Cenfures  de  ces  Dofleurs  ,  li  oii 
Kt  jager  par  ce  que  leur  répondit 
lovius ,  deux  ans  avant  fa  mort,  dans 
réfiec  de  fes  DilTcrtations  fur  la  Bible, 
cha  d'y  fatisfairc  à  ce  qu'ils  avoient, 
ce  contre  lui  >  mais  en  mérae-temps 
Maccufa  de  haine  &  de  jaloufie.  Cet- 
nwlic  fit  aff"  de  bruit  ,  &  dan?  la 
jnna  lieu  aux  Piétîftes  de  reprocher 
Kres  Proteftans ,  leur  dureté ,  &  le 
le  libcttc  qu'ils  laîHoient  aux  plus  fça- 
VMnmes  ,  de  dire  leurs  fcntimens. 
Bieux  Godcfroi  Arnold  fe  diftingua 
up  parmi  les  autres  Piétîftes,  pat  les 
lenccs  fâcheufes  ou'il  tira  de  la 
,Ste  qu'on  avoît  gatciée  avec  Tamo- 
I  &  il  coofitma  tes  raifonneniens  car 
M  7  à,çs 
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des  Extraits  de  Lettres  ,  où  ce  D-  ^Doéhrè  i 
plaignoit  des  perfecutions  qu'on  LE.  hMok  f 
elïtiycr, 

,  M.  Fechiius  ,    dans  fa   Préfac 
Livre,  réfute  Arnold  ,    &  jufti        ictgile', 
ment  Tarnovius  &  fes  Collègues.  ^'"W"  J 

vins  étoic  innocent  j   fes  Coljég^^"^.'!*  J 

foicnt  contre  lui  par  un  bon  zeic ^  '' 

fendit  en  homme   atiaqué  ma!  ^=^  P™?*  | 
Qu'y  avoit-il  dans  tout  cela  de  Te  :asii»«' 
L'Eglife  Primitive    fut-elle    fc»^  Ji'ul'f  ■ 
lors  que  Saint  Paul  reMa  en  fac«S^  ^  »^'   . 
Pierre  ?    .11  n'ell  point  nece!raire^''=J^°^°  J 
arrêter  aux  autres  Reflexions  de  J^*-  '" 


-^nNf 


fuiviefl 


Tarnovius  commence  fon  On- 
des Prolégomènes  courts  ,   raai:^_ 
tifs.    11  y  parle  de  l'Auteur  du  L  **"", 
Tcut  expliquer;  de  l'Ouvrage  ni^^^'^ 
la  Méthode  que  le  Prophète  y  a 
du  temps  où  il  l'a  compote  i    d  —   .^ 
qu'il  s'eft  propofée  en  le  faifant,  S^^^r^t 
le  que  doivent  avoir  ceux  qui  le  li^^ 
croiroic  affei  ,  avec  Jofeph  ,  &  S.^^^i 
que  CCS  Lamentations  on:  été  faiie-""'^ 


■ôioD. 


çaCon  de  la  mort  du  Roi  Jofias. 

que  les  Juits  le  pleuroient  fokmnd^^niî  \ii- 1 


certain  que  ce  Prince  fut  fort  re|i 


tous  les  ans ,  &  chacioient  un  Poë 
gubre  à  fon  honncut.  Wi^^Vil  -{ûfe 
lums  de  JcrulaktQ ,  !jî.\«  mi^Sét^i 
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é  captif  en  Babylone  ,  qui  font  I« 
il  fujct  des  Lamentations  de  Jere* 
Mroiflent  n'avoir  rien  de  commun 
mort  de  Jofias.  Celte  Objcâion, 
"arnovius  ,  ne  peut  femijicr  fpKe 
iix  qui  ne  fc  fcuvienneni  pas  que 
Prophète  qui  parle  dans  cet  Ouvra- 
homme  qui,  en  déplorant  un  mal- 
Éfent ,  découvre  !es  caUmîtei  fata- 
les dépeint  comme  lî  elles  étoicM 
ivécs.  Il  eft  certain  d'ailleurs ,  que 
te  des  Juifs  fous  Jolîas ,  fut  k  com- 
ncnt  de  la  décadeocc  de  leur  Eujpir 
qu'on  peut  regarder  ce  trifte  évene- 
:ommc  la  catife  principale  de  leuc 
lion. 

uteur  ne  fait  pas  grand  cas  de  tout 
3nt  avancé  quelques  Sçavmt ,  fur  h 
;  des  Vers  de  Jcremie.  J!  n'cft  pas 
parfaitement  pcrfuadé  ,  que  les  Li- 
tions  foicnt  écrites  en  vers,  11  le  con- 
:  pourtant  ;  maisj  il  affurc  ,  que  les 
que  les  andens  Hébreux  obfervoient 
:ur  Poèfic,  nous  font  inconnues  ,  Si 
if^u'à  prcfent  on  s'eft  applique  inuti- 
t  à  les  découvrir- 

ci  quelle  eft  la  Méthode  de  Tamo- 
dans  ce  Commentaire,    n  commen- 
que  Chapitre  par  un  Abrégé  aflèi  ei- 
ce  çuc  contient  celui  du  î\oçV.î\.t  , 
tut  eofuitc  i'analyfe.    1\  !;ïnfc.\.t  V 
BflW  du  Texte  ,  il  en,  iïA  fet^M 


ployez.  Ce  n'cft  qu'après  qu"  s' 
miné,  qu'il  confulte  les  Verfions 
me  il  ne  manque  prcfquc  jamais  i 
v«  de  fort  différentes  de  la  fieno 
s'attache  pas  moins  à  réfuter  les 
des  autres  Commentateurs  qu'i 
fien.  Quand  les  Verfcts  donne 
quelques  Réflexions  morales,  il  p; 
très-peu  de  mots  ces  Rrflexiflns 
aux  Leâeurs  pieux  le  foin  de  It 
davantage. 

En  expliquant  le  troifiéme  '^ 
quatrième  Chapitre  des  Lamenta 
fait  quelques  Obfervations  fur  li 

décuu-veri^^cur  >tiammeUe,ont  alUiii  /< 


I    t   E    M    E    R    E       1708.  181 

ferome  ,  a  traduit  J'JP  par  ia- 
I  prétend  que  les 'Lamies  font 
■oces  qui  naiffentenAfrique.Sc 
eut  aux  dragons.  Le  Paraphraf- 
2 ,  8c  les  Septante  ont  crû  que 
ifioit  les  Dragans.     Le  Rabbin 

auffi  de  leur  lentinienc.  Quoi- 
one,  di:-a  ,  en  expliquant  ce 
:  une  bête  très-crudlc  ,  elle  ne 
voir  bien  de  la  tendreffe  pour 
Dès  qu'elle  les  voit  venir  de 
ire  fes  mammelles  d'un  certain 
nature  lui  a  donné,  Se  elle  les 
,  afin  de  les  retenir  auprès  d'el- 
:  Tremellius  fe  font  tournez  du 
ffons.  lis  entendent  par  t'jn 
ir/»(,  &  nôtre  Auteur  eft'    de 

.parce  qu'il  eft  iiir  que  cesani- 
biques  ont  des  mammelles ,  &£ 
it  leurs  petits. 

)S  moins  de  difficulté  fur  le  mot 
r  en  trouver  la  véritable  iigni- 

latiC  chercher  un  animal  qui 
:rts ,  8*  qui  néglige  fes  petits, 
s  les  Interprètes  le  prennent 
eaux  ,  8;  difeut  que  Jeremie  a 
igner  les  Aumichis.  '^rarnovius 
ve  pas  cette  Verfion.  Il  fuppo- 

anciens  Naturaliltes  .  que  les 
m  coutume  d'abandonnet  \c\itï 
•/i  la  feule  chofe  qui  Ve  iè^ex- 
as  cette  circonftance  \\  v^étc- 
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roit  les  Chuàettis ,  &  les  Chatcves-fturii.U 
Autruches.  Les  Réflexions  morales  fl 
fait  à  l'occaGon  de  ce  Verfet,  Tout,  i.  «S 
„  les  veaux-marins  allaitent  leurs  pcrin, 
„  pourquoi  y  a-t-ii  tant  de  paes  qui  n'ml 
„  nul  foin  de  leurs  enÂns.quî  nt\t\w0 
„  riflent  point  ipiritueUenient,  quiMB 
„  élcverl  point  dans  U  pieté  ?  i.  QniJ 
„  on  n'Écoute  point  Dieu  ,  qui  eflwfl 
„  dans  Tes  promelî'es  ,  on  dégenw  i  * 
„  perd  rhumilité,  on  devient  crud  1| 
Tarnovius  compofa  ce  ConniKnlj 
fur  les  Lamentations, l'an  1634,  LaG'*] 
&  h  pefte  ravageoicnt  alors  rAIlcmi™ 
ainU  l'occupatioii  ciwvenoît  au  tem 
comme  il  le  rejTiarque  dèi  k  ccmnM 
ment  de  les  Prolégomènes.  11  y  a  cpg 
,  yingt  ans  que  Carpz.oviui  procura  lafjjl 
le  Edition  des  Coraracntiircs  deTdBB 
fur  les  douze  petits  Prophètes.  L-^H 
Heil  &  Liebexejt ,  ont  jicfblu  de^H 
en  un  corps  tous  les  OuTrugei  Je  <^| 
fetTeur  de  Roftok  ,  &  de  1e>  dontierM 
famraent  au  Public, avec  Ion  Portait-  I 
Fechtius  a  promis  k  ces  Libraires  >  tu"! 
fccours  qui  dépendront  de  lui.  ' 

JoANurs  ViGNoLii  Petiliane^l 
Columna  [mpcraioris  Antonini  •*- 
fcrtatio.  AccciurA  nttCv^'K,  "i-^ta.^ 
ex  quamv\u!:\™vsftMœ.^';>w>iîv  "" 
tant,fekft£e.RoT»e.''t«^  E"* 


PO  V  s  M  s  R  E  I70E.  2S3 
gl'  ddtr»  S.  Marttili  in  vU  laïa. 
.  C'cft-à-dire  :  DiSmmon  fur  U 
nu  de  FEmptrfur  AniBti'm  Pie.  Par 
Vignoli.  On  y  a  joint  un  Reciail 
iennet  Infirifiieni  chcifiti ,  tiré»  A* 
wt  de  l'AuteHr,.  A  Rome  ,  chez 
jois  Gonzaguc  ,  Sac.  170^.  in  4°. 
,  341.   Sans  y  comprendre  les  Ta- 


lolonne  de  l'Empereur  AntoninPie,' 
Qvée  il  y  a  quelcjues  années  à  Ro- 
ans  la  partie  du  Champ  de  Mars, 
:  Monte  Citorio  ,  donna  dès-lors  oc- 
ï  pluQeurs  Anciquniies  d'Italie,  de 
mitjuer  au  Public  leurs  peni'ées  fur 
lumenr.  On  en  vît  paroitrc  des 
lions  cjiafles  ,  accompagnées  de 
ns  airieufes ,  touchant  h  manœuvre 
éc  pour  tranfporter  cette  Colonne , 
acer  dans  le  lieu  qu'elle  occupe  aii- 
ui.  Le  célèbre  M.  de  la  Chaullê 
des  premiers  à  nous  inllruirc  de  ce 
accrnoit  cette  iraporunte  Dccou- 
II  le  fit  par  une  Lettre  écrite  en 
,  imprimée  à  Naples,  en  I704.ifl8. 
t  nous  parJàines  dans  le  xxii.  Jour- 
eite  mèine  année, pag.  539. Il  publia 
^ndc  Lettre  Italienne  ,  l'année 
'.  pour  répondre  aux  Obic&iQt\^ 
'iwnWWe yefti] te,  rapçottèwàai\^ 
?  Trévoux  de   1704.  U  sb^- 
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foit  entr'eui  de  fçavoîr  ,  ■  I 
reprefentée  Tur  le  revers  t 
d'Antonin  ,  étoit  la  'Colon 
rouge  nouvellement  détenée 
Marc-Aurele,  appellée  vulgair 
Anionine  :  &  ce  (îcrnier  fei 
étoit  celui  du  P.  de  Grafnvill 
ques  autres,  parut  ne  Te  poi 
contre  les  raifons  de  M.  d 
Quoique  l'opinion  que  cet 
voit  cmbrafiée  fur  ce  point 
encore  ropinion  dominante  i 
ne  lailTa  pas  néanmoins  d'étri 
de  M.  Vignoli  ,  qui  fit  impri 
ce  un  Abrégé  de  ce  qu'il  f 
Article.  11  n'auroit  pas  tant 
faire  part  de  fes  Obrerïatio 
leur  étendue;  ,  fans  le  comi 
maladie  de  huit  mois ,  joint 
té  qui  fe  trouvoit  alors ,  d'ai 
bien  iidelle  des  Bas-reliefe  , 
Pié-d'eltai  de  la  Colonne;  fi 
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ftX-'Auteur  fait  d'abord  divcrfes  Re- 
ms générales ,  fur  les  erreurs  populai- 
îjiii  s'éublilTent ,  par  rapport  à  ce  qui. 
s  relie  d'anciens  Monumens  ;  .àc  il 
itre  quelle  eft  la  force  de  cci  fortes  ;dc 
ugw. ,  par  plufieurs  csemples  ,  &  fur- 
w  celui  de  la  Colonne  ,  dont  il  cft 
11  n'y  avoit  que  Icntiere  dé- 
ptc  qu'on  en  a  faire  par  les  ordres  du 
!,  qui  pût  reflifier  les  tauffes  idées 
■  s'en  écoit  formées,  &  qu'on  ne  pou- 
"(rigcr  par  le  témoignage  desanciens 
i ,  qui  ne  difent  pas  un  mot  de 
lionne  ,  tenverfce  fans  doure  peu 
s  après  fa  première  éreftion.  L'Au- 
,  13  dorme  une  Defcriptioii ,  tant  de 
Wioe  que  du  Pié-d'eflal  fur  qnoi  il 
brt  inutile  de  nous  arrêter  ,  l'un  & 
fe  étant  fuffifamment  connus. 
:■  LeMont  CjMrio,  d'oîi  l'on  a  tiré  la 
^nrie  d'Antonin  Pie  ,  engage  M.  Vi-; 
I"  i  plufieurs  recherches ,  touchant  l'o-' 
Tfe^c  cette  Montagne,  &  Tétymologiç 
71  qu'elle  a  reçu.  Après  avoir  par^ 
,  fur  ce  fujet ,  les  difiërentcs  con- 
s  des]  Antiquaires ,  aufqueUes  il  ne 
^ufcfire  ,  pour  plufieurs  raifons  cm- 
s  de  la  Topographie  de  l'ancienne 
^3'  il  fc  lédoir  à  croite  quelc'ViloïA 
ia'oî  formé  peu  à  peu  de  la  Ictït  %t  "  « 
^ondices  accumuiccten  cet  euitoA*. 
'^aoia  pourroit  lui  êtte  vena  ôa 
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•ce  Prince  ne  fut  d^fîgnê  ConfuI  H 
ntncme  fois,  <]Ue  cinq  ansaprès  H 
ims  Confulat.  Quoi  qu'il  en  ■ 
(  Colonne  élevée  par  l'autoriié  ■ 
^  à  la  gloire  &  pendant  h  vie  ■ 
!c  fouverainement  pacifique  ,  tel  I 
DÛjours  clé  Antonin  ,  paroit  à  ■  1 
tn  fait  d'autant  plus  lîngutier,que  1 
'd'honneurs  fembloient  cire  uni-       I 

confàcrci  à  illufher  les  vertus 
,  8t  qu'on  ne  trouve  {félon  lui) 
c  l'HJftoire  -Romaine  ,  avant  le 
IntoniD ,  qu'un  feu!  eiemple  qui 

cette  coutume  ,  qui  eft  celui 
KKiits  AugHrlnui ,  Intendant  des 
luqucl  on  accorda  la  même  diC- 

ràn  de  Rome  314.  M.  Vignoli 
i  nouvelle  conjeftute,  avec  toute 
Je  8c  tome  la  défiance  d'un  hom» 

l  bien-aUc  de  fonder  k  goût  da 

applique  dans  le  Chapitre  fuivanfi 

liemps  de  la  mort   d'Antonin» 

■nt  celui  de  la  mort  d'Adrien, 

Vreur.  &  redrelTant  fur  l'nn  & 

,  par  le  fecours  deî  Méduilles 

tiptions,  les  calculs  peu  exacts 

I  Antiquaires,    H  refultc  de  cet- 

T  Chronologique ,  qLi'Antocin 

l  de  Mars  l'an  de  Rorac  913. 

Jlgairc  161.   âgé  de  iv  ■»»'^  * 

17.  jours  ;   açics  i.x.  m^^  » 

1 .  moa 


(dit  l'Ameor)  qo'en  cette  octsfirt 
5-  Le  Titre  de  Dhm,  donaéau 
reurs  Romains,  après  leur  Apothi 
Icfujetdu  s-Oiapitre.  L'Autcuri 
que  jamais  aucun  d'eux,  pendant  1 
reçu  un  tel  Titre  par  l'autorité  i 
&  que  c'eût  éié  fort  mal  fitire 
que  de  joindre  aux  autres  quali 
lerqaeiles  on  flutoit  l'orgueil  du 
celle  de  Dit«i ,  qui  n'étoit  propre 
veiller  l'idée  d'un  homme  cevcou 
près  fa  mort.  Si  cette  cxpreflion 
pée  à  quelque  Poëte,  cette  liberW 
point  tirer  à  confequence  ;  &  M. 
ne  croit  pas  qu'on  puifTe  lui  mo 
aucun  Monument  public  ,  que 
nains  fe  foimit  écarter,  de  cetafi 
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leur  confécration.  Cette  PUce  étoic 
urU  première,  occupée  auparavant 
Ptèttom  ,  qui  avoit  coutume  en  ce 
de  s'éclipfer.  Nous  n'avons  1. dît  l'Au- 
lue  deux  exemples  ,  où  le  Prinam  ait 
ifèrvé ,  8c  mis  après  le  mot  Divui, 
Odice  de  cette  règle.  C'eften  h  per- 
le Tite.  &  en  celle  de  Marc-Aure- 
l'nn  Sf  l'autre  pour  Formules 

:ration  fur  leurs  Médailles,  Djvui 
Vespasiamus  ;   Divus  Mar- 

TONit^Ds  :  ce  qui  n'ert  arrivé  fans 
pour  les  diilingucr  de  leurs  Pc- 
le  Prénom.  On  nous  rend  ici 
^  ditïëiens  noms  d'Antonin  ,  qui 
loit  Tiius,  Antomnui,  jluniiui  ,  M- 
indrianU! ,  Fulvui ,  Bûjemus  ,  Ariui  '. 
PS  de  quoi  ,  l'on  nous  parle  de  fon 
lion  ,  &  l'on  nous  apprend  quand  & 
|0i  le  Sénat  lui  donna  le  furnom  de 

es  diverfes  Remarques  fur  les  noms 
noms  de  Marc-Aurele ,  &  de  Lu- 
,  qui  ont  confacré  la  Colonne 
1,  l'Auteur  combat  de  nouveau 
des  Antiquaires ,  qui  ont  préten- 
M.  Autelc  avoit  (ait  élever  U 
aeufe  &  hilloriée  ,  appcilée 
nément  Ameniat  ,  en  l'honneur 
lin  Pie,  fon  Prédecell'eut -,  ftt  >\\ic 
lle-}à  même  qui  patoît  fuï  \es  Mé- 
-ppées  poux  la  Coafécnùon  àc  tct 
N  îm- 
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U.mp  tiU 

—^f.  A  Ouford , 

■ey,&B1ils,8c 

^Niop.  Lo  mê- 


e":  l'une  reçu* 

I  s   La  r^uTie- 

I  Forme  aux  ré- 

i  "e  1b  plus  loin 

I  THie  ,  cft  celle 

,r  le  fang  aux 

I  éguliere,  celle 

I  i  dedans.  I&DS 

!  dehors ,  oa  y 

j  les  extrémitcz. 

H.é  de  la  Goutc 

p;rsve  n'en  con- 

"le  l'auire.quoi- 

nt  foit  U  plus  i 

prefque   tou- 

]ui  a  porté  cet 

inc  ample  DifTer- 

it  voie  *iu'il  y  a 

filées,  des  dyrfcn- 

Mcs  ailhmes  ,  des 

Jxies,  des  mausde 

Fdents,  &  une  inâ- 

lù  on  n'a  pas  coû- 

îoute  (  \ett\ae^w 

joint  d'autîc  goto. 

<  3  <^e- 
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Nous  ne  fçaurions  nous 
InfcriplLons,  qui  font  la  fco 
ce  Volume.  11  Tuffira  d'av 
font  au  nombre  d'environ  ir 
tes  Latines  >  à  l'exccptioi 
font  Gréq^ues;  qu'elles  on 
k  plupart  a  Rome  ou  à  Naj 
a  diftvibuées  en  trois  Clafles 
miére  comprend  dix  ïnknç 
la  deuxième  en  contient  deu 
te-cinq  de  fépulcrales,  & 
une  vingtaine  d'autres  ,  i 
genre  différent  des  deux  prt 
-iin  l'Auteur  a  eu  foin  d'en 
tité  par  des  Notes  fuccinte 
le  champ  libre  à  quiconque 
-cet  Article,  pouffer  plus  lo 
lions. 

De  Arthritide  Anomal»,  fii 
fertaiio.  Auiftorc  Guili 
GRAVE  Med.  Dca.  Ind 
Londinenfium  Collegii  , 
cietatis  Socîo.  Kki  titi 

.       t.irtaj   n    Nsrx  ,     iÎti   ^w. 

Nsr«.  Hippocr.  OxiHia.  J 
J.  Biifs-,  Sumpli^Ml  Philip 
C'cft- à-dire:  Btfirmiitn 
riptUtrt,  mt  itUime.  Piir  ( 
grave ,  DoÉtntr  de  U  îmuI 
Lcndfti,  ts"  M«ntT«dtlj 
UmémtVilU.  Ufautti 
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mAladie  ifi  venlailetmia  gucrie  ,  ou  fi  elle 
ft  cmvtriit  tn  uni  autre.  Hipp.  A  Oxtbrd , 
de  rimprimcrie  de  S.Farlc)-,  &  Blifs,8c 
aux  dépens  de  Philippe  Bishop.  Le  mê- 
me Livre  fe  vend  auffi  i  Londres.  1707. 
Vol  in  8°.  pagg.479. 

,  y  a  deux  fortes  de  Goutc  :  l'une  régu- 
lière. Si  l'autre  inréguliere.  La  régulic- 
,  c'cft-à-dire,  h  plus  conforme  aux  ré- 
s  de  la  nature  ,  qui  chalTc  le  plus  loin 
l'cUc  peut  ce  qui  la  contrarie  ,  eft  celle 
mt  l'humeur  eft  pouQee  par  le  fang  aux 
trcmiiez  du  corps;  &  l'itréguliere,  celle 
int  l'humeur  ,  ou  reftc  au  dediins ,  fans 
'oir  pu  ître  pouflea  au  dehors ,  ou  y 
;Ticnt  après  avoir  occupe  les  extrémitez. 
\aËc'ars  Auteurs  ont  traité  de  la  Goûte 
iguliérc  ;'  mais  M.  Mufgrave  n"en  con- 
loitpoini  qui  ayent  traite  de  l'autre, quoi- 
■c  cette  dernière  cependant  foit  la  plus  à 
iiJre  ,  puirqu'elle  eft  prefque  tou- 
i.i  mortelle.  C'eft  ce  qui  a  porté  cet 
i'i^ur  à  nous  donner  une  ample  DKTer- 
un  fur  cefujet.  II  fait  voir  qu'il  y  a 
■  uoliques ,  des  diarrhées,  des  dytfen- 
.■-'ï ,  des  ("yncopes ,  des  afthmes  ,  des 
■'l'-unaiicies ,  des  apoplexies,  desmauxde 
"^.te,  des  douleurs  de  dents,  Bc uuc  vuïi- 
^'là d'autres  maladies,  où  on  n'a  pîi^  coxi.- 
■^f  dcibupçonnei  la  Goûte  j  Veî^¥ic\\ç.s 
«gpàu  ne  fflcritenl  point  d'^uxie  ooïft. 
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que  celui  de  Goûte ,  &  qui  par  conféquort 
demandent  un  auire  traitement  que  te  tr;  ' 
tement  ordinaire. 

Comme  cette  matière  eft  d'itne  grande 
importance  pour  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne, l'Auteur  la  traite  ii'fond  .  6t  n'oaHif 
lien  de  tout  ce  qui  eft  à  obfei-ver  fur  lai»- 
turc  de  h  Coûte  iiTéguliére ,  S*  fur  les  r^ 
médes  qui  y  font  propres, 

La  Goûte  irréguliére  ,  comme  oini«t    ■- 

de  le  remarquer ,  eft  quelquefois  pvi*     i 

déc  de  la  Goûte  régulière ,  &  «Ion  dit 

n'efl  pas  fi   difficile  à   connoître  ;  rod    ■ 

quelquefois  auffi   elle  vient  fans  être  a»   - 

noncde,  par  aucun  fymptome  de  laGouS  • 

régulière  :  &  alors  il  n'elt  pas  pofîitile^  ^ 

deviner  fi  c'eft  une  Goûte  ou  ime  anoï  * 

maladie.     L'Auteui'  apporte  ici  l'exemplt   ^ 

de  refquinancie  :  quand  l'efquinancieTifliI  = 

cnfuite  d'une  Goûte  régulière ,  dit-il,  W  ^ 

peut  aifément  parvenir  à  connoîirc  fi  cet*  ^ 

efquinancie  eft  produite  par  une  humttf  - 

gouteufe  ;  mais  quand  elle  vient  (ans  q»'' 

aucun  figne  de  Goûte  régulière  l'ait  devu;  ^ 

cce  .  il  n'y  a  point  d'homme  ,  dit-il.  Çli    - 

puifTc    démêler    fi  c'eft  une   Goûte  M   ^ 

■      "O"-  ^ 

fc         Ce  principe  pofé ,  il  eft  facile  de  connoi-    - 

H     tre,  qu'on  ne  peut  rien  écrire  de  prolnbB   ^ 

H     fur  cette  dernière  forte  de  Goule  irri|tf    * 

^Ê  Métt.    Auffi  l'Auleut  Ce  borne  ici  uniauc*   ij 

^Ljiiejit  à  par!«  de  U  çtemi^t  ,  <<àÀ-  (ï 
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,àe  celk  qui  fuccéde  à  la  Goutc  régu- 
V  Nous  ne  fcaurions  marquer  en  dé- 
tout ce  qu'il  dit  de  cette  forte  deGou- 
lous  nous  contenterons  de  le  rapporter 
[énéral. 

arrive  fouvent  que  la  matière  de  !i 

■te,  au  lieu  de  s'attéter  aux  exttémitez 

lorps ,  revient  dans  la  malTe  du  Cang  ; 

s  elle  fe  porte  ,  ou  à  l'e(lomac,ou  aux 

ftins  ,  ou  à  la  tête,  ou  ïux  nerfs,  ou  à 

oiirine  ,  ou  à  la  gorge  ,  ou  aux  genci- 

,    ou  aux    reins ,  &c.     Si  elle  Te  jette 

s  reilomaccUe  produit  des  indîgeft ions, 

naufdeî ,  des  vomiiTeraens  ,  &c.  Si  elle 

lux  intcftins ,  die  caufe  des  coliques  . 

dylTenteries ,  des  diarrhées.    Si  elle  fc 

te  à  la  tête,  il  s'enfuit  des  vertiges,  des 

ax  de  tête ,  des  apoplwties.    Si  elle  oc- 

}C  la  poitrine .  ce  font  des  diiBcuItez  de 

tr,  des  tous, des  phthiGes.  Si  elle  at-    J 

[la  gorge',    il  en  arrive  des  efquinan- 

"■  Si  elle  s'arrête  aux  gencives, on  fent 

aux  de  dents.    Si  le  dépôt  s'en  ftiit  - 

ins,  elle  y  devient  la  fource  de  U  grà- 

.  de  la  dyffuric  ,  de  la  ftranguiie  .-   6e 

,  fi  elle  attaque  les  mufcics,  les  glan- 

Ics  tendons, les  ligamens ,  les  os  ,  elle 

ait  plufieurs  autres  fortes  de  maladies  ; 

D'y  a  pas  une  partie  dans  tout  le  tronc 

trps  ,  fur  laquelle  cette  humeur  ne  f« 

:  jetter.     Nous  pourrions  nous  éten- 

d  fur  les  diflërences  t^uc  V  P^uWMt  ■>&• 
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met  dam  la  Goûte  irréguliére ,  lerquelles  fc 
tirent ,  dit-il ,  de  la  pâiiic  attaquée  ,  de  U 
qualité  de  la  luaiicre ,  de  la  nature  de  la 
ciufe  ,  Bfc.  Mais  comme  il  avoue  que 
ces  différences  font  en  fi  grand  nombre ,  Si 
en  mfme-lemps  fi  diifidles  à  débrouiller , 

SyiEftuUpt  mémt ,  c^  Hercule  ,  aurclent  d* 
I  ptlne  à  les  ilîmiler  ;  nous  croyons  à  pro- 
pos de  les  paffer ,  pour  venir  à  ce  qui  re- 
garde le  traitement  général  de  la  Goûte  ir- 
réguliere.  Ce  iju'il  fiiut  fe  propofer  ici ,  eft 
de  délivrer  avec  le  p!us  de  promptitude ,  & 
le  plus  de  fureté  qu'il  fc  peut ,  la  partie 
affligée. 

Pour  en  venir  à  bout  le  Médecin  doit 
ftirc  deux  chofcs ,  évacuer  une  portion  de 
la  matière ,  &  détourner  l'autre  fur  les  par- 
ties qui  font  aux  cxtrémïtei.  On  évacuS 
rhumeur  par  différcns  moyens  ;  par  la  fai- 
gnéc,  par  la  purgation,  par  la  tranfpiration, 
par  les  maftieatoires ,  par  les  topiques  atii- 
rans ,  8c  par  les  errhines.  C'eft  au  Méde- 
cin à  faire  choix  de  celui  de  ces  moyens 
qui  convient  le  çjtis  à  la  partie  attaquée, 
Quand  oa  a'  fuffil;imment  cvaaié  ,  il  ftut 
fonger  tout  de  bon  à  détourner  le  reRe  de 
l'humeur  fur  les  cxtréraicei ,  comme  furie 
lieu  que  la  Nature  choifit  elle-même  quand 
elle  eft  la  maitreffe,&  que  la  goûte  eft  ré- 
gulière- La  Pharmacie  fournit  plufieurs 
médicamens  propres  pour  ce  delfein.  Les 
u;?^ /ê  prennent  par  ta  bouche  ,  les  autres 
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gucDtiurla  peau.  Les  pri^mifrs  fe 
pour  la  plûparCidu  nombre  des  cor- 
t  des  diaphoreiiqucs ,  comme  font , 
tmple,  les  poudres  &ites  avec  les  ra- 
ie ledoire ,  de  contrâ-yerva  ,  de  gcn- 
^e  ferpentaire  ,  &  avec  le  diambra  , 
Rs  de  fel  ammoniac ,  &c. 
éleâuaires  ,  comme  la  theriaqne 
imachus,  le  mithiidatc  ,  I'é]e<^iuire 

dprits  ,  comme  l'cfprit  de  corne  de 
riprit  de  fuccin  ,  l'efprit  de  fang  hu- 
.■efpiit  d'urine, &c. 
"uferave  ajoute  ici  le  vin  ,  contre  la 
,  it  de  la  plupart  des  Médecins ,  qui 
identdansla  goûte.  1!  conleiile  le 
ic  François,  le  vin  de  Cbumpagne  , 
!  MoCcile,  celui  de  Bourgogne, &c. 
tooi  il  remarque  qu'il  n  y  a  rien  do 
r  pour  rappelieraux  extrémité! l'hu- 
Dutcufe  ,  que  certaines  préparation» 
fc  là-dcITus  il  en  enfeigne  une,  quM 
avoir  éprouvée  hcureufement  fur 
I  Malades.  Prenei  ,  dii-il  ,  dix  li- 
■liraaille  de  fer ,  mettez-lcs  dans  u- 
Be  ,  arrofcz  celte  limaille  avec  de 
puis  la  faites  fécher  au  Soleil  ou  ati 
mue?,  le  tout  deux  fois  par  jour  a- 
r  clpatule  de  fer,  &  arrofei  denou- 
■limaillc  avec  de  l'urine,  jufqu'a  ce 
Bte  la  maffe  fe  tourne  en  rouille, 
tfuite  «t[e  rouille  ,    Si  (\tt-M\i  éîve. 
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icra  bien  réduite  en  poudre  ,  jt 
un  feau  d'eau  de  fontaine, rem 
&  un  quart  d'heure  après ,  ôtc: 
claire  qui  fumagera.  Faites  ëi 
qui  reliera  dans  le  feau  ,  puis 
Ae  l'urïnc  toute  la  poudre  ;  fai 
cnfuitc.  &  recommencez  la  i 
jufqu'à  ce  que  toute  la  malTc 
en  pâte.  Alors  prenez  vôtre  j 
féchc,  mettez-la  dans  un  couli 
gris ,  &  l'arrofez  avec  de  l'eai 
toute  chaude  ,  jufqu'à  ce  que 
emporté  tout  le  Te!  urîncux  ,  t 
pide.  Cela  fait ,  féchez  pour 
fois  vôtre  poudre  >  &  la  con 
ufe  de  cette  poudre  pendant  qi 
jours;  la  dofe  eil  de  douze  gra 
deux  fois  par  jour  ,  félon  l". 
mal.  Si  après  ce  temps-là  on 
cône  douleur  aux  extrémitez, 
confeille  de  recourir  à  des  tof 
puiiTenr  y  appeller  l'humeur  1  i 
par  exemple  ,  la  gomme  carag 
cirée,  &c.  Et  fi  le  Malade  a 
&  que  fa  vie  fort  en  danger  ,  i 
quelqu'une  des  extrémitez  on 
levain  ,  la  graine  de  moutardi 
iLie,  la  fiente  de  pigeon,  &  le 
tuut  bien  broyé  cnlemble.   Ce: 


a  fe  doit  n 


e  toute  chaui 


elle  eft  froide,  il  faut  la  renouv 
te  iju'il  s'cxâtc  une  xunieMi, 


r 
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Comme  ce  remède  hit  beaucoup  de 
douleur  ,  M.  Mufgrave  avertit  de  fortifier 
alors  le  Malade,  en  lui  donnant  à  boire  de 
bon  vin.  Quand  !a  tumeur  elt  faite, il  faut 
prendre  garde  que  l'humeur  «ju'on  vienc'^ 
d'appciler.ne  rentre  dans  la  malTc  du  fang. 
Pour  l'en  empêcher,  M.  Mufgrave  confeil- 
Ic  d'appliquer  fur  la  tumeur  l'emplâtre  de 
melilot ,  &  la  poudre  de  cantharides.  On 
fe  fert  de  ce  remède  pendant  fept  ou  huîc 
jours  ,  &  il  tiie  une  quantité  confîdérable 
d'humeurs  ,  dont  l'évacuation  fait  ceffer 
IûU5  les  fympromes  qui  toumicntoicnt  au- 
paravant le  Malade.  Mr.  Mufgrave  aptes 
avoir  parlé  en  général  de  ta  goutc  itregulie- 
ic  .  en  explique  en  particulier  toutes  les 
diffërentea  efpeces ,  comme  loot  les  coli- 
ques gouteufcs ,  les  djiffcntenes  gouteufcs , 
les  phthifies  gouteufcs,  &c.  Nous  voudrions 
pouvoir  fuivre  l'Auteur  dans  ce  détail;  mais 
il  faudroit  entrer  avec  lui  dans  '  des  difcuf- 
fions  &  des  recherches  que  nous  ne  fçau- 
rions  bien  expofer ,  fans  paffer  les  bornes 
prd'crites  à  nos  Extraits. 

Hnintmci  ab  Eyben  quondam  S. 
Cîefar-  Majeftaiis  Confiliariî,  ikin  Au- 
U  guftillimo  Imperialis  Camer^e  Judicio 
^RAfTefToris ,  Saipta  ,  qux  de  Jure  Civili 
Hjg^vato  ,  publico  &  feudali  fmgulatim  c- 
^KjâiditjCx  MIT.  ejus  locupletïia.Sc  in  par- 
H^tcs  très  àigeik ,  com  PraEt'aùoïvt  ^  o  k-a- 
B  N  6  ^V4 


M  DIS  SçavA 

NIS    NiCOLAI    HER.TII, 

AuiSoris  compleiia.  AnfUroi 
bui  1}oan.  BiinhcUi  Dulftckai.i 
à-dire  :  Les  Ouvrages  Ht  Hulde; 
CJ'C..,.qu'itawitfait  in^rimtr _ 
iiuckanf  le  dreil  des  fmràiitlieri 
tiis ,  ip-  fooàal  ,  tMgmfnlix.  fttr 
crin  ,  tsr  d'fvife^  tn  treis  partits 
Préface  di  Jean  Nicolas  Hertii 
nani  la  Vit  de  i'jiuliur.  A  S 
aux  fiaix  de  Jean  Reinhold 
1708.  in  fol.  pagg.9CO.&ns  la 


noble  &  ancienne  Maifon 
Orientale, dans  le  Pais  d'Harlin, 
à  Norden  le  10.  Novembre  161 
de  fix  ans  il  perdit  fon  perei&  { 
de  fa  mère  &  de  fes  parens  ,  il 
Collège  .  où  il  Ce  diliingua  pal 
qu'il  fit  dsns  les  Lettres  Humai 
cnfnite  à  Rintclen,  où  il  prit  h 
teintures  de  ia  Jurifprudence.  . 
allé  â  Marpiirg  en  i6ji.  dans  li 
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Inftruît  par  ces  deux  Dodeurs  habiles  de  la 

|»ar£êiite  connoifTance  de  Tétat  de  TEmpire  ^ 

il  parvint  en  1655.  aa  Dbétorat, honneur 

qn'il  n'efliroa  pasau-delTous  de  fa  naiffan- 

ee*.    Feu  de  temps  après  il  fiit  choifî  par 

Georges  II.  Landgrave  de  Heffe^pour  une 

.  des  Chaires  de  Profeifeurs  en  Droit.    Il  y 

i  «Toit  de  toute  l'Allemagne  un  fi  grand  con- 

.  cours  d'Auditeurs  pour  l'entendre  ,  qu'il  le 

^  diiputoit  à  Jean  Otton  Tabor  Chancelier 

v4c  cette  Académie»  6c  qui  a  laifTé  un  grand 

^nombre  d'Ouvrages.    Nôtre  Auteur  futap* 

tftisUé  en  1669.  par  les  Ducs  de  Brunfwic  de 

^jmc  Lunebourg ,  en  la  Ville  d'Helmftat ,  où 

fil  s'acquitta  avec  beaucoup  de  réputation 

j  des  Charges  de  Confeiller  &  d'Anteceffeur. 

1'  U  fut  nommé  par  le  Cercle  de  la  Bafle  Sa- 

f   Xc  ,  pour  remplir  une  place  de  Juge  dans 

z  la  Chambre  Impériale  de  Spire;  &  en  1678. 

-;  il  y    fut  reçu  au  nombre  des  Affeircurs. 

■  L'Empereur  Leopold  informé  du  mérite  & 

^    des  bonnes  qualiiez  de  M.  Eyben ,  Tappro- 

;    cha  de  fa  perfonne ,  en  le  faifant  Confeiller 

de  fou  Confeil  Aulique.    Pour  récompenfe 

de  fes  fervices ,  fa  Nobleffe  fut  rétablie  dans 

fon  premier  luilre  ;  &  pour  comble  d*hon- 

neur  »    il  fut  immatriculé  dans  le  corps  de 

la  Nobleffe  libre  &  immédiate  de  TEmpi- 

re ,  au  quartier  du  Rhin.    11  mourut  le  zj. 

Juillet  1699. 

L'Editeur  qui  a  pris  loin  de  ramaffcrtou^ 
]€s  Ouvrages  de  nôtre  Auteur  ,\es  ^  im- 

1^7  ï 
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fé  en  tiois  puties ,  dont  ce  Lir. 

pofé. 

La  première  partie  contient  t 
lions  mêlées  de  Théorie  &  de  ! 
Je  Livre  des  Inftirutes  de  Jufti 
diant  la  publication  Se  l'autorité 
le  droit  des  gens ,  le  conrenten 
lens  dans  le  mariage  de  leurs  ei 
telles,  les  teflamens  militaires  , 
Vinftilurion  d'heriuers.lesfuccel 
mes,  les  obligations, les  contrai 
Société,  &C. 

On  trouve  dans  la  féconde 
fieurs  DifTertations  concernanc 
Particuliers,  cntr'autrcs.dc  l'au' 
l'ufâge  àa  droit  de  Juflînien  en 
dans  les  caufes  des  Particuliers. 
gine,du  progrès, de  t'urage,&  d 
du  Droit  Canonique  dans  les  Eti 
ces  Proteitans .  des  biens  pan 
des  tutelles  qui  font  déférées  au; 
ic  particulièrement  à  celles  de  < 
du  teftamcnt  d'un  Prince  ou  d 
du  Saint  Empire  ;  du  meurtre  c 
commis  par  l'ordre  d'un  tiers;  i 
re  ,  du  changement  de  la  Juri! 
&c. 

La  troiCémc  partie  regarde  le 
blic  &  féodal  .  &  conlîllc  en  qi 
très  Differtations  touchant  la 
Fiefs ,  le  Siège  de  l'Empire  d'A 
quelques  maximes  àuûvQ\J.it' 
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3L  paix  i  l'origine  de  la  rcgic  qui  poJ 
les  Elcfleurs.les  Ducs  ,Tes  Marqua 
Landgraves, les  Burgravcs,  les  Princl 
i^omies ,  &  les  Barons,  &  les  autres  pi 
les  de  ce  rang  ,  ont  le  même  pouvJ 
i  leur  tcrrhoire,  que  l'Empereur  a  ai 
spire.  Du  droit  de  Chalîe  ,  des  drd 
liens  qui  appartiennent  aux  paniculio 
itre  de  Noble ,  qui  fuivant  le  ftilc  de 
ir  de  Rome  ,  convient  non  feukm(| 
Princes  ,  mais  même  aux  Comtes  , 
«i  de  l'Ordre  des  Cbevalicn  des  w.ài 
nains ,  Sec. 


)bedientia:  credulae,  vanaReligio  ,  i 
ilentium  Religiolum  ,  in  caufa  Jaiilï 
:ïplicatHm  ,  Olive  fide  ,ac  auftoritatc! 
'leC^  vindicatum ,  advcrfus  Theolog 
L^codienfem.aliofque  Obedientise  crtt 
X  dcfenfores.  Opus  in  dUM  Pma 
riTum.  i3:°.i7o3. 

luARDi  Andala  Philofophiae  Di 

;ori3  Br  Profefloris  Exercitaliones  A 
llemicas  in  Philofophiatn  prjmam  6c  i 

uralem  in  quibus  Philofophia  RenaiiC 
fanes  cbrè  Ôc  peripicuè  explicatut  ,  ^ 

è  confirmatur,  necnon  iblidè  ' 


fcirm  Wibii  I 
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J  O  U  R  N  A  I 

DES 

S  C  A  V  A  N 

Du  Lundi  16.  Novembre  M.DCCV 


Rtponft,  <J«  J.  L.  DE   LoKME  ,    lÀ 

d'Amfttrd»m  ,  à  U  Protefiaiion  à» 
Hardoiiiii  ;    touchant  tlmfTtJJitn  , 


Hardoiiiii  ;    touchant  tlmfTtJJitn  , 
Oeuvris,  qui  fi  f Ait  à  jltnjierdam,. 

Feiiille  3. 

T^Avs  le  Journal  du  10  Sept,  de 
■*-'  année  p.  436.  nous  avons  rappo 
Proteftarion  que  le  P.  H,irdoUin  a  fai 
primer  contre  la  nouvelle  Impreflioni 
Oeuvres';  &  nous  ne  pouvons  donc 
diipenfer  d'inférer  ici  quelques  motsdt 
Reponfe,  Le  Libraire  a  cra  que/êwfcii 
V  Ion  inierét  pouvoient  être  égale 
bleffci  ;  &  pour  îauvei  \'vi.^  &.  V-iut 
Veut  rendre  ici  au  Pub\\c  m  cow.^xt 
«'-?  fa  conduite.    T"'  .  ^^^'^  »  ^*^ 
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vres  (du  P.  Haf  dofiio)  Mfi  fwj«  Its  ai  wf  «j, 
^^xiic  touia  lei  Cofn^tnste  tmi  Ui  change. 
»^^i!3s  qu'il  y  av<M  ftàti  lià'mémt  il  y  avait 
itr^g-temjts  ;  v  fi  iHiu  l*  fuit* ,  hù  ou  fii  $»• 
^^rimrs  ont  jfiié  fmVmy  àrveit  ritranchtr 
^■r^Ujue  cbojè  ,  iw  M*  fardtmurem  ,  fi  je- 
*»~^tiire  pas  ànm  Imn-viîi),  fid  finimt défii- 
"^^^wtiagcufes  à  mm  BStitn,  Enfuîtc  il  s'é- 
*^nd  fur  la  prévention -p^nà^  où  l'on 
^t\  contre  les  Eàithm  «n  fmpitu  ftar  iron- 
^*méti ,  &:  condijt  en  oecknun  ,  qu'i  T^ 
K^d  dis  fcmmms  ifut^tit  ftn*  Irmvtr  a 


^v^Ottvngts  dttP,  UirJ»mn,itn'ifl  fmnt  k 
'*«i  À  les  examiner,  O"  fu'ii  lia  Jiiffit  ifavldr 
J^hii  fidillemtni  lu  e^i»i  d*  P/mi ,  -^vtc.  kt 
<^Mrreliens  ^ue  ci  Ptn  y  4V^t  UUtt,- 

Pour  novis ,  ce-  now  cfl  wen  affez  t^a- 
"Vcir  expofc  ici  ce  fimplc  Extrait  ;  &  qud- 
H'Jss  connoiffanccs  qne  nonsiyons,  foit 
^  général  par  ripport  à  toute  cette  Dif-- 
Çute  du  Libraire  de  Hollande  avec  le  P, 
Mardoiiin ,  foit  en  particulier,  par  rapporr 
,^  la  différence  dos  opinions  qu'on  hiiat-'. 
*Kbuë  ,  d'avec  le  fentiment  de'  fcs  Supfr- 
-'"àcurs ,  nous  ne  fçanrions  trop  laiffer  aux 
i,eéteurs  la  liberté  des  Réflexions  &  dci 
-Jugffmens. 

•"^S^^in  du  Ctnufiaiicm  fiir  U  HipUmatî- 
gi«,  §nM  i AnaVfft  d*  tu  Ouvrait,  eem- 
Ç^ï-  fêr  U  R.  P.  mm  Jean  MahvV- 
»^iib  A  Ans,  chez  Floicnûtt\it^'i!io.e, 


3o6  Journal  i>es  SÇAVAifs. 
me  Saint- Jacques ,  à  l'Empereur. 
i»  II.  pagg.311. 

TL  s'eft  élevé  depuis  quelques  aimées 

Dirpute  littéraire  au  fujet  des 
anciens  ,  appellcï  communément 
très,  ou  Diplômes.  Le  Père  Mabilli 
qui  de  longues  &  de  profondes  rech' 
avoient  rendu  l'Antiquité  famil 
donna  en  1681.  un  Traité  exprès  de  ' 
ploraatique  ;  c'eil-à-dire  ,  de  l'Art  c 
mêler  parmi  les  vieux  Titres  ,  ceu 
dévoient  palTer  pour  véritables  ,  1 
ceux  qu'on  pouvoit  foupçonner  de 
Ce  Livre  fut  extrêmement  goûté: 
jet  CD  parut  comme  neuf,  ou  du  n 
il  n'avoit  été  qu'ébauché  dans  de 
ElTais  ,  à  roccafion  d'autres  Om 
Plus  d'une  raifon  demandoit  d'ailleurs 
l'approfondît  5  les  Critiques  y  étoie 
terelTez  pour  l'éxaftitude  de  THifl 
&  les  Juges ,  pour  l'adminiftration  de 
ticc.  Ce  fut  le  Père  Mabillon  qui 
r  les  Régies  de  difcerner  1 
en  matière  de  Chartres  a 
:s  Régies  ont  été  long-tei 
doplécs  dans  le  Monde  fçavant. 
l'empire  des  Lettres  a  fes  troubles.  1 
le  Germon  ,  Jefuite  ,  a  crû  voit  é 
Mctbodc  du  Pcre  Ma\iil\oi\,aii{Qrid 
peu  iôJide,  qu'il  n'a  ci  s' ertiçtàsat 


le  Drei 
&leE 
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Rs  pour  modde  de  celles  qu'on  dc^ 
regarder  comme  vrayes  .  étoient  el- 
ïémes  très-furpefles  ;  &  qu'ainfi  le( 
nms  que  l'on  fondoit  fur  de  telles  ref- 
ances.  ne  pouvoient  être  que  fort  é*. 
Hqucs,  11  expoiâ  fcs  raifons  dans  une 
^tion  Latine  ,  imprimée  en  1703. 
'.  Mabillon  y  répondit  en  1704.  pw 
ipplément  ajouté  à  fon  Traite  de  h 
«natique.  Les  Sçavans  prirent  parti  { 
cette  Difputc  ;  M.  Fonianini,  le  Pe-'  ' 
lynarC ,  Ce  le  Perc  Coûtant ,  fe  joi- 
it  au  Pcte  Mabillon ,  pour  tepoulTcr 
Uveau  Critique  ,  qui  de  fon  côté  x 
BU  fçuî  tant  d'efforts  ,  d'une  manière 
li  a  fait  honneur,  foit  par  le  choix  des  , 
irques,  foit  par  la  modération  dully-  " 
fi  différence  des  opinions  a  mis  peu 
eur  dans  les  Ecrits, 
mme  ces  Ouvrages  ,  qui  attaquent 
plomatique  ,  ou  qui  la  défendent , 
rompofez  en  Latin  ,  ils  n'éloient  lût 
de  peu  de  gens.  Le  Public  avoit 
moins  inlerft  de  s'inftruire  de  la  ma- 
i  tout  ce  qui  va  à  le  mettre  en  état 
cider  de  l'authenticité  des  anciens  Ti- 
ne  f^auroit  lui  être  indiffèrent.  Une 
ode  certaine  fur  ce  point  âtetoit 
ufunon  <jue  les 'dartres  douteufes 
ï  dans  l'Hilloire ,  &  foulageroil  en 
ï- temps  l'embarras  des  Tribunaux 
■esJus^meDs,  où  Von  rii  çout  ^î 

«s 
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^ue  d'anciens  Aâes  douteux.  Ce 
pour  rendre  ecite  matière  plus  c 
&  plii5  à  !a  portée  de  chacun ,  qu'o 
de  recueillit  en  François  ,  dans  iin( 
d'Abrégé ,  tout  ce  <]ui  a  été  ( 
au  long  dans  des  Livres  Latins 
Ibutenir,  ou  pour  comlattre  la  Dit 
que. 

Cet  Abrégé  eft  diviré  en  huit  1 
qui  contiennent  des  Dialogues.  L 
ne  fe  nomme  pas  ;  mais  de  la 
dont  ces  Lettres  font  écrites ,  ( 
peuvent  venir  que  de  bonne  main, 
k  première ,  on  fait  d'abord  voir 
des  combats  littéraires ,  fur-tout  loi 
s'y  engage  dans  de  bonnes  vues , 
le  feul  amour  de  la  Vérité.  Cm 
de  Préface  conduit  à  juflifier  !'c 
&  les  intcnrions  du  Pcre  Germt 
prend   foin  de  ftire  obferver  l'a 

?u'il  a  toujours  eue  ,  à  marquer 
ère  Mabillon  la  plus  haute  edît 
combattant  fon  Syjléme,  il  rend  , 
une  juftice  entière  à  Ton  mérite.  „ 
„  garde  comme  un  Maître  .  &  il 
„  perfonnagc  d'un  Difeipic  pour  11 
„  ter ,  &  pour  lui  propoler  fes 
On  avoit  dit  auparavant  ,  en  î 
déjà  le  Maître  ,  vaincu  par  fon  , 
„  Un  fimple  Officier  démêle  qm 
„  dans  îc  combat  un  Général)  il  I 
,  Se  Jç  prend  :  juSiues-W  (it^.  m 
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ife,  &  que  le  Prince  récorapenfe. 
ffidcr  perJoic  le  refpeift  au  Géaé- 
fonnier,  il  feroit  punifliibk  en  ce 
"  11  ne  faut  pas  croire  neaûmoinï 
ait  là  le  lentiracnt  propre  de  l'Au- 
TAbrcgé,  On  lui  imputeroit  jn- 
it  de  prendre  un  parti ,  après  qu'il 
S  dans  l'AvettilTement  de  fon  Li- 
'it  n'en  ptenoit  point,  &  qu'il  ne 
K  rapporter  en  Hiftorien  ,  ce  qui 
lit  pour  &  contre.  C'cll  donc 
âge  qu'il  prête  à  un  des  Interlo- 
du  Dialogue ,  qui  régne  dans  tout 
:  de  l'Ouvrage  ,  entre  un  Confeil- 
un  Abbé.  Le  ConfeiJIer  y  tient 
du  Pcre  Germon  .  &  l'Abbé  celle 
Mabillon,  &  de  fes  Partifans.  Le 
er,  pour  juftifier  le  Perc  Germon > 
motif,  dit  que  cet  !  Auteur  n'eft 
I  blâmable  d'avoir  attaqué  le  Pcre 
p  ,  oue  le  Pcre  Mabillon  l'étoit 
,  d'avoir  attaqué  le  Père  Pape- 
.11  avoir  touché  avant  lui  cette 
L'Abbé  répond ,  qu'il  y  a  bien 
Krenee  entre  les  deux ,  que  !e  Fé- 
lon ne  feit  proprement  que  d'en- 
t  la  carrière ,  &  que  le  Pcre  Ma- 
a  vieilli  avec  gloire.  Mais  on  peut 
préfumer  de  la  modeftie  du  Pe- 
iUon-,  qu'il  n'auroit  pas  avoué  une 
(fenfc ,  &  que  c'eit  le  plus  foible 
qu'on  peut  donnei  a  ta.  u.u'^c  -. 


car  dans  les  guerres  littéraires ,  comt 
celles  du  Palais ,  il  eft  des  première 
'  de  lailTei  le  nom  8c  la  réputation  d 
ties ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  l'cxai 
leurs  droits-  Aîtilï  ,  fans  embarra 
Eitrait  des  confidérations  éinmgert 
le  Confeillet  &  l'Abbé  ont  jugé  à 
de  mêler  dans  leurs  entretiens  ,  p 
contre  l'intention  ,  &  fûrement  ci 
véritable  gloire  des  Auteurs .  dont 
embraffé  le  parti ,  nous  rapporteror 
ment ,  autant  qne  nos  bornes  poui 
permettre  ,  les  principaux  moyens 
gardent  le  fonds  des  conteil^tions  ; 
cela  il  faut  venir  tout  d'un  coup  à 
fiéme  Lettre.  Les  deux  premières 
vent  qu'à  en  donner  une  idée  généi 
à  faire  connoître  par  les  Divifîons 
la  Méthode  ,  l'Ouvrage  cjui  en  eft  1 
.,  Le  Père  Mabillon ,  dît  le  Confei!! 
,  tend  avoir  trouvé  l'Art  de  difcct 
_,  vraycs  Chartres  anciennes ,  de  ce! 
„  n'en  ont  que  l'apparence.  Les 
'-,  de  ce  nouvel  Art  confiftent  ïl  n 
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,   de  Pièces  qui  dévoient  être  le  modelïôf^ 
,   des  autres;  c'cft-là  Je  fond  de  la  Diplo- 
,,  tnatiqtie:  &  voici  le  fond  des  Ecrits  que 
I,  le  P.  Germon  a  publiez  contre.    11  n'y 
„  a  point  d'Arc  fans  Régies  cerraines  :  les 
„  Régies  que  donne  le  Père  Mabillon,  ne 
;,   r^auroient  être  plus  certaines  que  les  O- 
,,   riginaux  fur  lefquels  elles  font  appuyées  : 
„  or  ces  Originaux  ne  font  pas  aflei  ccr- 
,,  tains  pour  Être  le  fondement  d'un  Art  , 
„  &   plufieurs    mêmes   font    abfoluraent 
„  faux,  '■  Le  Fere  Germon  convient  qu'il 
y  en  a  eu  de  véritables  fous  nos  premiers 
Rois  ;  mais  il  foutient  qu'il  n'eft  nullement 
vrai-feniblable ,  que  ces  Chartres  anciennes 
■aycnt  pu  palTer  jufqu'à  nous.    Il  n'eft  pas 
furprcnant  que  nous  ayons  des  Médailles 8e 
des  Statues  de  ces  temps.     Le  marbre  & 
3e  bronze  ,   ont  dans  leur  dureté  naturelle 
de  quoi  fe  défendre  contre  l'injure  des  an- 
nées i  mais  que  le  papier  d'Egypte,  que  l'é- 
corcc  ,  que  le  parchemin  furquoi  les  Char- 
tres étoient  écrites  ,  ayent  duré  mille  ans 
entiers:  c'eft  ce  qui  ell  plus  difficile  à  croi- 
re ,  &  ce  qui  par  confequent  a  befoin  de 
preuves  pour  être  crû. 

La  Réponfe  de  l'Abbé  fe  réduit  i  faire 
connoître ,  que  les  raifons  de  vrai-femblan- 
ce  doivent  céder  à  la  certitude  de  certains 
Faits  i  qu'il  y  a  des  Manufcrits  encore  plus 
anciens  que  les  Chartres  dont  il  eft  quef- 
iJctQi  témoin  le  Virgile  da  VïLÙcui  >  è:cc5. 
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„  a  tiré  le  plus  grand  nombre  de  fes 
„  naui ,  n' Oui- ils  pas  été  plus  d'u. 
„  pillez  &  brûlez  !  Sans  p-rler  des  P. 
„  de  S.  Germain  &  de  Corbie  ,  c 
j,  de  fois  celle  de  St.  Denis  en  pal 
„  a-t-e]le  été  ravagée  &  entiércnn 
„  truite  par  le  feu  ?  Nous  n'y  ^oyi 
„  jourd'hiii  aucun  Monument  de  n 
„  ou  d'airain ,  plus  ancien  que  l'A 
„  ger:lc  feu  a-t-il  épargné  îc  papîi 
„  parchemin  ,  tandis  qu'il  confun 
„  qu'à  Vairain  ,&  jufqu'au  marbre? 

L'Abbé  n'eft  pas  long-temps  à 

la  ralfon  de  la  différence  ;  il  dit  qu' 

m  proches  d'une  Atmée  barbare  ,  ks 

I  hc  fe  chargent  point  de  marbre  ni  i 

I  biais  qu'ils  te  chargent  avec  grand  I 

Ifeurs  papiers  &  de  leurs  Titi'es.     Li 

Bteiller  foùtient  toujours  ,     que  dans 

I  brdre  8c  la  furprifc ,  cette  attention 

I  Trai-fenibîable  :  il  ajoute  ,  que  quar 

I  toit  vrai ,  qu'au  travers  de  tant  de  1 

l  les  Chartres  anciennes  auroieni  pu  p 

m 'ftjis  altération  jufqu'à  nos  jours,  il  r 

I  fiiivroit  pas  qu'elles  y  fuffent  effcÂi 

W  farvenuës;  8c  au  moins  il  refteroit 

Pia  un  doute  ,  &iin  foupçon  Icgiti 

m  'fenflcté  ;  ce  qui  fuffi^oit  pour  detn 

I    Régies  de  h  Diplomatique;  parce  0 

a  que  des  faits  certains  &  incourci 

Oui  puilTent  fonder  ie  Mvdes  Reg 

etabljft  ce  foupçon  àc  EiuîattTPÇ, 
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wmiinm  de  ces  temps-là  :  exemple 
la  DiploînatLC|uc  même  fournit  la 
?e  ;  car  le  Perc  Mabillon  convient 
ors  tout  le  monde  prefque  fe  mêloit 
.briquer  de  ftux  Titres  :  lur  quoi  le  P. 
lion  parle'  ainfi  au  Feie  Mabillon. 
jmiDC  il  vous  eft  glorieux  d'avoir  mis 
i  jour  les  friponneries  de  ces  tàuHàircs , 
Lc  le  grand  ufage  des  Titres  anciens 
)us  a  découvertes  :  oa  doit  aufli  excu- 
r  ceux  qui  ayant  appris  de  vous  avec 
letlc  licence  ces  Fauflaîres  ont  exercé 
ur  mauvais  Art,  craignent  que  ksChar- 
cs  de  vôtre  Diplomatique  ne  foient 
lOî  de  leur  façon.  "  Le  Père  Germon 
rtifie  dans  cette  crainte  par  la  fauiTeté 
lame  de  plutieurs  Chartres  anciennes  , 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  du  P.  Lab- 
Jefuite  ,  dans  celui  du  Pete  Doublet  , 
:di^n  ,  &  dans  le  Monaftictrt  d"AngIe- 
',  La  plupart  néanmoins  de  ces  Char- 
ont  été  tirées  des  Archives  où  le  Père 
illon  a  choiii  les  iiennes  ;  8c  cette  cîr- 
ncc  donne  lieu  au  Père  Germon  de 

Bpe  comme  les  Enfans  Trouvei  font 
plupart  illésitiines ,  chacun  d'eim 
ticulicr  eft  avec  taifon  foupçonné  de 
("il  n'y  a  des  preuves  du  contraire, 
es  Chartres  tirées  des  Archives  ,  où 
'trouve  tant  de  ftulfes  ,  ont  hefoin 
tives  pour   Être  reconnues  n^ma- 

O  a  V 
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Le  Père  Mabillon  oppofe  à  celaunPriu- 
cipe  alîci  connu  dans  la  JUrirprutience ,  qui 
eli  quela  préromption  eu  toujours  pour  h 
vcriic  d'un  Titte,i  moins  qu'on  ne  prouve 
dvidemmcnt  le  cpntraire  -,  mais  le  P.  Ger- 
mon revient  toujours  à  lui  .dire  :  „  Les 
„  Titres  que  vous  produire!  ,  vous  leur 
„  attribuez  le  Privilège  particulier  d'être  la 
(,  Régie  des  autres;  vous  devez  donc  prou- 
„  ver  qu'ils  font  certains.  Quand  on  nous 
,,  produit  un  Titre  ,  remarque  ailleurs 
„  le  Confeiller,  dès-là  quela  Partie  adver- 
„  fe  ne  le  détruit  point ,  nous  le  fupporons 
„  vrai,  fuivant  cet  Axiome  de  Droit;  Ne- 
„  mo  jurt  pri/ùmilir  malus.  Mais  fi  l'oit 
,,  nous  produifoit  un  Titre, en  demandant. 
„  que  nous  nous  en  fifllons  une  Régie  , 
„  pour  juger  de  tous  ceux  qu'on  pourroit 
„  nous  produire  dans  le  même  genre,  nous 
„  demanderions  fans  doute  de  nôtre  côté. 
„  qu'on  nous  prouvât  par  des  raifons  fans 
„  réplique ,  que  ce  Titre  efl  lui-;inê(Be 
„  certameraenc  véritable.  "  Ce  laifonne- 
raent.difent  les  Défenfeurs  de  h  Diplora»- 
tiquc  ,  va  à  introduire  un  Pyrrhonifme 
univerfel ,  ôî  à  douter  de  tout.  Car  fi  les 
Chartres  anciennes  font  fufpeftes  par  les 
préjugez  que  forme  le  Père  Germon  ,  tous 
les  Livres  anciens  deviendront  fujcts  aux 
Dj^mes  préjugez  ,  &c  fetoui  -ji^  î^^'ÊQ^ioit 
incertains.  En  vain  ,  îv;\otv  Vï'ÎKVia.^ 
,  du  Père  Mabillon  ,    ov.  Nouiioc  tW 
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Stc  qui  Tait  necdrairemeni  du 
icïpa  On  a  beau  dire,  que  les  anciens 
res  fc  font  conferveï  par  le  moyen  des 
les.  ou  de  l'iropreflîon.  L'Imprimerie 
un  Art  moderne  :  &:  fi  nous  ne  devons 
lux  Copiftes  les  anciens  Livres  qui  nous 
ent  ;  qui  répondra  que  ces  copies  foient 
lies  ,  &  qu'elles  foient  conformes  aux 
gînaux  > 

5n  juge  bien  que  dans  un  Extrait  noos 
pouvons  pas  donner  à  ces  raifons  luute 
aiduë  quelles  ont  dans  le  Livre  ,  d'où 
is  les  avons  tirées.  Nous  ne  devons 
cependant  omettre  ici  ,  que  le  Père 
rmon  ne  prétend  point  confondre  fous 
tiéme  idée  d'iiiccnicude,tuus  ks  anciens 
;rcs.  11  refpeiftc  ceux  qui  ont  été  dépo- 
dans  des  Archives  publiques  ,  &  qui 
int  toujours  été  gardez.  Au  refle  ,  en 
iquant  les  anciennes  Chartres  des  Archi- 
particuheres  ,  il  n'a  garde  d'en  hitc  , 
crime  à  ceux  qui  les  produifent  de  bon-  I 
foi  ,  dans  la  penfée  qu'ils  font  verita-  I 
1.  Le  mal  vicfni  de  trop  loin,pourfoup- 
incr  les  Propriétaires  d'aujourd'hui  d'y 
ir  part. 

afqu'ici  ce  font  des  moyens  généraux 
guei  par  les  deux  Partis.    Le  Père  Ger-      ^ 
n  ne  s'en  tient  pas  la  ;   il  examine  en      _ 
\i\  iX  par  ordre  les  Chartres  que  la  Di-'    I 
initique  donne  pour  vraycs  ,    iÈt  \\  \esi   1 

rtoucesl'ane  après  Va'iuc.  \-A^'a^]i 


■Ûic  n'attend'pjis  de  nous,  que  nous  rcpri*- 
lentions  id  ce  qui  a  été  dit  en  parikuHcr 
fur  chacune  ,  nous  ne  le  pouirioiis  foire 
qu'.ivec  une  exticiiie  brièveté  ;  &  outre 
que  cet  Abrégé  difficile  nous  meoeroii  en- 
core loin ,  il  nous  expofcroit  de  plus  au  re- 
proche d'avoir  diffimu'.é  des  raifons  .  qui 
gpur  nous  avoir  paru  peut-être  moins  im- 
portantes que  les  autres ,  n'en  feroicnt  pas 
moins  précieufes  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
turoient  employées.  Le  parti  que  nous 
croyons  devoir  prendre  dans  cet  embarras, 
c'eil  de  choifir  parmi  les  Chartres  de  la  Di- 
plomatique ,  une  de  celles  que  le  P.  Ger- 
mon attaque  le  plus  vivement  ,  &  que 
les  Adverfaires  s'empreffcnt  aufli  le  plus 
de  défendre.     Tel  eft  le  Teftament  y    par 

,  lequel  Vatidemire  ,  &  Ercaffibertc  fa  fem- 
me ,  font  des  liberalitez  confidérables  à 
des  Églifes  &  à  des  Monaftéres  du  Diocé- 
fe  de  Paris  ,  la  dix-feptiéme  année  du  Rè- 
gne de  Thierii  ;  c'eft-à-dire  ,  l'an  69a 
de  nôtre  Seigneur.  Le  Pcre  Mabillon  met 
ce  Teftament  au  nombre  des  Pièces  ori- 
ginales de  la  Diplomatique.  Le  Père  Ger- 
mon fûutient  que  h  Pièce  elt  faufle  ;  & 
le  Fere  Ruynart  en  a  pris  la  défenfe  dans 
un  écrit,  qui  a  pour  Titre  :  L'Egli/i  dt  Pa- 
ris ■vatt^ét  Maire  deux  DijfirtMions  du  P.  Gir- 
men  :  Titre  dont  le  Père  Germon  fc  plaint 
d'abord  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  penfé  >  dit 

bfcAIagi/trat ,  à,  auaciuw  VÊj^c^  Pwif  î 
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&  qu'il  ne  faudroit  «1  tout  cas  ).i  vanger 
„  que  des  Benediftins  ,  ,,  <]ui  gardent 
„  dans  leurs  Archives  le  Tdlàment  de 
,,  Vandemire  ,  &  d'Ercamberte  ,  leftjuels 
„  ordonnent  dans  le  Teftament  même  , 
„  qu'il  foit  gardé  dans  les  Archives  de  la 
„  Cathédrale  :  mais ,  njoûtc-t-il ,  la  Char- 
„  tre  étant  fauift  ,  il  importe  peu  qui  en 
„  Toit  le  Dépofitaire.  "  Le  ConfcîUer  de- 
mande enfuite,  pourquoi  le  Pcte  Ruynart, 
panni  tant  de  Chartres  que  le  Père  Ger- 
mon avoit  attaquées  ,  n'a  pris  la  défenfe 
que  d'une  feule  ?  C'efl ,  repond  l'Abbé  , 
pour  lâire  voir  par  celle-là ,  combien  le  Pc- 
le  Germon  devoii  être  peu  écouté  fur  tou- 
tef  les  autres  i  mais  le  Confeillcr  affure  , 
qoe  bien  des  gens  en  ont  jugé  autrement , 
&  qu'ils  ont  crû  que  ,  puifque  le  P.  Ruy- 
nart  te  bornoit  à  défendre  une  feule  Char- 
trc,  il  n'avoit  pas  trouvé  lieu  de  contredi- 
re le  Pcre  Germon  fur  tout  le  rcUe.  C'efl: 
ainli  que  d'un  même  fait ,  chacun  tire  des 
coniéijuenL-es  pour  l'intérêt  de  fa  caufe.  Ve- 
nons a  l'examen  du  Teflaraeat;  Nom  lion- 
aam  ,  difent  Vandemire  &  Ercamherte  ,  k 
i'Eglîfe  di  S.  VinceriÈ  esd  de  S,  Germain  ,  ait  It 
Viairablt  hitnm*  Auihairt  efi  Abbé ,  tei  1er- 
rii  ài Et  la  Chartre  efl  datiéc  de  l'an- 
née XVII.  de  Thierri  fils  de  Ciovis  II.  Or 
le  Pcre  Germon  prétend  qu'Authaire  a  él« 
le  premier  Abbé  de  Saint  Germain;&  que 
par  conféquent  iJ  ne  le  fut  pas  fous  Tbia- 


■.::::  zt  ;:  M.-r.ii:;>e,-  it  pr  la 

i;  ?^:  Rjvr.i-  c:7o:e  !c  ier.i 
G;:;~j:e  ,  eu:  ît.ï:  S.  Droâov* 
ris  .-.--rhiire ,  à  Ii  :è:e  d«  AbSe 
Ger-î:7..  T  s'arlt  Aine  de  lç«o 
tor:;n  que  d:c  le  P.  Rurnin .  i 
tô:  cétre  ej  ,  que  les  Hilh>neit 
I:  P.  G;:n:on.  Le  Mïgiflrai  &  ï 
va'oL-  id  tour  à  tour  les  raifons 
rencc, qu'ils  croycnt  tToirpout 
tez  q'r:is  nppottcDt.  Le  Coofi 
en  dii'an;,  que  qnand  il  n'y  aun 
&  c'autre  que  des  conjeâures , 
rcroir  au  moins  douteux  fi  Auth 
paî  le  premier  AbSc  de  SaÎDtGei 
Childeric  û'a  du  grand  Clovis  s  i 
feroir  alÛi  pour  rendre  fufpefte 
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4b  8>  Synipiiorien  ,  oix  il  avoît 
Imnr^  de  foD  wre  '  Eknthcre , 
loe  ^ibÛe.  Cette  Tranfhtioa' 
nsiba  le  Rcgnc  de  Pcpin  :  ce- 
rnas Is'Teftûnent  dont  il  s'agit , 
rS..Vincént  cft  ai^dlée  aufli  S^ 
;    &  ce  Tcftamcnt  cft  datte  du 

Thieni.Or  une  Chartre  où  Ton 
is  Thinri.irEgKrc  de  SaintGer-' 

Dom  qQ'elle  n'i  eu  que  foiis  Pe- 
paflei  pour  faofle. 
ponlh  des  AdveHiires  dii  Père- 
ft^uc  quoi  Qu'indenncment  oa 
cette-  Eglife  le  nom  de  S.  Vin- 
y  joignoic  néanmoins  celui  de  S- 

parce  que  la  Chapelle  où  le  faint 
toit  cntené  ,  tenoit  à  l'Eglife 
main. .  On  donne  pour  preuve  le 
;e  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui 
vement  ,  que  la  TemitauM  £, 
■trû  liant  l'Eflif*  A  Saint  Vitutm. 
a  même  choie  dans  le  Teftament 
trand.  D'ailleut';  l'Auteur  Ano- 
la  Vie  de  Sainte  Bathilde,  qui  elL 
ir  contemporain  ,  nomme  l'E- 
!,  Germain  parmi  les  Eglires  Ab- 

aufquencï  la  Sainte  Princclfc 
es  Priviléfics  :  Ôc  enfin  S.  Oùen 
it  la  Vie  de  S.  Eloi  ,  raconte  le 
d'un  Boiteux  ,  qui  fut  guéri  à 
ans  l'Eglifc  de  Saint  Germain  ; 
ideBte,  que  cette  ÏJS^\Sc  ^wti^ 


311  Journal  des  Sçavams. 
alors  le  même  nom  qu'elle  a  aujourd'hui , 
avec  la  feule  différence  peut-être  ,  que 
le  nom  de  S.  Germain  ,  qu'on  ne  faifoiC 
en  ce  temps-là  ,  qu'ajoiiter  à  celui  de  S. 
Vincent, eii  devenu  le  nom  prindpaî,  fous 
lequel  la  même  Eglife  eft  prercntement  dé- 
lignée. 

De  la  part  du  Père  Germon,  on  répli- 
que, que  S.  Germain  ne  fut  pas  enterré 
dans  l'Eglife  de  S.  Vincent ,  mais  dans  la 
Chapelle  de  S.  Symphoricn  ,  qui  en  étoit 
féparéc  par  une  muraille,  „  Or  pourquoi , 
,,  demande-t-on  ,  l'EgUfc  de  S.  Vincent 
„  fc  feroit-elle  appellée  l'Eglife  de  Saint 
,,  Germain,  lors  que  le  Corps  duSaintn'y 
„  étoit  pas  encore?"  La  Tranilation  deS, 
Germain  a  été  faite  prefque  du  temps  de 
l'Auteur  Anonyme  qni  l'a  décrite.  Cet 
Auteur,  &  un  grand  nombre  d'antres  Hif- 
toriens  que  cite  le  Père  Germon,  ,,difcnt 
„  toujours  avant  la  Tranflation  ,  fEgli/i 
„  il  S.  Vincent  i  &  toujours  après  la  Ttanf- 
„■  lation  ,  l'Kili/t  de  S.  Germain.  Ce  qui 
„  démontre  que  l'Eglife  de  S.  Vincent  n'a 
„  eu  le  nom  de  S. Germain, qtiequand elle 
,,  eft  devenue  DépoCtaire  des  Reliques  de 
„  ce  Saint."  L'on  conclud  de  tout  cela, 
i'.  Que  Grégoire  de  Tours  n'a  pas  parlé 
exaftement ,  quand  il  a  alTurc  que  le  Tom- 
ieau  de  Saint  Getmaitv  é\.o\t  iws  l'EigJifc 
de  S.  Vincent,  pmî''\MC  ce.Tottiioïi'wa.fewiw 
.  ^ms  la    Chapelle  àc„S.  S-jm.-ç^vQTvç.tv,'^ 
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I  quelle  >  dit-on ,  fe  Irouvoit  réparée  de  l'E- 
glife.  1°.  Que  ce  qui  cft  énoncé  dans  Ig 
Teftamenc  de  S.  Bertrand  ,  au  fujet  de  S. 
Germain,  n'eft  bon  qu'i  faire  regarder  ce 
■ÏTellaraent  comme  une  Pièce  furpefte. 
■3°.  Que  l'Eglife  de  Saint  Germain  ,  dont 
parle  l'Hiftorien  de  Sainte  Bathilde  ,  eft 
l'É^life  de  S.  Germain  d'Ausetre  ,  comme 
l'a  crû  le  fçivant  M.  Adrien  le  Valois,  & 
non  pas  celle  de  S.  Germain  des  Prez. 
4°.  Que  le  témoignage  de  S.  Oiien,  prou- 
ve bien  que  du  temps  de  S.  Eloi  ,  il  y  a- 
voit  à  Paris  une  Eglife  de  S.  Germain  ,  où 
fe  fit  un  Miracle  pour  un  Boiieuï,  mais 
qu'il  ne  prouve  point  que  cette  Eglife  foit 
celle  de  S.  Germain  des  Prei  ,  Si  qu'il  y  a 
plus  d'apparence  que  c'eft  l'Eglife  de  S.  Ger- 
main Ie  Vieux ,  la  feule  qu'il  y  eût  alprs  de 
ce  nom  dans  Paris. 

Û  y  avoit  encore  une  difficulté  à  reibu- 
drc,  fur  ce  que  dans  le  récit  du  Miracle 
il  eft  dit,  que  S.  Eloi  fît  meure  le  malade 
le  lâng  du  barrtaitx  di4  faim  CoufiJltHr.  Ces 
barreaux  ,  difcnt  les  Défenfeurs  de  h  Di- 

filomatiquc  ,  n'éioient  autre  chofe  <jue 
a  clôture  du  Tombeau  de  S.  Germain, 
lequel  ne  fut  jamais  dans  l'Eglife  de  S. 
Germain  le  Vieux  ;  mais  le  Père  Germon 
prétend  qu'il  faut  entendre  par  les  barreaux 
de  S.  Germain  ,  la  doiuie  à'viti  hM-ià. 
91a  lui  était  dedié  :  Se  qLio\(\tt"\\  Tl'-^  ■>>«. 
mprcuve  ni  vefiigc  de  ces  bw^civï».  '^'^'^ 

o  6  ";>< 
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l'FgUrc  de  S.  Germain  le  Vieux  ,  „  qui 
peut  douter,  dit  le  Conreiller ,  qu'il  n'y 
eût  dans  cette  Eglifc  un  Autel  dédié  à  S. 
Germain!  Et  irouvez-vous  le  moindre 
inconvénient,  à  fuppofer  que  cet  Autel 
ait  eu  une  clôture  de  barreaux?  "  Voi- 
bien  des  Remarques  fut  un  feul  Titre: 
&  ce  n'efl  pas  encore  tout  ce  qui  a  été 
allégué  pour  &  contre.  Nous  nous  eri 
tiendrons-là  néanmoins  ;  un  plus  long  Ex- 
trait ne  feroii  qu'oier  le  plaiii;  de  la  noii- 
Tciuté  au  Lefteur  curieux ,  que  l'importance 

Èh  Dirputc ,  jointe  au  mérite  des  Com- 
tims  ,  engagera  i  liie  l'Ouvrage  même. 


Catechifmus  prkdicatus ,  five  conceptus 
Corcionatorii  lîmpliccs  ,  &  captui  ru- 
diumvaldè  accommodali  ;  quibus  copit>- 
i"a  &  felefla ,  pro  Concîonibus ,  Lxliorta- 
.  .i  tionibHS,  aliiique  l'piritualibusinftruftio- 
[ .  nibus ,  raateria  fubmicillratur  :  veluti 
[  teflimonia  Sacrœ  ScrifturE  ;  Sententiœ 
I  Sanflorum  Patrum ,  Exerapla  Biblica, 
l ,  Hilloria:  Sacra; ,  &c.  Opeià  &  ftudi» 
F  ,  A.  R.  D.  JoiNMS  GE0R6I1  Nr- 
l  I1EBLAUR4NI.  s,  s.  Theologiœ,  6t 
I  '  Celliilîmi  &  Reverendiffimi  Principis 
I  ,  Herbipolenfis  Confiliarii  ,  8c  Seminaiii 
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aecùmmodtz  à  la  fortie  dei  fimfles  o"  dti 
ignoram  ,  o"  dam  Ufyuels  eu  fournit  à 
ceux  qui  ■veulent  fait»  ilei  Sermons ,  des  Ex- 
hcrtaliam  ,  tr  autres  la/lruifietii  fpiriluel- 
Its ,  une  grandi  quantité  de  maiiriaitx  chei- 
Jis ,  comme  des  témoignages  de  l'Ecriture,  dei 
Semences  des  Pcres  ,  cp-  des  exemptes  de  U 
Sible.  Par  Jean-Georgc  Herlet  DofUureit 
ïîwis^w.  A  Anvers  ,  chei  la  Veuve 
WiUemfens  ,  à  l'Enfeigne  de  S.  Ignace; 
170S.  in  8".  pagg.i5ii. 

ATR. Herlet  ayant  fsit  pendant  di^ 
^'-'-  ans  la  fonftion  de  Curé  ,  a  été  fou- 
vent  farptis  de  voit  jurqu'ûii  alloitdans  des 
hommes  faits  ,  l'ignorance  des  diofes  du 
ialut.  11  a  donc  cherché  les  moyens  de 
Ik  ÎDllTuire.  A  cet  âge,  dit-il ,  on  ne  va 
guëres  au  Catechifme;  dans  le  CunfcITion- 
nal  le  temps  eil  trop  ciiurc  pour  une  inC 
truâioR  exaéte  i  8c  les  prédications  fuppo- 
fcnt  d'ordinaire  la  con):Ciiirancedesélemenj 
de  la  Religion.  Ainfi  il  s'eft  déterminé  à 
feirc  imprimer  cet  Ouvinge. 

On  y. trouve  pourious  les  Dimanches!; 
Fêtes  de  l'année  ,  f'es  plans  de  Sermon?, 
auCluds  il  n'eft  pas  ma!  aifé ,  dit  l'Aveitif- 
fement ,  de  donner  la  forme  necefTiirc 
*  pour  être  prêchei.  L'Auteur  s'attaclic  \ 
expliquer  d'une  manière  propotlionTièt  '4. 
la  Capacité  du  peuple ,  tout  ce  qu'un  C\\ïè- 
v'ea  e/l  obligé  de  Tçavoir  :  comme  \es  w- 
O   7  \v- 
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tides  du  Creii«  ,  les  préceptes  du  Dct 

gue,  les  Sacremens,  &  les  vertus  du  C 
tianifmc  ,  tant  Théologales  oue  Moi 
Ces  matières  ne  font  pas  iraîtccs  de  fi 
mais  on  fe  règle  pour  le  choix  du  liijet 
l'Evangile  du  jour.  On  apporte  ordîn 
ment ,  pour  prouver  une  feule  vcriié, 
fleurs  paiïages  de  l'Ecriture ,  Se  pluficai 
xcmples  ,  afin  tjuc  le  Prédicateur  pi 
prendre  celui  qui  conviendra  micun 
deiTein. 

Il  eli  fort  à  propos ,  dit  M.  Herlet , 
répéter  tous  les  ans  celte  efpecedeC 
chifme,  qui  renferme  des  chofcs  quoi 
dans  l'obligation  d'apprendre  ,  de  rete 
&  de  mettre  en  pratique:  de  même  qi 
a  coùiume  dans  les  Commimautet  I 
gieufcs,  de  lire  au  moins  tous  les  an 
Règles  ,  les  Conftîtutions  &  les  St! 
qu'on  s'eft  engagé  d'obferver. 

L'Auteur  a  eu  foin  de  mettre  au  o 
mencement  du  Livre  un  Index  ,  qui  n 
les  matières  en  ordre  ,  8c  les  réduit  ; 
cinq  chefs  ;  fçavoir  ,  la  Foi  ,  l'Erpcni 
la  Charité  ,  les  Sacremens ,  &  la  ,jii 
Chrétienne. 

Comme  il  y  a  bien  des  Fêtes  pour 
quelles  on  n'a  point  fait  ici  de  Sert 
particulier  ;  on  y  fupplée  par  une  Ta 
qui  indique  les  endroits  qu'il  faut  p 
àrc  dans  l'Ouvrage, pour  piêchcrcesjo 
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Çaoiqae  ce  Sermonaire  paroiITe  n'avoir 
fait  que  pour  les  ignorans  &  les  gens 

ifliers;  les  perfonnes  les  injeui  inftruites 

les  plus  éclairées,  dit  ['Approbateur, 
laineroni    pas  d'y  trouver  des  fecours 

iir  déraciner  le  vice  ,  &  avancer  dans  la 

rto. 

,JoB.  Friderïci  TRÉiBERiLy- 
cci  Schwartzliurgici  Amftadienlls  Refto- 
ns  Hodegus  Hutierianus  ulterlor ,  unà 
cum  Hmtcro  in  digiiis  ufuni  Compen- 
dii  Huitcriani ,  8c  viam  ad  ultcriorcm 
notitiam  Thcologicam  monflrans.  C'eft- 
i'dire  :  Lt  Conduthur  ,  0»  Abrégé,  oui 
tvfiigne  U  Thtologit  de  Hutter.  Par  J.  Fr, 
Tieiberus.  A  Arnftat  ,  aux  dépens  de 
Jean-Gabriel  Ehnius,  in  8.1 707 .  pagg.io  1 . 

A  Religion  Luthérienne  a  eu  peu  dedé- 
'  fenfeurs  plus  lelezque  Léonard  Hutter. 
naquit  en  isfij-  à  Ulmc  ,  où  fan  perc 
oitMiniltre.  Dfe  l'âge  de  trente-deux  ans 
obtint  une  Chaire  de  Théologie  à  Wit- 
uberg  ,  &  il  commença  à  donner  des 
irques  de laveriion  qu'il avoit  pour  l'E- 
fe  Roraaine,  Car  les  thcfes  qu'i3  foûtint 
rtoient  pour  titre  :  Dt  Aiomiumom 
ijici*  in  ariicula  Eedtfit.  L'année  fui. 
„.c  il  fit  imprimer  a  Wittemberg  un 
ivrage  qui  Iraitoit'  de  la  Transfubftaiitia- 
'-    contie  iîellaimiii ,  in  t,".  Vi^tx&vs&xS.' 
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.   toc  tfi  TraSdlu 

fro  tnajcHaie  humant  naiu 

£  Chrijli.  4.  1600. 

Calvinijl»  Aulka-peUiUiii. 

61Ï.  Aut.ConM. 
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4.  i6oi.    Btllar- 

^ini  tib.  1.  de  facrifiiio  R 

mamrum  MifUlm 

njuiaii ,   8.  1604.    EnMridlen    Bibitcatn . 

161Q.  Il  y  en  a  plufieurs 

édiiiofiB.  Diffuta- 

lia  pro  formula  cmcarâU , 

éoj.  4.  De  judite 

ConiraverJUrum  Setigitmi 

4.  1606.  Trium- 

phtti  dt  Tigno  Poniif.  '  fe» 
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USro.    Hùmihs  m  hijlcria 

m  Pofioms,  1610. 

Cemptndium  IL.  Ttuolog. 

ex  firiptura  S.  V 

Uiro  cemerdU  coRelium  , 

r  8.  i6io.  11  y  ■ 

«u  plufieuts  éJitUins  île  ce 

Ouvrage.  COT«r- 

Sa  lancers,  unifa  JJfl/fm 

KMHin,  104.  lûii. 

»  . 
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■veri  ChrifiUvitm ,  r6i6.  in  4.  1619, 
leà  communes  txfacris  thierii  tmli  , 

■  Pattuiu  liflipietiii!  faffira  nherini  tr 
ati  ad  melheditm  Pif.  Meknchihpni!,fit. 

Le  tout  à  Wiitcmberg.  Outre  ces 
ES  ,  il  a  encore  fait  plufieurs  Livres 
gue  Allemande,  qu'on  peut  voirdans 
e  de  Spizeliu! ,  intitulé ,  Timptum  Hj- 
(b  eft  l'éloge  de  ce  Théologien.  Cet 

■  ne  s'eft  pas  moins  déchaîné  contre 
viniftes  que  contre  les  Calholiques- 
lortà  Wiitemberg  en  1616. 
"heologie  eft  en  grande  vénérîtion 
les  Luthériens,  la  plilpart  Te  la  pro- 
pour  modèle  ;  6î  il  paroit  par  ]e  ti- 
ce  Livre ,  qu'un  Théologien  ne  palTe 
hei  eux  pour  habile ,  s"il  ne  f^ailfon 

pour  faciliter  l'intelligence  de  cet 
,  que  Mr.  Trciber  a  compofé  ce 
«ité,  qu'il  difle  à  Tes  Ecoliers  dans 
ge  de  Schwartîbourg ,  à  Arnftat  ; 
'eft  Reéleur.     Il  l'a  divifiS  en  cinq 

I  conformément  au  Cempmdiam  de 
,     que  l'Auteur  fe  propofe  d'cjpli- 

II  eft  traité  du  principe  di^s  connoiC- 
Theobgiqucs ,  c'eft-à-dire  de  l'EcriJ- 
intc  I  dans  la  première-  Dans  la  fe- 
'  Mr.  Treiber  fait  voir  que  Dieu  eft 
que  h  Théologie  l'e  propofe.  Elle 
"  '    comme  un  objet  digne  de  la 

&  du  cuJtc  des  hommes  jr^-Mit 
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caufc  de  !a  création ,  que  par  rapport  à  la 
rédemption,  &  au  foin  qu'il  a  de  Tes  créa- 
tures.   Cela  lui  donne  lieu  déparier  ici  des 
Altributs. 

Dans  la  troifiéme  ,  il  enfeignc  i  Tes  Dif- 
ëples  ,  aiie  l'homme  quoique  corrompu  , 
'fit  le  (euli  fujct  capable  de  Théologie.  11 
«marque  que  la  difficulté  que  l'homme 
lj|x>uve  à  fane  le  bien  ,  efl  un  cfTei  de  'a 
maiblelfe  que  le  péché  originel  lui  a  UîlTée. 
(ffpropore  cnfuitc  quelques  moyens  ,  pir 
■ïèfquels  on  peut  Ce  mettre  au-dc(î"us  decet- 
tp  tbibleflc}  &  ces  moyens  font,  félon  lui , 
lespréceptes  contenus  dans  la  Loi ,  &  dans 
i'Evangile. 

.fïDans  la  quatrième  ,  il  s'étend  fur  la  ma- 
cère dont  Dieu  veut  être  adoré.  Si  nuus 
CD  croyons  M.  Treibcr,  la  Foi  efl  le  fcul  cul- 
te qui  plaife  àDieu.  C'ellenveriu  delà  Foi 
Î'  aeDieu  nous  predeftiue,&  qu'il  nousjufti- 
cCeftlaFoi  qui  nous  applique  aux  bonnes 
œuvres  dans  quelque  état  que  nous  foyons. 
.'  La  cinquième  partie  regarde  h  vie  éter- 
belle  1  qui  efl  la  nn  à  laquelle  la  Théologie 
Jiï  propofe  de  conduire  les  Qiréticns.  Mais 
parce  qu'on  ne  peut  y  atriverqu'aprèsavoit 

3uiClé  la  vie  temporelle  ,  l'Auteur  traite  ici 
ela  mort, du  jugement  pariiculier , &  par 
occafion.des  maladies ,  des  afliiéHons ,  8t 
du  bon  ufage  qu'on  en  peut  faircî  ScUfinit 
par  un  détail  des  circonllances  qui  précede- 
font,ëc  de  celles  c^ui  accompagneront  leju- 
^jçinent  deriiier.  ^'J- 
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ory  of  England  ,  ftom  the  Firft 
e  of  Julius  Cœftr  and  thc  Ro- 
to  the  end  of  the  reign  of  King 
ihe  firft  ,  comaining  the  fpace  of 
fcars,&c  Ceft-â-dire  :  L'Hifteirt 
litre  depuii  Jule  Céfar  ,  jufqH'ai» 
cquis  l.  par  M,  Lmjkeht  £- 
0  ,  cJ-(.  A  Londres  chei  Jacob 
1.  1707.  foi.  pagg.  980,  fans  l'E- 
aPréfaccSc  la  Table. 

le  Journal  du  ir.  Juin  de  cette 
£  p.  443.  nous  avons  rendu  comp- 
ile d'un  Recueil  d'Hîfloriens  An- 
3.  vol.  in/dii  ,  imprimé  à  Lon- 
!  nom  dAuteur,  en  1706.  CeRe- 
>urtiae,Hi/loin  camfLtiit  à'An^- 

tWT». 


|3i  Soi-ie'mest  dcJodrkal 
Ifrrt.  En  voici  une  qui  clî  toute  de  hmé- 
ine  main  ,  &  qu'on  doit  regarder  comme 
lin  précis  de  ces  Hiiloriens  .  dont  nous  i- 
Tons  douoé  U  notice.  En  eSeiM.Echud 
{Mrknt  des  foutces  où  il  a  puifé  ,  nomme 
entt'aurres  Ecrivains  delà  nation,  Cambden, 
Bacon ,  Herbert ,  Habington,  Temple,  Hall, 
"Holiinsghcad,  Danid, Howard, &c.<jui  font 
compris,  ou  entiers  ou  en  partie  .  dans  [c 
Recueil, &  dont  nous  avons  parle  dans  l'ar- 
ticle de  nôtre  Journal. 

Le  deflein  de  M,  Echard  eft  de  faire 
l'Hiftoirc  d'Angleterre  ,  fans  y  rien  mê- 
ler d'étranger ,  qu'autant  que  Ton  fojct  le 
demande.  Les  affaires  d'EcofTc  .  ni  ceJics 
d'Irlande  n'cntient  point  dans  Ton  plan  , 
il  n'en  parl.ç,  qnc  quand  elles  font  Irecs 
lictcflairement  à  celles  d'Angleterre,  com- 
me il  parle  de  celles  de  France  &  de  Nor- 
mandie. 

'  ]1  a  mis  à  la  tête  de  fon  Livre  une  intro- 
duélion  à  l'Hilloire  d'Angleterre ,  pour  ex- 

fofcr  en  peu  de  mots  ce  qu'on  trouve  dans 
antiquité  touchant  les  premiers  habitiins 
de  ce  Païs,  Ce  qui  refuiTc  de  ce  Ttatté 
préliminaire  ,  c'eit  que  les  mœurs  de  ces 
peuples  reffembloient  en  quelque  chofcauï 
mœurs  des  hommes  qui  habitent  l'Ameri- 
t|ue  Septentrionale  ,  &  tcficmbloient  aoffi 
en  quelque  chofc  sut  nUciirs  des  anciens 
Gaulois.  Le  païs  fe  nomraoit  Albion ,  ou 
Srit:!»tsia,  Bretagne. 


SçAVANï.  Nov.  1703. 
)uvrage  eft  compris  en  quatre 
es  Livres  font  diflribueï  enCha- 
es  Chapitres  en  SeifHons.  Lei 
l'Eté  Clirétienne  font  ajoùtécï 
,  oEi  l'on  a  pris  foin  de  placCT 
mmaires ,  qui  font  d'un  grand 
r  les  Leâeurs.  Outre  coa  I« 
aque  règne  font  faits  de  lortc, 
jup  d'ceil  on  voit  lout  ce  qui 
dans  la  dénomination  du  Prin- 
Ce  que  nous  remarquons  . 
;elte  eiaditude  &  ce  loin  pcu- 
de  modèle  à  ceux  qui  éciivenç 
s.  , 

r  commence  fou  recîl  à  l'cntre- 
le-Céfar  fur  rAngleterrc  ,  6c  6- 
iri  de  Jaques  I.  Il  avoit  rcfo- 
de  n'aller  pas  plus  loin  que  le 
tabcth  ;  mais  il  n'a  p4  refiiTer 
rs  prières  de  quelques  petfonnes 
quc6  I.  qui  lui  a  plus  coûte  que 
par  le  peu  de  bons  Hiftoriens 
:  précédé  dans  ce  travail.  AuSi 
es  LedcQrs  fur  les  grandes  dif- 
1  y  a  trouvées  ,  &  il  leur  dc- 
que  indulgence  pour  cette  par- 
iilloire,  en  leur  promettant  de 
ncore  plus  loin  dans  U  fuite. 
r  fut  le  premier  qui  porta  les 
aines  dans  la  Grande-Bretagne  : 
;ès  de  fon  expédition  fui  plfltôt 
iDOjrre  aux  Romains  \«  ?»i.- 
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S 'les  de  cctre  Ifle  ,  que  de  les  foumeltt 
eur  puilTance.  Quelque  cinquante  ani 
près  la  defccnte  de  Cefar.Ia  Ville  de  L 
dresjfuivant  l'opinion  de  Stiîlingfleet,  & 
quelques  autres,  fut  bâtie  par  les  Roma 
qui  pendant  un  aSn  long  dpace  de  tet 
Uemeurcrcnt  tranquilles  de  ce  c6t^-là  , 
laiiTerent  en  repos  la  Grande-Bretaj 
Mais  s'en  étant  enfin  rendus  les  tnaiin 
ils  s'y  entretinrent  avec  plus  ou  mo 
d'autorité  ,  fuivant  que  les   Gouverne 

tu'ils  y  cnvoyoient  avoient  plus  ou  rao 
e  valeur  fie  de  prudence.  Les  gufl 
qu'Agricoli  eut  à  y  foûtenir.S;  les  cxplf 
qu'il  y  fit,  ne.fervirent  pas  peu  à  tenir if 
Tobéiffince  des  Peuples  qui  ne  fongco» 
qu'à  recouvrer  leur  liberté  ,  &  figoalfli 
fuMout  l'Empire  de  Douiitîen.  Cri 
fous  le  Gouvernement  d'Agticola ,  fi 
quelques  Soldats  Romains  s'êtant  Jtn 
dans  un  Vaiffeau  ,  pour  ^chaper  au  lupp 
ce,  &  chercher  fortune  fur  mer.décou" 
rent  que  la  Grande-Bretagne  n'étoit  pis' 
Continent,  mais  qu'elle  étoit  unelile.  J 
drien  fit  cOnfttuirc  un  grand  mur  ,  qoi 
partageoit  en  deun  ;  &  ce  mut ,  qui  x. 
rebâti  plufieurs  fois  ,  fervoit  à  la  gtw 
des  courfes  que  faifoient  fouvcnt  ceua* 
en  habitoient  la  Partie  Septentrionale:  s 
le  nomme  encore  aujourd'hui  le  mur 
Jrim,  ouïe  mur  dn  Piflei.du  nomij 
Auteur ,  ouàtsîciïçXw  <: 
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"tES  SÇAVANS.  Nov,  I703.  33î 
îàti.  La  notice  de  l'Empire  fait  con- 
re  quel  ctoit  fous  les  derniers  Empe- 
î  l'état  de  la  Grande-Bretagne  ,  par 
ort  à  la  domination  Romaine.    L'Au- 

en  a  tiré  ce  qu'il  dit  Tur  ce  fiijet  ,  8; 
itrc  ,    qac  cette  Ule  feifoit  partie  des 

que  le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules 
t  fous  fa  Jurifdiiftion. 
u  commencement  du  cinquième  liédc, 
ju'il  arriva  dans  l'Europe  de  fi  grandes 
)lutions  ,  diverfes  Nations  firent  des 
its  pour  s'emparer  de  la  Graode-Breta- 
.  Vortigem  y  regnoit ,  &  la  forme 
gouvernement  avoit  changé  ,  depuis 
:  fous  l'Empire  d'Honorius ,  les  Peuples 
indonnez  des  Roroaiiis ,  eurent  pris  le 
ti  de  fe  foûtenir  par  leurs  propres  for- 
i.  Vonigern  appdla  les  Saxons  à  fon 
:ours  :  mais  ceux-ci  par  trahifon  ,  8î  à 
ice  Ouverte  ,  f^ûrent  ti  Ijien  s'y  établir  . 
a'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  des  habitansde 
3  en  chafler.  ils  combattirent  long- 
'"ips .  &  ne  furent  pas  toujours  heureux 
l^ns  leurs  combats.  Cependant  i  la  fin  du 
xifae  lîéde,  ils  demeurèrent  abfolument 
"très  de  la  Grande-Bretagne,  au  point  de 
lonuiîcr  la  nouvelle  Saxe,  Ce  fut  à  peu 
f  en  ce  temps-là  qu'ils  reçurent  la  RcU- 
'  Criii-étiEnne. 

f*   Saxons  partagèrent  la  Grande-Bre- 
'   ~în  fept  Royaumes  :  8c  le  ïcmçs  ici* 
ffe  diviûon,  que  l'Hiftontu  ftom-  v 


r 
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'  me  Heplarchie.eft  pourl'Hiftoircur 
d'obfcuiité  &  de  ténèbres.  En  818. 
Roi  d'un  de  ces  petits  Et»ts  ,  apnt 
tous  les  autres  fous  fa  puilTance  , 
diScrcDce  des  noms  qui  fervoient  ï 
tinguer.  11  voulut  auflî ,  que .  tout 
lut  nommé  EmUlotid  ou  Eagland,  d 
Tenu  le  nom  (f  Angleterre  ,  qui  d 
origine  à  desPeuplesque  les  Saxons  1 
amenez  avec  eux  dans  le  Pais. 

Depuis  le  règne  d'Egbert.on  coir 
à  voir  clair  dans  le  détail  des  affaiie 
gkterre  ;  &  l'on  a  une  fuite  marqi 
Princes  tjui  l'ont  gouvernée.  On  t 
qyinze  Rois  Angle-Saxons  ,  depuis 
jufqu'à  Canute  {.  Danois  ,  qui  eq 
foumit  l'Angleterre.  Harde-Canutj 
troifiéme  8c  le  dernier  Roi  DanoJ 
1042.  la  Couronne  retourna  aux  S_ 
(nais  ce  fut  pour  peu  de  teinps  ;! 
Io6l5.  Guillaume  le  Conquérant» 
toute  l'Angleterre  ,  &  y  établit  lai 
tion  des  Normans.  Et  c'eft  proprp 

3ue  THiftoirc  d'Angleterre,  apraJ 
ont  on  n'a  point  ,  ou  dont  al 
fort  peu  de  connoilTance,  cotjiniH 
dans  tout  fon  jour.  Ce  qui  a  p 
félon  l'ejtpreflion  de  l'Auteur , 
une  nuit ,  ou  un  crepufculc. 

Tout  le  monde  fçait  quel  fiiJ 
^  qui  fes  cont^uêws  ont  mérité 
àe  Conqueram.   U  éxo\>.\»s.-!d 
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VI.  Duc  de  Normandie.  Sa  mcre  éroit  de 
Falaire,  fille  d'un  Artifan.  11  n'avoit  encore 
que  neuf  â  dix  ans ,  que  le  Duc  Robert  le 
déclara  fon  SucceUeur  au  Duché  de  Nor- 
mandie. II  le  fit  rcconnoîire  par  laNo- 
blcfle  ,  &  lui  en  fit  parler  Vliommagc  à 
Henri  1-  Roi  de  France.  Après  la  mort 
d'Edou.ird  Roi  d'Angleterre,  furnommé  le 
ConfelTeur,  &reconnupour  Saint  ,  Guil- 
laume mit  en  avant  les  droits  qu'il  préten- 
doit  avoir  à  la  Couronne  d'Angleterre  : 
mais  Harold,  qui  en  étoit  en  polTelTion  , 
lui  fit  comprendre  par  Ta  réponfe  ,  &  par 
les  chofes  injurieufes  dont  il  l'accompagna , 
que  s'il  vouioit  être  Roi  d'Angleterre  ,  il 
ne  pourroit  l'être  que  par  la  force  des 
armes  II  pafla  donc  la  mer  avec  une 
puiflante  Armée, livra  la  bataille  à  Harold, 
&  celui-ci  ayant  été  tué  ,  la  viéloire  qui 
demeura  aux  Norraans  ,  rendit  bien-tôt 
Giullaume  maître  de  tout  le  Païs.  Il  fut 
peu  de  temps  après  couronné  Roi ,  &  fon 
rcgnc  changea  abrohiment  la  forme  du 
gouvernement  en  Angleterre.  Nous  ren- 
voyons à  l'Hiftorien  même  ,  pour  appren- 
dre en  détail  tous  les  chingemens  qui  fe  fi- 
rent alors.  Nous  dirons  feulement  en  gé- 
néral,que  Guillaume  le  Conquérant  établit 
fi  domination  par  l'équité  ,  la  douceur  8c 
la  Religion  :  mais  que  dans  la  fuite  de  fott 
Kgnc  ,  les  entreprifes  qu'on  fit  contre  lut  , 
&  les  affaires  qu'an  lui  Mciu  ,  Y  obVi^çicW- 
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à  nfer  d'une  grande  feverité.  Il  eût  prcf- 
que  loûjouis  la  guerre  ,  fojt  pour  con- 
fcrver  ,  même  conirc  les  efforts  de  foti 
fils  aîné,  ce  qu'il  avoir  conquis  i  foit  pour 
dérendre  ce  qu'il  poiTedoit  en  France.  Com- 
me il  ^loit  à  Roiien ,  quelques  railleries  da 
Roi  Philippe  1.  fur  fon  embonpoint  ,  le 
portèrent  à  un  tel  excès  de  colère  ,  qu'il 
menaça  de  mettre  tout  à  feu  Se  à  fang.  Il 
fc  mit  bien-tôt  en  devoir  d'exécuter  fes  me- 
naces, 11  reduifit  en  cendres  la  ville  de 
t  Mantes  :  mais  s'éiant  blefTé  à  cheval  ,  il 
îiiourut  peu  de  jours  après  ,  en  ioB8.  Ro- 
!«rt  Ion  fils  aînc  eut  le  Duché  de  Norman- 
de ,  &  GuillauTue  fon  fécond  fils  lui  fuc- 
ceda  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Guillaume  le  Roux.car  c'ell  ainfi  qu'on 
ilç  nomma,  avoit ,  dit  l'Hiflorien  ,  plus 
de  courage  que  de  pieïé.  Il  ne  laiflii  pas , 
.dans  les  commencera  en  s,  de  faire  des  cho- 
tis  ircs-!oiiable$  ,  qui  lui  étoicnt  infpirées 
,pfff  Lanfranc  :  mais  ce  faint  Homme  étant 
^^mort  en  1089.  Guillaume  ne  garda  pli^  de 
mefures.  Il  fc  livra  entièrement  à  les  paf- 
fions ,  qui  étoient  d'ailleurs  irritées  par  les 
bâions  des  Anglois ,  ii  qui  le  droit  qu'a- 
-voit  Robert  fur  l'Angleterre  ,  donnoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  Se 
foulcver.  Il  s'abandonna  fur-tout  à  une 
Varice  infatiabie ,  &  qui  lui  fit  envahir 
S$ns  reiped  Bcfans  fcrupule  les  biens  d'Egli- 
&    Robert  lui  fit  U  guaïc ,  ôt.  Guillaume 
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^Srt^MHTÎa  guerre  en  Noimandic.  Ce  fut" 
prelqiie  toujours  fans  antre  Tucccs  de  part 
8c  d'autre,  que  défaire  tuer  des  hommes 
pour  leur  fervice.  Enfin  Robert  partant 
pour  la  Terre-Sainte  .  engagea  à  GuiHiu- 
mc  pour  une  grande  fomme  d'irgcnt ,  le 
Duclié  de  Normandie.  D'un  autre  côté 
Guillaume  Comte  de  Poitou  lui  offrit  TA- 
quitainc  en  nanti  ITc ment ,  s'il  lui  vouloit 
prêter  de  l'argent  pour  faire  leuiÊme  voya- 
ge, qui  dans  te  temps ,  &  long-temps  a- 
piii  a  fait  la  pafiîon  ou  Je  mérite  de  tant 
de  Princes  d'Europe.  Guillaume  le  Rouit 
ctoit  donc  plein  de  grandes  efperances  fur 
ia  Normandie  &  fur  l'Aquitaine ,  lorfquc  , 
le  fécond  jour  d'Août  de  l'année  noo.  il 
fut  tué  d'un  coup  de  flcche  qui  lui  fiit  tiré 
eïprès  pendant  que  courant  après  un  cerf 
ga'il  avoit  bklTé.  il  avoit  les  mains  devant 
fes  yeux  pour  fc  garcntir  du  Soleil.  Aicfi 
finit  un  des  plus  méchans  règnes  qu'ait  ja- 
mais vus  l'Angleterre. 

Henri  I,  troilîéme  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant  ,  fucceda  à  Guillaume  II.  & 
malgré  les  droits  de  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie ,  il  fut  couronné  Roi  d'Angletare. 
Robeit  alla  lui  faire  !a  guerre  ;  mais  Saint 
Anletme  ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
./on  temps,  porta  les  effM'its  à  In  pais.  Elle 
<ut  donc  conclue  entre  les  deux  trercs  :  & 
la  conllderaljon  de  ce  que  Hctwl  èXovt.  ivfe 

Cgue  Cailhume  lent  pcï«  fe  lu^  ^'^ 
P  1  V.^\, 
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Roi ,  entra  pour  quelque  choft  dans  l'ac- 
commoJement.  La  guerre  fe  lalluma  bien- 
lôt  enti'eiix.  Henri  vint  en  France,  com- 
battit fon  frère  ,  &  remporta  une  vidoirc 
qui  lui  fournit  toute  la  Normandie,  quaran- 
te ans  après  que  fon  pctc  Duc  de  Norman- 
die fe  fut  fournis  toute  l'Angleterre.  Le 
Duc  Robert, qui  avoit  éié  fait  prifonnier  , 
fut  enfermé  en  Angleterre  dans  un  Châ- 
teau ,  où  il  paiTa  les  vingt-fix  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  M.  Echard  ne  peut  croire 
ce  que  quelques  Ecrivains  ont  avancé, que 
Henri  lui  fit  crever  les  yeux,  Henri  ].  mou- 
rut en  113;. après  avoir  mené  une  vie  très- 
tkilatante  ,  &  avoir  tenu  une  conduite  mê- 
lée de  bien  &  de  mal.  Nous  remarque- 
rons ici ,  que  de  fon  temps  l'Univcrfité  de 
Cambridge  ,  &  celle  d'Oxford,  firent  fleu- 
rir les  Lettres  en  Angleterre;  fur  quoi  l'on 
peut  voir  ce  que  dit  M.  Wood  dans  les  An- 
tiquitcz  de  ces  Univeriitei.  Henri  I.  éioit 
fçavant,&  fon  fçavoii:  lui  avoit  fait  donner 
le  fumom  de  Biau-etirc. 

Telle  fut  la  deitinée  de  Guillaume  le 
Conquérant.  8c  de  fes  trois  en^ns.  Nous 
ne  poulTerons  pas  plus  loin  cet  article  de 
nôtre  Journal  ,  qui  n'eft  pas  tant  fait  pour 
donner  l'abrégé  des  Livres ,  que  pour  en 
offrir  un  échantillon  ,  &  en  faire  connoi- 
tre  le  mérite,  fur-tout  quand  il  s'agît  d'hif- 
toire.  Celle-ci  ert  écrite  avec  beaucoup 
d'ordre  Se  de  netteté.  L'Kulem  1  juge  des 

Il 
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hommo  Â'dei  affiûrn.  Il  rapporte  le  bien 
te  le  mû^tiyi^  pacott  époufer  aucun  parti  : 
mais  ooininc  iqm  tout  on  aime  mieuxfon 
ptftft  diÎBÊ  Prâicef  ,qiie  les  paSs  &  les  Prin- 
x/d  édrangen,  il  ébaàkt  fimvent  à  juftifier 
^rceoz  doBt  il'icrit  IMtoirei  &  a&que  FÂ- 
;folMie,fi  die  eft  contre  la  refité ,  ne  foit 
:^pu  mr  fon  compte ,  SI  prend  des. autres  ce 
'fl  dit  poat  leur \défeme,  6ccitefesga- 
it&  d'une  iàcoB  à  fure  biçnvoir  que  dans 
endroits  délicats,  il  ne  veut. ni  inipofer , 
répondre  de  rien» que  de  ce  qu'il  avance 
ime  de  luL  M.  £cfaard  dédie  fon  Livre 
:%«I>ac  d'Ckmond:mais  pour  en  faire  com^ 
un  monument  écemd  à  la  gloire  de  la 
i'  #etne  Anne» il  a  crà  ne  pouvoir  mieux fai- 
tie;qtte  de  prendre  la  liberté  de  copier  au 
4XMiim^cemcnt  la  même  taille-douce  que 
fc  Ion  voit  à  la  tête  des  PHnespaux  ivenemens 
4ê  U  Vie  du  Rmpar  les  Médailles  ,  8c  dont 
Foriginal  fkit  un  des  omemens  de  l'Acade- 
iide  Royale  des  Infcriptions  &  des  Medail- 
la»  Au  lieu  de  la  tête  de  Louïs  XIV.  que 
àaH  Mercure  »  ou  y  a  gravé  la  tête  de  la 
Jl.eine  Anne;&:  l'on  y  a  ajouté  un  Génie» 

301  tient  dans  £es  mains  laCartedelaGran^ 
e-BKtagne» 

Had R.i  ib.N  I  Ju>N  1 1  Homani  Medici  Ani«- 
madverfa  »  -  ejufdemque  de  Coma  Corn- 

.  mentarium»ab  Auélore  innumeris  in  lo- 
ds  ea2eadâta^&  infign\bM&  Ixacg'^^^s^^^^x^ 
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locuplctsta.  Acccdit  Appendix  Haù, 
Junii  ad  Animadverfa  rua,  nunc  primi 
ex  ehriSimi  viri  autographo  in  lui:em 
dit».  ExBibliothccaCoRN.  van  Aie- 
■  EL.  iRottredami ,  apud -Jtaancm  HtfhM- 
1708,  -C'cft-i-dire  :  Objirvaiiiiits  Ctiiifta 
^'Adrien  Jvnitis, avte  fin  Traité dtUcii- 
•utiurt  ;  nomjtU»  rdisitm  ,  ttrrigit  c^  lU^ 
vtenlit  far  l'Aufiur  ,  eye.  A  Rot»^ 
dam  ,  chci  Jean  Hothout.  1708.  io  f. 
pagg.632. 

Q  N  ne  comprendra  pas  d'abord  ,  com* 
ment  il  eft  polnble  ,  que  ce  Livre, qm 
fut  imprimé  pour  la  première  foji  à  Bi- 
le en  1556.  in  8°.  paroilTe  dans  cetic  Gï- 
conde  édition,  tcvù,  corrigé  &  augmcnirf 
parl'Auteur.plus  d'un  fieck  après  fa  mort. 
Voici  tout  le  myflere.  Adrien  Jimius  avoir 
fait  relier  un  Exemplaire  de  ce  Livre,  en  fOT' 
te  que  tousles  feuillets imprimezétoicntac- 
compagnei  d'autant  de  feuillets  de  papier 
blanc,  fur  lefquels  il  avoir  écrit  quantité  de 
COtreélionsSf  d'additions.CetEicmpIairceH 
tombé,  par  haiard,  entre  les  mains  de  M. Van 
Alkemadc, homme  curieuïen  Manufcritsît 
en  Médailles,  &  très-verfé  dans  la  conçoit 
lance  des  Antiquités  Hollandoifes  ;  lequd 
fit,  il  7  a  quelques  années ,  préfenl  de  ce 
volume  à  fun  ami  M.  Van  Arckd  ,  Minif- 
Ire  Jïemontranc  de  Rotterdam,  célni-d  ■ 
çui  at'oit  ddlein  de  çtoc\u«  Mtift  -cwnc^ 
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m  de  cet  Ouvrage,  &  qm  n*attcndoit 
cela  que  roccaoon  d*y  joindre  qud- 
lece  du  même  Auteur ,  laquelle  n*eût 
encore  vu  le  jour  ^  a  rencontré ,  le 
leureufemeût  du  inonde ,  dans  la  ven- 
ine  Bibliothèque,  une  Appendice  d'Ob' 
ions  écrites  de  la  propre  main  de  Ju- 
&  que  ce  fçavant  homme  deflinoit, 
ioute,  au  même  ufage  qu'en  a  fait  le 
el  Editeur.  M.  Van  Ârkel  a  donc 
mprimer  cette  Afpendict  à  la  fuite  des 
ivres  d*Obfervations  ;  dans  lefqu  elles  * 
i  que  dans  le  Traité  de  la  Chevelure) 
ris  foin  de  marquer  par  des  Guillemets, 
s  les  additions  empruntées  de  l'Exem- 
;  apoftillé  par  l'Auteur  :  &  comme  il 
la  polTcffion  de  cet  Exemplaire  à  ia 
ilité  de  M.  Van  Alkemade  ,  il  n'a  ms 
jué  de  lui  adrefler  cette  nouvelle  édi- 

»  fix  Livres  d'Obfervations ,  qui  reni- 
nt  les  deux  tiers  de  ce  volume,  &qui 
partagez  en  ii8.  Chapitres  ,  font  dc- 
à  Antoine  Perrenot  Evcque  d*Arras , 
)nnu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal 
îranvelle.  Ces  ObfervatioDS  roulent 
:s  fur  divers  points  de  Critique  ;  c'cft- 
e,  que  Junius  s'y  applique  à  corriger 
infinité  de  paflages  corrompus  des  Au- 
I  Grecs  &  Latins  ;  à  remplir  plufieurs 
ics  qui  défigurent  leurs  Ouvrages  ;  à 
Joppcr  le  iens  d'u\x   ^\\\A  \isys^\^ 

Ç  4t  ^^ 
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d'endroits  difficiles  &  obfcurs,  qui  arrêtent 
les  plus  habiles  dans  h  lc<3urc  de  ces  mè- 
ines  Auteurs  i  à  relever  les  bévues  des  »«- 
Ires  Sçavans  ,  qui  ont  cultivé  ce  même 
genre  de  littérature  ;  8c  à  réfoudre  quanti- 
té de  Queilions  curieufes  concernant  dif- 
férens  ufages  des  Anciens,  Junius  fait  paroî- 
Irc,  daus  tout  cela,  une  profonde  connoif- 
fancc  de  l'Antiquiié  Grecque  &  Romai- 
ne, une  Critique  également  fine  8c  judi- 
cieufe ,  de  la  politelTe  dans  le  ftyle ,  jointe 
ï  toute  la  candeur  &  à  toute  la  modeltie 
d'un  Ecrivain  «^ui  travaille  iincerement  à 
découvrir  la  veriié.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  ici  les  fujeis  de  quelques- 
unes  des  plus  confidcrables  de  ces  Obfer- 
valions ,  lans  nous  engager  fur  cela  dans  un 
détail  plus  particulier. 

L'Auteur  remarque  ,  par  exemple  ,  que 
Siriu!,  qui  en  Grec  &  en  Latin  lignifie  la 
CamiHle,  fe  prend  aufli  fouvent  pour  \kSù- 
Uit,  &  n'eft  pas  diiférent  de  ro/iVi.  des  E- 
gypiiens,  lequel  eft  le  nom  de  cet  Alite 
chei  ces  Peuples.  {Page  lo.) 

A  propos  d'un  vers  de  Claudicn  ,  il  &ît 
pafier  en  revue  divers  Ouvrages  de  l'Att, 
d'une  petiteffe  &  d'une  délicatelfc  furprc- 
nante.  (Pag*  14.)  11  nous  décrit  cntr'autres, 
un  petit  panier  couvert  qu'il  avoir  vu  à 
Malines ,  lequel  étoit  l'ait  d'un  noyau  de 
cerife,  &  contcnoit  quinze  paires  de  dez  à 
juui:i ,  dont  on  pouvoLt  dillinguei  à  l'œil 
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tous  les  points.  II  n'oublie  pas  l'Iliade- 
d'Horacre  renfermée  dans  la  coquille  d'une 
noix  ;  les  fourmis  d'yvoire  de  Callicratc, 
dont  Pline  ftit  mention  ;  le  petit  char  à 
quatre  chevaux  ,  &  le  navire  faits  de  la 
mcme  matière  ,  par  un  certain  Myrmeci- 
de  ,  &  qu'une  mouche  couvroit  de  fes 
ailes  ;  ces  grains  de  réfame  ,  fur  Icrquels 
(au  rapport  dePlutarque)  on  avoit gravé 
des  vers  entiers  d'Homère.  Mais  ce  qui 
paroit  encore  plus  merveilleux ,  c'eft  ce 
que  Junius  ajoûie  ,  du  Symbole  des  A- 
pôtres  &  de  l'Evangile  félon  S.Jean,  In 
piinti^io,  vc.  écrits  ïun  &  l'autre  fans  ab- 
bfévmions,  dans  un  cfpace  moindre  que 
celui  qu'occuperoit  une  demie  obole  ,  8ï 
prcfentez  au  Pape  Clementi  VII.  &  à 
l'Empereur  Charles  Quint,  par  un  François 
Mutnniii,  dont  parle  Pierre  Arétin  dans  fes 
Lettres. 

Nôtre  Auteur  examine  ,  pourquoi  Vir- 
gile a  nommé  la  ville  de  'Tarcnte  Hercit- 
Uum  ,  ipa^'^'io.)  quelle  ell  la  véritable 
lignifcaiion  du  mot  Cihar'mm  dans  Horace: 
(/"!'  33O  "  l^c  c'étoit  que  les  vers  Sa- 
turniens; {page  37.)  quelles  Éioient  les  ro- 
bes que  les  Anciens  appelloient  PiHai  S; 
&uaiiratas  ,  peintts  èi  'jmrréei;  {fagi  .]C.) 
Si  Hclene  a  eu  pour  mcrc  Lcda  ou  Nc- 
melis,  &c, 

U  recherche  qui  ont  été  les  premiers 
llcrpteles  des  Songes  ,  &  (^li  îow.  tcii.T.  . 
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qui  en  om  écrit  ;  (pagi  57.)  Pour»juoi  les 
Anciens  regwdoieni  le  cyprès  comme  un 
arbre  funèbre  >  (p*j«  66.)  Quels  ont  éié 
les  difFcrcns  noms  de  l'Italie;  (page  71,) 
En  quoi  confiiloit  la  différence  des  trois 
fortes  de  robes  de  pourpre  appelle  es 
Ai.uryU  >  no^«i>FÎ(  ,  &  •onu/c  ;  (P'S'  11-) 
Si  raniiquiic  a  connu  le  l'upplîce  de  la 
loue;  (/«S' 197-)  Pourquoi  les  fouit  ûcri- 
fioicnc  un  porc  aux  Dieuï  Lar§s  ;  (pati 
izx.  )  Qui  a  le  premier  enfeigné  l'ait  de 
haranguer  fur  te  champ  ;  {fugi  141.  )  Qui 
font  ceux  qui  fe  font  diftingueï  dans  les 
Ijettxes,  quoi  qu'ils  ayent  commencé  fort 
tard  leurs  érudes;  (/«i^iîJ-)  Pourquoi  la 
foudre  efl  nommée  par  les  Poètes  ,  /^w» 
trijulcum,  dard  à  trais  foimtSi  {l^tge  yj'i.) 
Pourquoi  les  Mythologiftes  font  voguer 
Venus  fur  une  conque;  {page  ^-ji).)  Pour- 
quoi les  Egyptiens  ik  les  Juifs  l'abftenoient 
de  ta  chair  de  pourceau  ;  (^jpjfii)  &c. 
11  fait  de  nouvelles  obfervations  fur  le 
jeu  des  OlTelas  {talcrum ,)  &  fur  celui  des 
Dvz  {mjfirvum)  chei  les  Anciens  i  (/fge 
8j.)  fur  leurs  dilferentes  fortes  de  Bière,  & 
fur  les  aoms  qu'ils  lui  donnoienC;  {ff* 
ti6-)  fur  leurs  divetfes  manières  de  tirer 
au  fort»  &  de  fupphei;  {pngt  96.  &■  lai.) 
fur  i' Aigle  des  Armées  Romaines  ;  {page 
140.)  fur  la  reifemblancc  du  Monde  avec 
un  œuf;  {pagi  143.)  fur  l'origine  &  la  ti.i- 
ture  du  Vers  appeUé  &eAins  ou  oWi^w  ; 
{^Aie 
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jTjï  iji.)  fur  la  faifon  où  le  Mondêt  J 

;  crée;  {p»gt  164.)  fur  l'ufagc  des  Clo- 

m;    {p'gi  177')  for  les    Divinité!  qui 

liidoieDtaDX  diverfes  parties  du  corps 

»i3i.  )  fur  I3  fympitliie  qui  fe  tiouve 

B  le  talon  &  les  parties  de  la  géiiéra- 

\  (/«!'■  134-)  f"'  !"  infedes  appeliez 

mt'  ;  (f^«  îçy.  )  fur  les  Etrennes  8c 

origine;  {pap  413.  )  fur  le  mot  Ci)iia~ 

'if*i' ll^i-)  '"''■'  Iss  trois   erpecGs  de 

ilàtnnation  îi  l'exil ,  en  ufage  chez  les 

I,  &appcllées  qflracifm»  ,   Ptidifmt, 

r<flUfkiirifi;  ifagt^oS.)  fur  les  difF6 
figniticatioiis  du  mot  Kï^ug ,  Héraulii 
r3iî.)  fur  le  luxe  des  anciens  Ro- 
f;  (p«|(ii4.)  Ce  que  l'Auteur racon- 
i  cette  occafîon  ,  d'un  Banquier  de 
e  nommé  jiitiufm  chiefius ,  mérite 
!  remarque.  Ce  Banquier,  pour  li- 
s  le  Baptême  admimilré  i  Ibn&ls  pai 
vpe  Léon  X.  fit  à  ce  Pontife,  accom- 
i  du  facré  Collège  Se  des  AmbalTa- 
,  un  magnifique  feilin  ,  eompofédctt 
les  plus  rares  &  les  plus  exquis,  fer-' 
tn  vaiffelle  d'argent  ,  qu'on  jcttoit. 
lie  Tybre  i  meliire  qu'on  defervoiti. 
par  couronner  cette  profufion  >  il  tcr- 
le  régale  par  un  fervice  à  pîufieurs 
remplis  de  Jangues  de  Perroquets  di- 
■mcnt  apprêtées. 

mius  fait  voir  la  conformité  de  la  Lan- 
tAllcniajide  avec  la  Giec(\«t  tti ■î\'V 
r  P  6  'iaMj 


348  Suple'ment  du  Jour  s  al 
iieurs  motsj  il  monire  que  c'eft  à  tort  que 
certaines  gens  condamnent  les  Verfiom 
des  Auteurs  Gtccs  en  Latin  ;  il  prouveque 
le  petit  Poème  adrcfle  à  Ca^arniKi  Pife,  Se 
attribué  à  Ovide  ,  cft  veriiabkmcnt  l'ot^ 
vrage  du  Poète  Lucain ,  &c 

Après  les  fix  Livres  d'Obfer varions ,  8e 
leur  Aji^etiditi,  vient  le  Traité  de  U  Cht- 
iielit'rt,  addrefféà  un  Médecin  d'Amfterdaoi 
nommé  Martin  Kùjler.  Junius,  dans  l'Ep^ 
tte  Dédicatoire  ,  informe  fon  ami  de  Toc 
calîon  qui  a  feit  naître  ce  petit  Ouvrée. 
L'Auicur,  dans  fon  voyage  d'Italie,  ï'étoît  ■ 
fait  couper  les  cheveux,  pour  s'accommo- 
•    der  à  la  mode  du  pais.    A  fon  retour  en 
L  JioUande ,  cette  efpece  de  lonfure  ne  man- 
t  ^qua  pas  de  blelTer  les  yeux  de  fes  Comp»- 
r  Iriotes,  qui  l'accuferent  d'avoir  parla  ai- 
'    jogé  en  quelque  forte,  non  feulement i  1» 
coâtume,  mais,  quipis  ell,à  lagtavicéde 
fa  Profeflion.    Junius,  pour  fe  laver  de  ce 
reproche  .entreprit  ce  Traité  de  la  Chevelu- 
re, partagé  en  onie  Chafitres ,  &  dans  le- 
quel il  montre  combien  les  hommes  ont 
varié  fur  ce  point  en  tout  fiedc ,  &  en  tout 
fiii;  nous  étalant,  à  ce  fujet ,  les  témoi- 
gnages de  trois  cens  AuteursdiSérens,tant 
anciens  que  modernes. 

Il  expofe  ,  dans  !c  premier  Chapitre  , 
Kius  les  termes  Grecs  &  Latins  concernant 
la  Oievelure  ;  &  il  en  recherche  fcrupu- 
'eufement re'tyraologic  Ôclavcritablefigni- 
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fication-  II  employer  le  fécond  Chapitre  i 
nous  infttuire  des  divcra  motifs  aui  ont 
engagé  les  hommes  à  fe  rafer  les  cneveiix 
&  la  barhe  ;  ufagc  auquel ,  (certains  cas 
eïceptei)  01  a  prefque  toujours  atinché 
(  félon  Junius  )  Tidêe  de  quelque  chofc 
d'efféminé,  d'Jndécent,  &d'Lgnoininieu)C) 
ce  qu'il  tSche  de  prouver  par  une  foule 
d'exemples  &  d'autoritei.  II  parle  dans  le 
troiiiéme  Chapitre,  du  foin  que  prenoient 
certains  Peuples  d'entretenir  de  longues 
chevelures:  il  met  en  ce  rang  les  Gaulois , 
les  Bretons ,  les  Golhs ,  les  Huns ,  les 
Panhes ,  les  Indiens ,  les  Germains  ,  les 
Scythes',  les  Lacédémoniens,  les  Lycicns, 
qui  aimèrent  mieux  payer  une  grolTe 
amende  à  Maufole  Roi  de  Carie,  que  de 
fe  foumettre  à  l'Ordonnance  de  ce  Prince, 
qui  îcs  condamnoità  fe  couperles cheveux,, 
8cc.  11  attaque  dans  le  quatrième  Chapitre, 
par  des  raiibns  &:  par  dc!  autoritei,  cet 
entêtement  pour  les  longues  chevelures  j 
&il  juftifie  l'ufage  de  ceuxqui  les  réduifent 
à  la  médiocrité  ;  'en  les  faifant  couper 
dc  temps  en  temps.  11  nous  entretient 
dans  le  cinquième  Chapitre  ,  de  la  cou- 
tume reçue  parmi  les  Anciens  ,  de  fe  cou- 
per les  cheveux  dans  les  occafions  de 
triftcffe.  Les  différentes  efpeces  de  ton- 
fiirefonr  la  matière  du  fixiéme  Chapitre. 
Le  feptiéme  renferme  un  détail  de  tout 
ce  qui  fervoU  à  l'ornement  dc  la  cUwt- 
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couru  rAUemagne .  il  vint  en  Angleter- 
re, où  il  fit  la  Médecine  pendant  quelque 
temps  avec  diflinftioii.  Les  troubles  de 
ce  Royaume  l'obligèrent  à  rcpalTer  en 
Hollande,  d'où  il  fut  appelle  peu  après  en 
Danematc ,  pour  y  être  Précepteur  du 
Prince  Royal.  Mais  n'ayant  pi^  s'accom- 
moder au  génie  de  ta  Nation  ,  il  en  partit 
btufquement  fans  prendre  congé  du  Roi, 
revint  en  Hollande,  &  s'établit  à  Harlem. 
Il  s'y  maria  ,  y  exerça  la  Médecine,  8î  y 
fut  chargé  du  Reftorat  de  l'Ecole  Latine, 
&  de  la  commiilion  d'écrire  l'Hlftoire  de 
Hollïnde  ,  conjointement  avec  d'autres 
SçavanS.  Le  fiege  mis  par  les  Efpagnols 
devant  Harlem  ,  en  fit  fortir  Junius.  qui 
fe  retira,  avec  fa  famille,  auprès  du  Prince 
d'Orange  ,  qu'il  traira  de  quelque  mala- 
die. Ayant  fuivi  ce  Prince  en  Zelande, 
il  tomba  malade  à  Middelbourg  ,  &  y 
mourut  âgé  de  63.  ans,  de  chagrin  d'avoir 
perdu,  dans  laprife  de  Harlem,  fa  Biblio- 
thèque Bï  fes  Papiers.  Junius  avoir  natu- 
rellement une  grande  étendue  de  mémoi- 
re ,  qu'il  avoir  içii  mettre  à  profit  ,  en  lui 
confiant  un  grand  fond  de  Littérature  ; 
car  fans  compter  la  Médecine,  qui  étoic 
fa  profelTion  ,  il  éioit  Hiilorien  ,  Poète, 
Philofophc  ,  &  polTedoit  outre  cela  huit 
fortes  de  Langues.  On  peut  juger  de  fa 
Kgnmde  érudition  ,  par  le  grand  nombre  , 
■COuvragcs  qu'il  nous  ahifléi,  U4otiî.\<5^i 
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quels  il  fait  le  perfonnage  ,  ou  d'Auteur, 
ou  de  Traduifteur.  M.  Huct ,  ancien  E- 
vêquc  d'Avraiichcs ,  dans  Ton  Traité  ,  De 
Jnterfraaiipni  lib.  i.  pag,  17^,  ne  nous 
donne  pas  une  idée  fort  avantageufe  des 
Verfions  Latines  de  ploljeurs  Auteurs 
Grecs  faites  par  Junius;  prétendant  que  ce 
Tradufleur  a  fouvent  pris  le  change  ,  & 
mal  interprété  fon  original  ;  ce  que  M. 
Huet  prouve  par  la  fcuie  traduiflion  d'Eii- 
sapius ,  oti  il  affure  qu'on  trouve  une 
infinité  de  fautes  :  Nec  -ualde  egregiam  , 
dit-il  ,  in  inlirpniatienihit!  oferam  pofuil  tiir 
bitmimwribm  difci^Unii  abunde  ctleraijuin 
txfolilHs  Hadr'umui  Juniui  ;  à  Cntis  e/mfft 
«ierrat  fip\  ,  taifue  diflerlÂ  V  falsi  Intir^ 
freutione  adjlringii  :  /ixcmiii  quiUm  Util 
in   uns  Eimefii  libiUe  Crùiiît  dcbet  /nffU- 

Voici  un  Catalogue  des  principaux  Ou- 
vrages d'Adrien  Junius,  lefquels  font  tous 
.écrits  en  Latin. 

I.  Trailé  de  t  Amiie  V  dsi  Mcis  ,  accoiS' 
Jtgné  d'un  Livre  dt  ¥afles  ,  t?-  d'un  C»'at- 
dritr.  A  Bâlc  ,  I5;3.  in  8°.  Ce  Traitéi 
été  réimprimé  dans  le  huitiéine  tome 
àa  Trefor  des  Antiquitei  Romaines  ,  en 
1698. 

l  Huit  Ctnturits  e?   demie  ^aneient  Pra- 
wréej.   A  Bàlej  i5$B.  \d8°.  Elles  ont  été 
■  Té'mprimées  conjotntcTOeïvt  a\tt\te  'i^'i- 
.  rcrbcs  d'Erafme.  \  ?aiis ,  1^19- 1^'^- 
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^hre^i  des  P/ùvirtti.  AGenzvc,ï^pJ, 

Reeutil  iTEmhièm»  <jr  iEnigm\ 
rSt  I5''9'  in  l6-  i'  mime  av 
idict.  A  Lcydc,  1596.11116.  Le  mêmt 
it  tn  Sranfois  far  Janjuts  Grit/in,  A 
3.  1570-  in  1(5. 

la  Phitifiéuii  ,  Pn'ême  heniiqui  fur  U 
^  dt  Fhilippe-II.  Rui  itEffagne  ,  ty  à* 
Ràne  d^Ângltierre.  A  Londres,  1554. 

[>  f  rentier  Lhri  de  Po'éjiei  . 
iftti  Moratc!  v  Chriiisnnts.  A  Leydc, 
in  8°. 

Ui  Lentes  de  'Junius  ,  a-nec  Ja  Vie  ,  cp- 
feaurs  fur  U  dlgmii  dis  Arts  lÀhirau%\ 
ige  pollhume.    A  Dordrecht.  lâji. 

J/fomeneUlitre  ,  continant  lit  noms  pr»- 

iules  Us  (hsfei  ,  rendues  tn  di-verftt 

A  Anvers  ,  ijSj.   in  8.     La  mé* _ 

lUine  ,  Cree^ae  ,  Franpife  a-  Angkift, 

«dres  ,    1585.  in  8°.    Lt  mime  ««j- 

(.    A  Genève  ,  i6iy.  in  8.  La  mhnt 

mit  par  Herm.  Girmèer^  ,  a-uec  U  Tri' 

I  ia   LarsgHt  Franfeilt  de  nient  ,  1601S. 

^  La     rnémt    abregie  ,     à    l'nfagt     des 

tes  Heliandaifis.     A  Amftcrdam  ,    iC\^. 

8. 

'.  La  Eaïai/ie  ,  cit  l'on  traite  de  Candeit' 
',  de  Corigine  ,  cr  des  mixurs  des  Hollan- 
I  vc.  Ouvrage  pofthurtit.    K  V^tsis; 


I 
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1^88.  in  4.   L»mémi.  A  Dordrecht,  1651.     ' 

in  II. 

10.  Difcripiion  d'uni  ifpect  di  Chami^von     , 
j^aré  M  Pritpt  ,   <r  jw  «ro/V  eommunimtnt 
dm*  lu  tJidrnu  f^lemuHX  de  HoUandt.    A 
Delft,  1564.  in4. 

11.  É^prtre  de  Lucarn  à  Calpurmus  Pif», 
■terri^it  par  ^umui ,  c?-  imprimée  avec  Lu- 
trin. A  Leiplic,  15B9.  in  8. 

li.  Remv^uei  fur  la  Piici  faiyriijut  de  Sr- 
ne<jut ,  touchant  la  niort  de  l'Empereur  CXati- 
it  ;  imprimée  avec  les  Qiuvrei  de  Unejw , 
liS7.  &  1613. 

13.  Corni  iabotidanee  ,  mi  Octan  de  Nar- 
tations  fiiimeriijuei  ,  ttmàUi  i/ei  Commentai' 
tes  d'Eufiaihe  fur  Uomtri.  A  Bàlc  ,  1  'sS, 
fol. 

14.  Martial  corrigé  fur  les  ancicm  Mtaïuf- 
frits  ,  cr  éclair»  par  des  Nous  marginales. 
riantin  .  i;68,  in  16.  Se  à  Strasbourg. 
IÎ9S.  in  lâ. 

15.  Oiftr-uamm  fur  les  CemeiHes  de  Pùtiue. 
Typis  HeivagianiSj  1568.  in  8. 

16.  N^nins  MatceUui  i^  FHlgcfilîus  Placia- 
dei  ,  refiiiutx.  fur  Us  maniijetsis,  Anvers, 
156J.  in  S. 

17.  LtxicoB  Grec-Laiin  ,  augmenté  dt  plus 
A6500.  mois,  i;48. 

Junius  a  traduit  de  Grec  en  Latin  les 
Auteurs  qui  fiiivent. 

I.  ^efliens  de  Mcdedne  cr  FrebUmn  de 
Caffms.    A  Paris,  \\i^,  in  4. 


FMtmpiHS,  des  fies  du  Pklufe^t.  I  j68. 
^6.  in  8". 

tiifychius  MiUfiu!  liiufiriui  ,  dis  Hom- 
Heirts  far  leur  doilrine  i^^i.Sciéij. 
Cinq  Dteadti  dt  Sympcfiaquii  dtPlulMr- 
-     dtfêiues  Scheliti.  A  Lyon.  iï47. 

'Di/cfuri  d'Jficraie  À  Dimenique. 

LONii  Pergii  de  Ssftionc  Rarionij 
duo,  exArabico  manufcripto  Latinî 
.Accedunt  ejufdem  deSeftioneSpa- 
ibri  duo  teilitmi.     Opus  Analyrcoï 


CoUeflionis  Matheraatîcse  ,  nuiic 

lOm  Grsccè  édita  ;  Cura  Leminatibui 

icm  Pappi  ad  hos  Apolionii  libres. 

a  &  Audio  ËDMUNDi  Hallet 

Oxonienfes  neometriic  ProfelToris 

Uani.  Oxcfli;  «  Jhiatro  Shcldomano,  1 106. 

Và^dire  *.  In  deux  Li-urii  de  la  Seilien 

«i/Ân ^'Apollonius  de  Perit,tradiiUitH 

*fur  un  ManHfcrit  jirabi.  Onyajcint 

tux  Lnris  àt  la  Siillon  dt  l'E/pace  dit 

e  jiitliiir ,  rîtailii  :  Ouvragt  trh-uiilt  À 

pii  veuUnt  i'apfliipier   à    l'Analyjt 

letrijui.     On  u  mis  au  dt-vam  dt  tout 

'rifitce  dt  Pappus  ifjtleximdrie ,  qui  tfi 

;  létt  du  fiptiimi  Lîwt  de  fis  CeUeéliont 

tkerrsaliquts ,  çy  qui  parorl  en  Cnidafu 

}  cMlioa four  U  fremiere  fois.    Pm  \» 

UkwI 


VEÎp. 

j  L  ftm  avouer  que  la  Geomel 

'portée  par  les  anciens  Maîtres 
Science,  aulîi  loin  qu'elle  le  poi 
de  leur  temps.  Ce  fetoit  jouir  di 
TaJl  avec  ingramude  ,  que  de  i 
ccnnoSrre  les  obligations  qu'on  le 
de  chercher  à  rabaiffer  leur  gloire 
feroii  aulfi  outrer  l'admiration  qu 
due,  que  de  piétendte  que  h  na 
cpuiléeen  leurfàveur.&denc  voi 
frir  aujourd'hui  perfonne  à  côté  d 
Quoi  que  M.  Halley  convienni 
Préfaccdes  progrès  étoniians  que  I 
raatiqties  ont  fait  dani  le  fiecle  pa 
qui  augmentent  encore  tous  les  ji 
femble  néanmoins  douter  ^ue.  1< 


Livres  d*ApolIoniu 
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dont  il  eft  ici  qucf- 


■fieurs  Géomètres  célèbres  ont  donné 
■Joins  à  !a  recherche  fif  à  l'imprcllion 
Kirits   qui  nous  reftcrt  des  anciens 
jematiciens.  D'autres  fe  font  appliquez  à 
fer  le  génie  deccuï  qu'on  n'a  pûretrou- 
jj  6c  dont  Pappus  nous  a  confcrvé  le 
c  le  dcffîin.     On  a  ces  deux  fortes 
citions  à  M.  Haîky.    Les  deux  Li- 
i  U  Siitii"!  dt  Raifia  font  le  véritable 
fce  d'Apollonius,    Ouïragc compté 
■a  parmi  ceux  dont  on  regrettoit  U 
.    M.  Halley  le  met  au  jour  après  l'a- 
^duît  fur  un  ManuCcrit  Arabe  trouvé 
Bibliothèque  de  BodJey.    Les  deux 
Ttt'iaMflw»  di  l'Fjpactani  été  com- 
e  nôtre  Auteur  même,  pour  nous 
1  de  ceux  d'Apollonius,  qui  ne  fc 
nt  pasi  il  en  a  fuivi  l'ordre ,  S:  s'eft 
Bile  de  remplir  l'idée  que  Pappus  nouA.  \ 
pue.    WilJebrord  Snellius  les  avoiC  ] 
ïtablis ,  mais  moins  heureufement.  U*  1 
Ed'aUtant  plus  iâdJe  à  Mr.  Halley  dft  1 
',  qu'il  avoit  devant  les  yeux  les  deuSr  J 
j  de  la  Seihûo  dt  Raifin  ,  où  il  a  pt^  | 
tl'cfpric  &  la  méthode  qui  regnoieiftJ 
Iccux  de  la   Seilim  de  l'Effuci  ,     cetri 
V  Traitez  ayant  un  partait  rapport  l'iia.] 
itTC.    En  réiablilTant  la  StiHan  di  ÏE/-  i 
^.    Snellius  avoir  aufll  rétabli  li  &£ïiMU 
^/b»,  &  /es  deux  Livtcs  icV*.  Stffiw 
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dttirminie  ;  tous  Oavrages  d'Apollonius  , 
où  ce  grand  Géomètre  a  eu  pour  objet  de 
donner  dei  exemples  S:  des  elTais  del'Ana- 
lyfc  Ge  omel  tique- 

Les- Anciens  avoient  beaucoup  travaillé 
fur  cette  matière  ,  qu'ils  appelloient  i»«< 
WHU»/iniic ,  It  Utu  rtfoU.  Dans  la  Préftce 
même  de  Pappus  ,  que  Mr.  Halley  nous 
donne  ici ,  il  eft  fait  mention  d'onze  àiïïé- 
rens  Traitei  qui  s'y  rapportoient.  Ce  font, 
outre  les  trois  d'Apollonius  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  deuï  Livres  dt  TaitÎBiiibui , 
des  Atiauehrmmi,  du  même  Auteur^  deux 
des  Imlmaifinj,  8c  huit  du  même  encwc  , 
des  StUioHt  Ciniipus  ;  un  Livre  d'Eudide 
des  DaTimx.  i  trois  des  Perifmt!  ;  &  dcoi 
des  lÀtu*  Plant.  Cinq  Livres  d«s  Iàbu» 
filiâts  ,  par  Atilléc  ;  &  deus  Livres  des 
Mcymnei  raifins,paT  Eratofthene.  De  tout 
cela  i!  n'étoit  venu  iiifou'à  nous  que  )es 
Baniux.  d'Euclide  ,  &  les  quatre  premiers 
Livres  des  Stcliem  Cmiquei  d'Apollonius. 
Vers  le  milieu  du  ficelé  palle  Abraham  E- 
dfaellenfis  en  ajouta  à  ces  quatre ,  trois  au- 
tres qu'il  avoit  traduits  en  Latin  fur  des 
Nanufaits  Arabes  tirez  delà  Bibliothèque 
de  Florence;  !c  aujourd'hui  M.  Hallcy  nouî 
donne  de  ta  même  maniereles  deux  Livres 
d'Apollonius  de  la  Sedim  di  Rmfcn.  H 
nous  feir  l'Hiftoire  du  Mannfcrit  Arabefur 
lequel  il  a  travaillé  ,  Se  nous  rend  un 
compte  e«a  de  lo*^  \w  'i'^^-'i^^  «v'il  » 
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pris.  Ce  Minufnic  étoit  caché  depuislong- 
tcmps  dans  la  Bibliothèque  de  Bodley  pai- 
mi  les  Manofatts  de  Sddenus.  Il  tomba  un 
jour  par  hazard  entre  les  mains  de  M.  Ber- 
nwd,qui  rempIifToit  alors  la  Chaire  de  Ma- 
\  thematiqac  de  Savil.  Comme  M.  Bernard 
I    fpToit  parfaitement  les  Langues  Oricnta- 
I   les  ,    il  reconnut  d'abord  l'Ouvrage  d'A- 
pollonius. Quel  trefor  Doiirun  Géomètre, 
3tii  eft  encore  un  S'  &c  qui  a  le  goïic 

e  l'Anliquitc  !  Plei]  c,  ilfemitauiE- 

I    tôt  i  le  traduire  en  nais  à  peine  en 

SFoit-il  achevé  la  di  nie,  que  d'au- 

tr«S  occupations  ,  i  ulté  du  travail 

catifée  par  divers  ié  .  ou  Manufcrit,  lui 
firent  tout  abandonner.  Ce  commence- 
ment de  tradaâion  fut  négligé  après  fa 
mort.fii  fe  trouvoit  en  fort  mauvais  état  , 
lorlque  M.  David  Gregory  ,  iuccelTeur  de 
M.  Bernard,  le  revît  ,1e  corrigea, fSc  le  mit 
au  net  en  faveur  de  M.  Aldrich  ProfeiTeur 
en  Théologie  ,  Sz  Doyen  de  t'H^tiji  dg 
chTift,f]\ji  en  garda  la  copie.  Cette  copie 
ayant  été  montrée  par  le  Doyen  à  notre 
Autetii  avec  le  Manufcrit ,  il  lui  prit  envie 
d'eflayer  Tes  forces  fur  ce  qui  reftoit  à  tra- 
duireiSt  ce  qu'il  y  a  de  fmgulicr.c'eft  que 
M.  Halley  entreprit  ce  travail  fans  f^^avoii- 
un  mot  d'Arabe  ,  6c  qu'il  en  ell  venu  à 
bout  avec  tout  le  fucces  poilàbte  fans  le 
fecours  de  qui  que  ce  foit,&  en  n'étudiant 
l'Arabe  que  duis  foa  M^nuCcrit.    VV  QOt:i.i 
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jdic  qu'il  a  fait  pour  l'entendre  à  peu  prcs 
ce  qu'on  fait  pour  deviner  une  lettre  écrite 
on  chiffres.  On  juge  bien  que  le  peu  qu'il 
y  avoit  de  traduit  doit  lui  avoir  beaucoup 
urvi  ,  eit  lui  tenant  lieu  d'un  Diâionaire 
particulier  pour  cet  Ouvrage. 

Lcsraifonsau  relie  qu'apporte  M.HiUcy 
pour  prouver  que  le  Manufcric  Arabe  cit 
une  traduiflion  du  véritable  Ouvrage 
d'Apollonius, font  bonnes  Se  folides  ;  mais 
quand  elles  ne  le  feroient  pas ,  il  faudroit 
être  bien  dur  pour  les  luicontefter.  11  fau- 
droit  encore  l'être  beaucoup  pour  lui  diP 

Îiuter  la  grande  utilité  d'un  Ouvrage  qui 
ui  a  tant  coûté,  Auffi  ne  tieodra-t-il  pas 
à  nous  que  le  Public  n'en  croye  tout  ce 
qu'en  dit  M.  Halley ,  &  dans  le  titre  &  dans 
£t  Préface.  Nous  ajouterons  feulement , 
i|uc  quelquebon  &  mile  que  foie  l'Ouvra- 
ge d'Apollonius ,  M.  Halley  a  fçû  le  rendre 
meilleur  par  les  Scholies  ,  qui  embralTeiit 
dans  des  conflruflions  générales,  &  trè»-i- 
Icgantes,  ce  grand  nombre  de  cas  qu'Apol- 
lonius pourfuit  l'un  après  l'autre  d'une  m*- 
«itre  vetilleufe ,  8t  dont  il  donne  autgnt  de 
conft muions  particulières. 

Nôtre  Auteur  l'excufe  fur  ce  point;  méi 
'il  ne  l'imite  pas  dans  les  deuï  Livres  de  11 
Siilion  lit  eE/p»ce  qu'il  a  rétablis  ;  il  y  luit 
l'idée  des  conftruflions  générales  ,  8c  il 
exécute  fon  projet  en  Géomètre  habile. On 
peut  douter  qa' ^çoV^QYvius  voulut  produire 
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(•Lines ,  après  avoir  vu  ceux  de  M- 

IIH  rcftc  encore  à  dire  un  mot  de  I2 
I  de  Pappus .  que  M.  Hallcy  a  fait 
iCr  en  Grec  8c  en  Utin.  Elle  n'a- 
Mnt  encore  été  donnée  au  Public  en 
èc  l'on  n'en  avoir  qu'une  iraduétion 
itrès-defeélueure  ,  qui  eft  celle  de 
andin.  M.  Halley  nous  dit  qu'il  a 
fcé  de  la  refondre  prefque  route  cn- 
Jl  a  auffi  fort  travaille  fur  le  texte 
(i  mais  il  reconnoîc  qu'il  s'en  faut 
mp  qu'il  ne  l'ait  mis- dans  l'état  où  il 
iétK.  Outre  les  lacunes  à  remplir, 
luantité  d'endroits  û  brouille;^, qu'on 
t  ce  que  c'eft. 

K  raiions  l'ont  obligé  de  mettre  cet- 
^ce  au  devant  de  ce  Volume ,  l'une 
ce  qu'elle  fait  connoître  les  Ouvra- 
[  anciens  Géomètres ,  que  l'on  n'* 
encore  rctrouvei.  Peut-être  en  re-. 
K>it-on  quelques-uns ,  ii  tous  ceux 
ulent  dans  les  Bibliothèques  les  con* 
Dit  _,  &  voulaient  bien  fe  donner 
le  peine  pour  les  découvrir.  Nôtre 
r  invite  tout  le  monde  à  faire  cette 
Qie>  S:  à  ne  pas  fouSVir  patiemment 
m  de  Ji  grands  trefors. 
ttrc  raiion  de  M.  HaWe-}  eft.  ,  (^"i  »fc 
i-aiiê  d'cïpofer  aux  ^cm'k.  i>iî\iSM 

[en  Jes  acculant  de  rv.ivou  ■ç'».^  1 


menti»  '"Uife  tout  t      ,i(jB,»' 
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Salile  des  EaiTafiaE  ;'  &  il  nous  dit  que  ce 
^life  avoit  oœ  «sirémc  pallîati  pour  le!> 
'^Sciences,  fie  qu'il  âifott  (raditire  avec  foin 
en  Â»be  tout  ce  qu'il  poiivoit  ramafTerJc 
Livres  Grecs  de  Philofuphic  &  de  AJaikc- 
maiique. 

Diûertarioncs   Céeftx  CrUicx  de   Poëtis 
GrKcisfic  Latinis.nerope  J  AC'  Palme- 

RII.KPITIKON   EniXElEHMApro 

Lucino   contra    Virgiligm  ex   fcriniis  , 

JAN.  BiRKELii  A.  F.  Rcv.  Rapini 

coaiparvio  Homcri  &  Virgilii  è  Gallico 

kt  Làxinvm  tnnÛ^it.F.  Blonoei,!.! 

.  compantdo  Pindari  3c  Hotatii.     J  a  c. 

jToLLii    Poctïrum    Laiinorum  cuin 

l'Graans  comparationes , nempe  Piodari & 

LHoratii,  Thcocriti  &  Virgilii,  Apollo- 

■di  &  Ovidii ,  Petronii  &  Virgilii»  Senc- 

tx  &  Sophodis.   Ofimes  IwiU  recenfuit 

f  fcedjdit  jANiîsBinitELiusAbr.FiI. 

,  tmg/iuoi  in  BiUitvii  sfmà  Cornelmm  Bouuf- 

ttm, cr  JerdMum Luchtmaas,  1 708. C'dl- 

k-Hie  :  DiffintuioBs  ch^Jitt  toucbaat  U  ju- 

.yawM  ite  Poëiis  Grecs  V  Lmm  ;  ftvoir  , 

lit  Crki^  Je  Palmerios  en  fitveur  de  Lu- 

lÊJÛa  t»ntrt  VirgiU  ,  tiret  du  Ca^tt  dt  M, 

-Bakdiasit^  -,     U  eemparaifm  d'IHffrnt- 

Mtràt  Virffii ttradmu  dit  FranMi  duP. 

Rapjn  >  m  Latin;  U  comparaifon  de  Pitt' 

sbr*  V  d'Harpe,  par  Blonde!  ;  Ui  com^- 

tmfant  dti  Peêits  Lasim  a-jk  Ik  Gnts   -, 


3(Î4      SuPlfe'MENT  DU  JOUKHAL      ' 

far  Tollius.  Le  taut  rtvû  c  mis  au  jour 
far  Us  filins  de  M.  Berkelius  U  fils,  A 
Leyde  chez  Corneille  Boutefteen  Se 
Jordan  Ludxtmans ,  1708.  in  S'.pagg. 
Î46. 

T  'Apologie  de  Lucain  eft  la  feule 
Pièce  de  ce  Recueil  qui  n'ait  point  en-- 
cure  été  milÊ  au  jour  ,  &  qui  mérite  que 
l'on  en  donne  ici  l'Extrait.  Elle  fut  conKe 
au  commencement  à  Mr.  Berkelius  petc, 
Son  fils  l'a  recouvrée  après  li  mort  d'un 
particulier  qui  s'en  étoit  faifi,  &  qui  l'ayant 
gardée  pendant  fa  vie  ,  preffé  par  les  re- 
mords de  fa  confcience  ,  avoit  recomman- 
dé en  mourant  de  la  remettre  entre  les 
Ttiains  de  l'héritier  de  M.  Berkelius,  qui  eft 
l'Editeur.  AuflïtôC ,  dit-i! ,  qu'il  fe  vit ca 
poireflîon  de  ce  trefor ,  il  le  commimiqni 
i  MeiTicurs  Gronovius  &  Perizonius ,  qui 
d'abord  furent  furprîs  de  cette  avanture  j 
8c  après  avoir  examiné  ce  petit  Ouvrage  , 
plus  important  par  fon  mérite  que  par  la 
grandeur  du  volume  .  ils  crurent  qu'il  fc- 
roit  plus  à  propos  d'attendre  une  nouvelle 
édition  de  Lucain  ,  pour  mettre  cet- 
te Apologie  à  h  tête  ,  que  de  l'impri- 
mer feparementi  mais  M. Berkelius  a  trou- 
ve' depuis  occafiQu  de  l'infeiet  dans  ce  Re- 
cueil. ' 
facobus  PaVmcïms  ,  ^Q.UtHiMa.^-KB(»s 
lumier  Siem  de  GïWitt.YflS.'iûi  ,    K^s«»^ 


■  pumu 
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c  ,  la  compofa  étant  venu  à 
1619,  pour  iblliciter  un  pro- 
t  au  Parlement  ^  (iétoit  pen- 
itions  des  Fêtes  de  la  Pente- 
îcchant  dans  le  fein  des  Mufes 
les  fatigues  de  fon  procès ,  il 
Ie<flure  de  la  Pharâie  de  Lu- 
auva  de  fi  grandes  bcautez  . 
,  pctfuadè  que  nul  autre  Poë- 
aparaUe  à  Lucain.  lUlUvoîr 
s  qui  étoit  dans  le  goût  du 
igc.  Après  quelques  dîlcours 
.epublique  des  Lettres  ,  leur 
retourna  furie  PoëmedeLu- 
.erirent  l'un  6c  l'autre  fut  les 
et  excellent  Poeie  ,  &  fon 
gna  qu'il  ne  comprenoit  pat 
:  de  ceux  qui  n'avoient  det 
it  Virgile  ,  &  qui  croyoient 
e  tneritoit  pas  d'enirer  arec 
aifon  ,  quoi  qu'il  ne  fut  pas 
'irgilc.  Nuire  Auteur  lui  fit 
'autrefois  Stace  en  avoit  por- 
igcmcnt  I  en  faifant  le  paral- 
1  avec  Homère  8;  Virgile;  & 
ivoit  excité  l'envie  des  parti- 
e  contre  Lucain.  Cela  n'em- 
:n  le  quittant  fon  ami  ne  lui 
de  s'exercer  fur  cette  critique. 
,ir  en  fon  logis ,  &  ayant  en- 
:  la  comparaifon  de  ces  deux 
.,  ii  avoue  Qu'açrà  ^\ci\\  \'i 
■       Qî  op.«v. 
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quelqncs  pages  de  Virgile,  il  fut  tellenjciit 
lïvi  d'*dmiration  ,  qu'jl  fe  rangea  cmiae- 
itcnt  de  fon  paiti ,  &  qu'il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  porter  fon  ami  à  abandonner 
f  elni  de  Lucaïn.  Mais  nôtre  Auteur  fut 
bien  étonné  devoir  que  fan  ami  ne  fecoii- 
icntoit  pas  de  leur  faire  partager  l'ampire , 
mais  qu'il  donnoit  àLucainlcpreraicrraDg. 
Paîmerius  ne  s'attribui;  point  ledroiidcde- 
cider  de  la  préférence  ;  mais  il  teî  regîidt 
tous  deux  dans  la  caniere  comme  un  fpefr 
tateur  defintereSë  8c  pièc  à  applaudit  k  et- 
lui  qui  aura  remporte  la  vifloire.  11  trouve 
que  Virgile  excelle  par  la  douceur  Si  l'har- 
monie de  fcs  vers ,  par  l'ordonnance  fie  U 
variété  de  la  fable  ,  en  quoi  plulieuis  font 
confifter  la  Pocfie.  Mais  il  dit  qu'aucun 
Poète  n'a  furpaffé  Lucain  par  le  grand&k 
fiiblimc  ,  par  !a  pompe  &  la  magnificence 
4e  fes  penfécs ,  qui  répondent  à  la  noblefle 
de  ion  fiijet ,  par  les  hardielTes  &  par  la  li- 
berté de  fon  c^rit,  Il  compare  Virgile  i 
un  grand  fleuve  qui  roule  fcs  eaux  Iran quii- 
ïement  dans  une  plaine  ;  les  bords  qu'il 
mouille  font  garnis  de  gaion  &  de  fleun  , 
qui  forment  un  printemps  étemel ,  ^  fon 
cryftaî  fait  appercevoit  des  pierres  précieu- 
fes  dans  les  endroits  tes  plus  profonds.  Lu- 
cain au  contraire  cl^  comparé  it  ces  fleuves 
Mpi(J«,  qui  tombent  de  tiSulcTi  bas  avec  im- 
pt-niofitè,  S<  qui  ^eîïeïIt^à•J,Vls\t'i1xvn«^ 
Àr  fc  précipitant  à  |tan4ts>iivs.,viv.«ii(-^« 
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Si  l'abondance  dans  tous  les  lieux  par  où 
ils  paiTent.  Il  y  a  ,  continue  nôtre  Au- 
teur, de  vives  couleurs  &  dcrcmbonpoint 
dans  Vitgiic,  qui  ont  de  beaux  dehors,  8t 
qui  font  les  marques  naturelles  de  h  Tante 
du  corps.  H  y  a  dans  Lucaiii  de  la  for- 
ce ,  &  une  certaine  vigueur  qui  refulte  de 
la  folidiié  des  mufcles ,  ât  de  ta  bonne 
conftitution  des  aiJtres  parties.  Le  pre- 
mier fc  fait  plus  aimer  ,  le  fécond  fe  fait 
jhs  admirer.  Le  premier  parle  toujours 
avec  grâce  ,  d'une  manière  qui  plaît,  le 
fecond  s'exprime  avec  ardeur  St  veheincn- 
ee.  Le  premier  perfuade  ,  &  le  fécond 
eomtnande;  le  premier  a  de  l'iir  d'Apollon 
qui  diante  ,  le  fécond  imite  Jupiter  qui 
toniK  :  le  premier  a  un  feu  réglé,  le  fé- 
cond a  des  tranfportî  toat  divins.  La  mufe 
du  premier  a  plus  d'enjouement ,  celle  du 
fecond  a  plus  de  majelté  :  ils  ont  cela  de 
«ommun  enti'cux  >  qu'ils  raviffent ,  qu'ils 
enlèvent  Ik  qu'ils  piquent  également  leurs 
Lecteurs;  plus  on  les  Ijt.pîus  on  adeplai- 
fir  i  les  lire. 

Ce  qui  mtfrite  ,  comme  obfcrvc  nôtre 
Auteur  ,  une  attention  paniculiere  ,  c'cll 
que  Virgile,  de  fimple  Citoyen,  qu'iIctoîE 
«ilaVilledeManiouÉ,  vint  s'établira  Ro- 
me fans  autre  fecours  que  celui  d'un  heu- 
Teux  génie,  qui  par  la  fiveui  4c  W.c'ick».^» 
Ju/aTOJioBvertlecheminà\i.Co\«  i^Ko.- 
gane.    il  s'iafiaua  dans  les  booati  ï».«s 

Q  4  ^'^ 
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de  cet  Empereur  ,  qui  fe  vantoil 
tendre  de  Venus;  &  c'cft  pour  d< 
crédit  à  cette  fible ,  que  Virgile 
Jon  Enéide.  Comme  ce  Poète  ti 
pour  la  gloire  de  l'Empereur,  l'E 
&  toute  fa  Cour  s'interelToient  à 
(lu  Poëic,  qui  s'eft  immoitalifée. 
au  contraire  étant  fils  d'Antiseï 
Chevalier  Romain ,  fut  élevé  à  la 
Néron ,  à  qui  il  fe  fit  coonoitre. 
de  lui  la  Chaîne  de  QucHeur  ; 
Prince  ,  qui  fe  piquoit  de  Poefic 
digne  de  ce  qu'à  fon  préjudice  e 
adjugé  à  Lucain  le  prix  des  vers  i 
Jeux  publics.  Jaloux  de  la  reput 
du  mérite  de  ce  grand  Poète,  U  lu 
dit  de  publier  aucuns  vers ,  Sc  d'c 
■pofer.  Depuis  ce  temps  la  ,  deve 
nemi  de  Néron  ,  il  en  fut  toùjou 
cuié;  &  il  n'avoir  pas  encore  attei 
de  17-  ans ,  que  cet  Empereur  don 
de  le  faire  mourir,  l'ayant  envelop 
la  conjuration  de  Pifon.  _  U  ne  h' 
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JPeftîtuée  de  la  ftveur  des  Courtifans ,  elle 
fc*  éxé  contrainte  de  céder  à  l'injufte  pré- 
i^ention  de  les  Juges  ,  &  de  le  contenter 
du  fécond  rang.  Ll  poftérilé  a  fuivi  le 
préjugé  de  ceui  qui  regardoient  Lucaifi 
comme  l'ennemi  de  leur  &rail!e ,  8t  de  pel- 
le des  Cefars ,  parce  qu'il  avoit  parlé  d'eux 
avec  trop  de  liberté,  comme  on  peut  voir 
par  ces  i^uatre  vers ,  qui  font  les  derniers 
du  quatrième  Livre. 

3us  lie»  in  juguim  mfirùi  fihi  ftceril  enft 
Sylla  feicns ,    Mariufqut  fcrox  ip-  Cinn» 

Câfarttqut  domui  firiti ,  cm  tdnid  paierai 

KCenceJfa  efl  ;  tmtTt  omna ,  bii  veadidii  ur- 
Marius  8r  Syîla ,  ces  mopflres  inhumains. 
Ont  fait  couler  les  pleurs  .&  le  fang  des 
'  „  Romains; 

-„  La  maifon  des  Cefars  a  fur  la  violence 
^1  Etabli  Ta  grandeur  &  nôtre  dépendance, 
ù  Mais  l'infâme  progrès  de  ceslàches  efforts, 
M  A  ces  cruels  tyrans  a  coûté  leurs  trefors  ; 
j.  Et  malgré  leur  puifTance  en  tous  lieQx 
"  ■  „  étendue, 
i.  Tous  ont  acheté  Rome  ,  &  lui  feul  l'a 

,,  vendue. 
Ces  dcuï  vers  tirer,  du  Livre  viii.  mar- 
luent  encore  foQ  atiachenaenï  i»i  yM<\  ^.-4. 


3T0     SuPtB'MBNT   DV  JoeiiNA; 
Tu  fiM^M  tum  facTo  datera  (ém 

Hendum  Pnafeii  citmtt ,  à  Rtnntlft 
„  Toi  qui  pour  Ion  tyran  prodigu 

hommages , 
„  Qui  fais  fumer  l'encens  ans  pieds 

„  images; 
„  Rome,  de  ton  Pompde  en  ces  bo 

„  culei;, 
;,  Pcux-tu  laiffcr  encor  les  mânes  es 
Ces  noWe!  5c  généreux  ftntrmens 
♦oient,  fuivant  nôire  Auteur  ,  nnToi 
glorieux.  A  cela  il  a}oûre  gue  V 
î-ar  droit  d'ancienneté  ,  rcmpliflbit  t 
^îremier  rang  ,  dont  il  ftoic  difBcile 
rival  de  le  déplacer.  De  plui  i!  dit 
Viigiie  avoit  fait  àio»  d'un  fujet  agi 
4  s'exerçoit  daas  wn  champ  liijre  & 
v»(Jc  étendue,  oîi  ilpouvoit  courir 
r-v  laïus  &  paf  boBds>  &  âjivre  lea 
tw  lui  fairoieni  k  pkis  de  plaiiir  :  ■ 
(jue  Lucain  étoit  gêné  par  la  vmté  i 
le  M  de  fa  iiaii'ation  ;  il  marchoit  Ai 
terrein  plein  d'epinCG ,  &i  où  il  am 
vents  piefque  toujours  contraires.  1 
(G  an  fujet  peu  fHÎcepijble  d'uitebeU 
fidcalion ,  &  qui  étoit  d'uo  Envail  in 
le  ,  &  tel  que  Pétrone  ne  doutoit  pi 
lOus  lesPoetc!  ne  dûlTfent  Tuccombe 
!e  poids  de  la  tiratrcre.  L'Auteur 
que  Lucaiii  n'a  pas  laiCTé  de  funi 
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tvxes  iea  difikultez  pw  la  force  de  fon 
'  lie ,  &  qite  fi  Pharfalç  eft  la  merveille 
'Ton  temps  ;  reconnoiJïant  néanmoins 
qu'elle  faoa  pliis  parante  ,  û  die  n'^voit 
^as  été  publiée  avec  autant  àe  prédpirïr 
tîpn  :  ce  qui  fe  peut  diie  certaiiiement  de; 
ISept  derniers  Livres  queLucain  n'auroitpas 
HMnqué  de  corriger  s'il  avoit  vcai  davantage 
L'Auteur  vient  enfuite  au  jugement  peu 
forabl*  que  Jule-Cdar  Scaliger,  &  Jo- 
"1  Scaliger  ibnfiii  ont  porte  de  ce  Poi- 
.Ic  pteimer  ayant  dit  qu'il  rcSembloit 
ait  plûlât  à  UD  chien  qui  abboye, 
im  Poète  qui  récite  des  vers  ,  Latrari 
'  ua  ,  mn  canirt  féi  -oiifcri  ;  &  le  Ib- 
n'ayant  pas  feulement  daigné  loi 
r  un  rang  conUdcrabie  parmi  lesPoiS 

fc  oda  Oïl  répond  ,  que  Scaliger  le  pete 

x  un  Cntiquc  outre ,  aii  jugement  ée 

s  les  Sçavans  ;  &  quoi  qi.]e  le  fils  ajc 

en  fait  de  litieraiure  le  premier  hoDimc 

t  foR  fiecle ,    on  préienîj  qu'il  n'a  mni* 

|jté  cet  excellent  Poète  dans  les  Prole- 

;slùrManile,  que  par  l'envie  (ju'iL 

■  de  conitedire  deux  lioin<ine3  qui  a- 

tat  échauffe  ià  bile  ;  l'un  eft  un  œiébre 

Éic  Se  Mathématicien,  qu'Une  nomme 

bic ,  ifui  adnuroit  Lucain  non  Iculcment 

tiHDe  un  iiès-grand  Pocte,  jnais  comme 

3  Âflrocoiue  &  un  Géographe  uès^^bi- 

i  ïMioe  ta  Piajti  ^mul'its,  comiucoous 

Q  6  \wî- 


l'acte,  -  erna  c&flit6Rrt.<ttiiiiei&(^ 

qu'il  avoir  été  repris  i  tort  par  Jofep 
!igcr  dans  fa  première  édition  deli 
11  paroîr d'ailleurs  que  les  loiianges  q 
<lonne  k  Lucain  font  autant  d'oi 
contre  la  réputation  de  Scaliger  le 
ce  que  fon  fils  avoir  de  ia  peine  â  ?i 
Comme  ce  dernier  ,  dans  !a  fécond 
lion  de  Manile  ,  avoir  chargé  Luc 
■quantité  de  nouvelles  erreurs  qu'il  1 
pute  fur  l'Aftronomie  &  h  Geogn 
nôtre  Auteur  entreprend  ici  de  i'ei 
fier  :  c'eft  ï  quoi  il  employé  le  fur; 
cette  Diflcrtation  ;  ccui  qui  aaroni 
corioiité  pour  ces  fortes  de  connoU 
jiourronl  confulter  l'original ,  ces  m 
e:=nt  d'une  trop  grande  difoiflion  p 
eiîtreprcndre  l'Éxirait. 
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maxime  memorabilium.  Kiloni  fmmfti- 
tui  ^oh.  Ssbafi.  Riechtiii,  1707.  C'eft-à- 
dire  ;  livre  de  George  Pafch  teuchunt  hi 
dijfirmut  manitre!  de  naittr  Us  fitjeti  dt 
Morale.  On  y  a  fl;o«(i  une  inirodu^ÏM 
À  l'Hl/loirt  liiiiraire  de  U  Merale  dit 
«»(icn;  PhiUficfits  les  plus  eonJideraiUi. 
On  a  mis  à  lu  fin  deux  TMa  ,  la  I. 
dei  Auteurs  citex,  dans  cet  Ouvriige  :  la 
II,  dis  cbofts  les  plus  remarquables.  A  Kid 
aui  dépens  de  Sebaftien  Ricche! ,  1707. 
in  4°-  pagg-  716.  Ads  11  Préfitce  &  les 
Tables. 

Ç^O  M  M  E  iî  eil  alTeï  difficile  de  faire  goû- 
ter  au  commun  des  hommes  les  précep- 
tes de  Morale  ,  on  a  cherché  de  tout 
temps  le  moyen  de  les  infinucr  agréable- 
ment dans  refprit.  M.  Pafch  ixpofc  id 
les  divcrfes  manières  de  traiter  celte  TortÈ 
de  Aijets  ,  &  parle  des  Auteurs  qui  les  ont 
employées. 

La  première  qu'il  nous  préfente  eft  le 
Dialogue.  Il  explique  La  définition  qu'en 
donne  Diogene  Laërce,  qui  borne  l'ufage 
de  ce  genre  d'écrire  à  ce  qui  regarde  la 
Philofophic  &  la  Politique,:  &  il  accufe 
ici  Lucien  d'avoir  été  le  premier  qui  ait 
dégrade  Je  Dialogue ,  en  le  faifant  fervir 
tw  récit  des  amours  &  des  tromperies 
des  ctturtifanes.  Ce  n'cfl  pas  que  M.  Pafch 
tcfufc  à  cet  iDgcnieax.  Auteur  les  Jotianges 
Q  7  ^\. 
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^lu  lui  Tont  dues  ;  ni  qu'il  paieîll 
prouver  le  fcntimeut  d'Eraftne  , 
les  Dialogues  deLudcB  incompari 
au-deffus  de  loutes  ks  Comédies  S 
tes  les  Satyres. 

Selon  Diiïgene  Lacrce  ,  Je 
phe  [e  plus  ancien  qui  fe  foit 
Dialogue  ,  eft  Platon  ,  que  d'au 
tendent  avoir  été  précédé  par  Z 
ttait.  Ce  qui  paraît  certain  à  M 
eft  qu'au  moins  I^tofan  r&  k 
agi  ait  poli  Se  pafeaifmDC  œi 
d'Ouvrages.  Quoi  qu'on  adn» 
communément  le  flyle  de  ce  celé 
lofopbe  ,  il  n'a  pas  biffé  d^  troi 
cenfeurs  parmi  Jei  anciens  Grecs 
leiqufls  fe  retiointEe  Denis  d'Haiit 
dont  M.  pafcli  rapporte  ici  k  jug 
fwqud  Q  ofpofc  celui  des  plis 
Auteuts  Latans.  Le  i\y\z  des  D 
de  Cjceron  n'a  pas  été  plus  é( 
&  quelques  'perfonnes  l'ont  crû  i 
blime  poui  dés  Eutretieiiis  :  nnis 
l'ont  foûteQU  proportioané  à  ]^ 
de  ceux  <^'il  iait  parler  ;  fes  in 
leurs  étant  des  gens  ccnfîderabV 
te  Repubhsiic.  A  l'égard  de  la  £ 
4c  Platon  ,  l'eftime  qu'os  en  cor 
poBtéc  à  uo  td  eïcès ,  que  non  fei 
on  ne  regankiit  pi:o6iîiie  la  PhiJ 
Piatoniàeanc  <ipc  ccanmc  \k  Ti 


Sfrfi    ■  --T'a  iju^ 


Pocfîe  de  vain  amurement  ;  &  il  t^ 
te  contre  ceux  qui  en  ont  une  opinioS 
defavantageufei  Que  ces  pareffcui,iit 
qui  veulent  qu'on  leur  préientc  h  tS 
tiuë  &  fans  voile  ,  &  qui  refmfim  Am| 
k  Koyttu  pour  mxnpr  l'amand*  (  apprcul 
qu'il  y  a  îongtemps  qu'on  eft  conrfl 
parmi  les  Sçarans ,  que  fi  tons  ks  Ul 
des  Philofophes  venoient  à  périr ,  ks| 
habiles  &  verfeidans  l'Art  Poétique,  W 
loient  rétablir  toute  la  Science  des  ni 
naturelles  dont  l'cfprit  humain  eft  capil 
en  ne  fe  fervant  pour  cela  que  des  I 
Ouvrages  des  Poètes.  Ils  font  auffi,  I 
nôtre  Auteur ,  d'un  grand  ufage  poi 
Morale.  II.  cite  à  ce  fujec  «n  Theolo 
de  rUniverfité  d'Altdorf ,  qui  trouve 
Jes  Poeracs  ne  font  autre  chofe  gt 
louange  fie  la  defeription  de  k  TOim 
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M.  Pjfch,  qui  npportc  cet  endroit  deSaint 
Aiiguftin',  avoue-t-i! ,  que  les  Poètes  ont 
çuciquefois  sbufé  de  leurs  lalens ,  8c  ont 
iticnie  écrit  des  ehofes  (juc  la  pudeur  dé- 
fend de  lire.  Quoi  qu'il  en  foit  Homctea 
fitXé  chez  les  Paiens  pour  un  excellent 
Théologien  ,  un  habile  Phylicien,  6;  un 
grand  Pliibfophe  moral.  En  un  mot  M. 
Pafch  prétend,  qu'il  n'y  »  prcfque  point  de 
Scieuce  qui  ne  retire  quelque  utilité  dc3 
fabies  des  Poëtes. 

Au  fujet  d'Homcre  ,  nôtre  Auteur  rap- 
porte lopinion  de  Uion  ChryPolloine  . 
(jui  par  des  taifons  fpécieufcs  s'efforce  de 
prouver  que  les  Grecs  n'ont  pas  pciî 
■Troie  ,  mais  ont  été  rcpouffez  pat  les 
Troiens. 

L'Amour  a  toujours  été  le  fujet  prin- 
ripal  des  Romans  :  mais,  dit  M.  Pafch, 
c'étoit  d'abord  un  amour  pur  S<  chaftc  j 
que  les  Milefiens  coriorapircnt  dansla fuite 
par  des  récits  trop  tendres  ,  8î  même  un 
peu  contraires  à  l'honnêteté.  M.  du  Bel- 
lai  1  voulu  rempdier  aux  mauvais  effets 
que  la  leéture  des  avantures  amoiircufes 
cil  toujours  capable  de  produire  ;  en  com- 
^jofant  des  hirtoires  où  il  y  eût  de  l'amour, 
6c  qui  par  là  Te  filTent  lire  ;  mais  q'ii  éle- 
vaflent  infenfibleraeni  le  cœur  à  Dieu,  par 
les  fentimcas  de  pieté  qu'il  y  itil«o\ti- 
liroitement ,  &  par  les  calaftioçVts  Oïa*^- 
■fcMM  de  toutes  leurs  ayantfties.C'eSAcVto 


»  Hamam.    Far  C 

I  doit  entendre  le  Martyre  ou  l'o^ 
«.Religion.  Nuus  remarquerons  en] 
fini ,  que  l'amoar  n'eft  pas  fî  effraW 
CCB  fortes  d'Oavtages,  qu'ils  ne'pu&fl 
folument  s'en  palier.  Témoins  1*1 
moires dePontis, où  cette [»fQ on dug^ 
fc  n'a  aucune  part ,  &  qui  ne  laiffn* 
d'être  lus  pour  le  moins  avec  auBirf 
plailir  que  les  Romans  de  M.  du  Bd^ 
Ob  peut  voir  ici  l'éloge  qu'un  Al 
iàit  d'Efope,  dont  il  trouve  les  !Ma 
propres  à  iarpirer  la  fagefTc  que  les  .il 
fiâions,  qui  font  peut-ftre  plusc^obl 
corrompre  que  d'inftruire. 

Les  Républiques  Idéales  termina 
Chapitre.  TcUesioatla rUfmùU^itPÏ 
ruiofic  de  Thomas  Morus  ,  L±  Villti 
iM^4e  Thomas  CampauoU»,.  âeo'  i 


H  dit  pu  venir  à  bout  de  ié- 
àhomnics  l'envie  de  médira 
Bdiibit  un  F|luf3n:  à  un  grand 
noBloit  faire  jcttet  P^/qmti 
ce  ,  que  fous  t'eau  il  ne 
0  contre  les  Prince»  que  fur  U 

Ibct  au  nombre  des  Satyres  , 
hde  Procope.qui  n'a  eu,fdon 
jh  d'autre  dcflcin  que  de  rn>- 
^.menfonges  répandus  contre 
iftinicnrJa  Cour  d'un  très-bon 
fe  i  tout  l'Univers.  Quelques 
jênt  cet  Ouvrage  huifcment 
leope. 

i  mention  d'une  Tragédie  , 
dt  U  Ubrt  arliiire  ,  qui  d'abord 
l-du  païs  dis  bonnes  aumns  , 
i.IÉtc  tranchée  par  Ia  ^raccjuf- 

bouve  que  les  Satyres  permi- 
tflui  fans  nommer  les  perfon- 
ent  librement  &  à  découvert 
k  hommes,  des  âges ,  des  états, 
ta  ne  veut  pas  qu'elles  foient 

rtenitei  comme  l'Aloyfia  , 
mal  a  propos,  fdon  lui  ,  à 
!,£>£  à  Meurfius. 
■[  contre  les  Princes  ne  font 
Èoftt  de  M.  Pafch  :  Ptrifuk- 
Ib  in  eai  finbtre  ,  ^w  ftffmt 


peut-être  delà  que  font  venus 
f  hcs  qu'on  fait  en  Sorbonne. 
Les  porrrsits  des  vices,  où 
de  peut  fc  rccûnnoi'ie  ,  fans 
ait  droit  de  s'en  plaindre, 
efpece  de  fatyre  innocente  < 
Nous  en  avons  un  eicmple  c 
ierii  de  Theophrafte.  Cette 
truire  par  la  defctiption  des  r 
Jujet  du  quatrième  Chapitre , 
auffi  de  ia  Philofophie  qu'on 
jieiiqut,ii  qui  nous  inflruît  di 
-On  y  joint  lu  Afkarifrnii  & 
on  parie  du  Proverhn  .des  Apt 
Emkèmts ,  des  Hitngl-jphes ,  de: 
infcrifiiioHs  i  8c  même  dei  R 
dk. 

,     Rien  ne  tait  plus  d'effet  i 
4inmme«  .    nnr  \r^  furmalfl*. 


Sçutilnï,  NOTEvifl.  1708.  î8i 
ù  réduit  le  vin  pris  avec  excès, 
ietit  enfin  à  la  manière  ordinaire  des 
qui  eft  d'enfcigner  par  règle  &  avec 
)de  :  &  c'eft  à  quoi  eft  employé  lo 
le  Se  dernier  Chapitre, 
ftote  palTe  pour  le  premier  qni  en  Phi- 
îie  ait  donné  un  Syftcrac  luivi.  Dans 
iziéme  fiedc  Frideric  II.  fit  traduire 
itin  les  Ouvrages  de  ce  Phibrophe  , . 
s  tarda  gueces  à  devenir  l'orade  des 
s  de  i'Ocddent.  On  ne  s'embarraf- 
oint  s'il  difoit  vrai  ou  non  i  on  ne 
oit  qu'à  expliquer  le  fens  de  cet  Au- 
,  ce  qui  forma  de  grandes  &  inutiles 
tes.  Enfin  l'ignorance  de  ceux  qui  in- 
lifoient  mal  â  propos  h  Pbilofophie 
la  Théologie  ,  ayant  produit  plufieurs 
!mi  ,  dit  M.  Pafch ,  enfanta  auffi  la  doc- 
de  la  Pmèaiilîié  i^ui  va  ,  félon  lui ,  à 
lire  les  principes  fur  lefquels  eft  fondée 
monftration  des  veritei  de  Morale. 
1  voilà  afiei  pour  donner  une  idée  gè- 
le de  l'Ouvrage.  Difons  un  mot  de 
oduélion  à  l'Hilloite  Littéraire  de  U 
aie  des  Anciens,  où  l'on  parle  des  dif-' 
«es  Sefles  des  Fhilofophes  Giecs. 
y  en  a  deux  piincipaks, l'Ionique.  &. 
ique.  L'Ionique,  qui,  félon  quelques, 
surs ,  devoir  fon  origine  à  Thaïes  l'un 
fcpt  Sages, ne  fit  que  balbutier,  dit  M. 
1,  jufqu'à  Anaxagore  dont  Socrate  fut 

Et.    Ce  àetniet  s'appelle  VVwJca- 
1 


r 


"«»»S„  ;.??""«  ^^'"  ' 


I. 


ÎRion  ,  (î  Dieu  fouffïc  qu'il  arrive 
i  aux  gms  de  bien  ,  &  pourquoi  i  . 
toutes  Ici  Phïlorophies.calkiqui  ont 
tas  de  brun  dans  .le  monde  Ciaé- 
Int  l'Academicieiuie  8c  li  Peripate- 
i;  celle-ci  y  règne  encore  :  &  Gro- 
itaint  qu'une  li  longue  doniinatioa 
feangée  en  tyrannie  ,  de  manière 
»ftrve  de  l'autorité  du  nom  d'Atif- 
kr  opprimer  lavent^. 
me  les  Grecs  ont  puifé  une  paitie 
Phiiorqihie  chei  ceux  qu'ils  appel- 
^arii ,  c'cft-à-dire  ,  chez  les  QmI- 
Ksypliens ,  &c.  M.  Pafch  a  jugé 
en  Ëniflant  Ton  intrtdu^ion  ,  de 
_  ler  quelques  Ouvrages  qui  puT- 
^  donner  une  idée  de  la  fdcuce  de 
Scs-li 

k'i/»Xii  Huivtlle  PMUC4.  Dam  U^ella 
n  éiuùl  dei  drvBrt  meuvimim  de 
'nwirjét  àt  long  tmtn  \  U 
n  du  Pm-.lei  tcatfamm  iki  Fnm- 
ft('  y  Jittt  kMis ,  Ui  maaimi  des  digt- 
'oHi  fimvegti,  leurs  fuferjiitimu  & 
^j,-j  ;  avec  «Ht  Diffinsuion  exaSk  fUr 
IvWrM.DlE'BlE  VILLE,  flHMr- 
lifi  Rochelle  dini  U  Navire  la  Rt^M* 
1  K  Roiien  chei  Jean-Baptiite  Bofo- 
hë  Ecoyere  au  Soleil  Royal ,  1708. 


"'5"^  comme  A.**?'»^ 
-  re  nette.  î'^Vt 
t?  *';&'?">' 
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„  vent  favorable  pour  partir.  Il  devint  bon 
„  le  ioir  du  vingt  Août  mil  fix  cens  qua- 
„  tre-vingt-dix-ncuf.  Le  Capitaine  voulant 

„  en  profiter m'envoya  querirda'ns 

„  h  Chaloupe  dès  la  marée  de  !a  nuit.  Je 
„  fortis  de  la  Rochelle  à  la  porte  ouvrante, 
„  &  j'allai  me  rendre  à  la  Digue  où  la 
„  Chaloupe  m'attendoit.  J'entrai  dedans; 
„  fk  quoi  qu'il  y  eut  fix  bons  Matelots  pour 
la  conduire,  ils  ne  lailTerent  pas  de  fe  fa- 
tiguer beaucoup)  la  mer  étant  rude.  Le 
I,  Capitaine  nous  ayant  apperçus,&  voyant 
que  nous  n'étions  qu'à  un  quart  de  lieue 
dv  Nivire,  fit  lever  l'anac  pour  ne  per- 
dre point  de  temps.  Pendant  qu'il  iâi- 
,,  foit  cette  manœuvre ,  nous  avancions 
„  toujours ,  &  nous  arrivâmes  bien-tôt  au 
„  Navire  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
„  que  nous  trouvâmes  de  difficulté  à  l'a- 
„  border, quoi  qu'il  ne  fil  que  flotter  \  Les 
„  vagues ,  qui  fe  formoient  entre  lui  &  la 
,,  Chaloupe  ,  nous  en  écartoicnt  quand 
,",  nous  étions  préis  de  l'accrocher.  Enfin 
„  nout  en  vînmes  à  bout,  mais  nous  n'en 
„  étions  gueres  micuxiles  mouveniensque 
„  le  Navire  &  la  Chaloupe  pienoient ,  ne 
„  nous  donnoieni  pas  le  temps  de  monter 
„  i  l'échelle.  Le  Capitaine  ,  qui  en  con- 
^  noiflbit  la  confequence  pour  moi  ,  fça- 
„  chant  bien  que  je  n'avois  pasle  pied  ma- 
„  rin  ,  défendit  a  tous  les  Matelots  de  la 
Chaloupe  ,  d'en  fortir ,  que  je  ne  iiiT 
Tm,XLn.  R  „  î 
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„  dans  le  Navire.  Clwei 
„  pour  m'en  donner  les 
„  plaifînC  point  lik ,  j'j 
„  côté  tousmesfoin5.L 
„  mieux  reulTic  que  les 
„  dit  une  corde  que  je 
„  ferrant  bien  fort  de  pi 
„  chapâr,  je  montai  fur 
„  loupe:  mîis  je  n'y  eu 
,,  pieds ,  qu'une  vague  i 
„  fous ,  &  je  demeura: 
„  fort  mal  à  mon  aife  , 
„  dangerd'étreemporté 
„  pieds  touchant  à  l'eau 
„  la  tramontane  ,  &  foi 
„  à  me  fauver  du  péril 
„  çûs  un  petit  bord  de 
„  quai  le  bout  d'un  pio 
j,  pui.ôi:  à  l'aide  demt 
,  long  de  U  corde ,  je 
'.  la  portée  d'autres  btai 
',  pour  me  fecourir ,  6i 
',  me  tirer  d'affaire. 

La  corde  aux  Na 
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a.  Tout  peut  eïci.ter  fes  tnnfports 

»,  Sï  Mufe  toujours  trop  follette  ,       ,  ^ 

».  Se  fait  un  jeu  des  maux  de  l'erprk  &  du 
corps. 

,  '  Mais  c'ell  quanc!  il  a  cefTc  de  les  fouf- 
Air.  Nôtre  Poctc  dans  fon  voyage  envioit 
le  courage  des  Matelots,  Un  jour  etl- 
flÉr'autres  que  toutes  les  voiles  étoîent 
^^écs  ,  &  que  le  Navire  ne  feif-nt  que 
ij^uler  félon  les  divers  mouvemens  que  les 
fWBdes  lui  faifoicnt  prendre  ,  les  Matelots 
iW'étoient  occupe!  à  aucunes  manœuvres  : 
l9f  lis  voyoicnt ,  dit-il ,  fans  aucune  peur  , 
m»  les  coups  de  mer  que  je  croyois  capa- 
»•  blés  de  nous  abîmer;  plus  ils  etoient  èé- 
w»  quens  ,  &  plus  ils  fc  réjoui  Soient. .... 
Vfn  .Ûs  ne  fongeoient  qu'à  fc  mocquer  &  fc 
'1  •*  rire  les  uns  des  auires ,  félon  ce  qui  leur 
I,  If  arrivoit  ;  tantôt  les  uns  étoient  entiére- 
U-*»^  ment  percez  depuis  les  pieds  jufqu'i  h 
•■"lête, des  vagues  qui  fc  tépandoient  fur 
»i  eus  i  tantôt  les  autres  étoient  renvcrfex 
.*,  &  balottei  comme  une  baie  de  paulmc, 
,  ',  d'un  bout  à  l'autre  du  pont  :  tout  cela  ne 
1  •»  faifoit  qu'exciter  des  éclats  de  rire  qui 
>i  faifoient  autant  de  bruit  que  les  coups  de 
,tj  mer. 

INe  voir  que  des  gouffres  ouverts   , 
{l'ime-t-H  en  cii  indroii) 
Quel  champ  pour  un  enfant  d'Horace! 
Quel  éJoignemeni  duîajïva.St\ 


te 
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„        Quel  fdjour  pour  faire  des  vers! 

11  Ce  dépeint  aufTi  ferme  dans  le  beau 
temps ,  qu'abba tu  dans  le  mauvais. 
A  peine  cmendoit-on  ic  murmure  de 
l'onde . 
Tout  nous  inviioit  au  repos: 
„  JelegoûtoisauSidans  une  paix  profonde. 
Bercé  doucement  par  les  flots. 
A  mon  réveil  je  quittois  ma  cabane, 
Et  la  pipe  à  la  main  campéfurlcgailliid. 
Je  tirois  la  vapeur  de  la  Nîcotianc, 
Et  rrancliois  du  Chevaliet  Bart. 


■■  La  tempête  n'étoit  pas  le  feul  ma]  à 
ÏMcraindre  pour  nôtre  Marin  :  fe  trouvant  fur 
V-Ies  Mers  où  les  Pirates  de  Salé  feifoient 
KÎcur  coutfe  >  il  adtelTa  à  Dieu  cette  prière 
V^ëtique. 

'   „        Grand  Dîeu.maître  denos  deftins, 
„         Conduis-nous  dans  nôtre  voyage, 
,,        Et  garde-nous  dans  ce  pafTage 
j.        D'être  pris  par  les  Saletins. 

Autrefois  les  Grecs  ,  fi  on  en  croit  la 
fable  ,  obtinrent  en  immolant  Iphigcnie, 
les  vents  dont  ils  avoient  befoin.  Id  on 
fit  pour  un  pareil  fujet ,  un  facrîfice  moins 
conCderable  Se  moins  fanglant.  Un  Mouf- 
fe  ,  qui  avoit  pris  quelque  chofe  à  un  Ma- 
telot ,  fut  choifi  pour  viftime  ;  au  lieu 
qu'on  a  de  coûlume  en  de  telles  rencontres 
de  tirer  au  fort ,   le  Pilote  le  foiictta  avec 
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un  martinet  garni  de  plufieurs  cordes  tou- 
tes neuves  &  pleines  de  nœuds.  Il  crioit 
pardon ,  grâce  ,  mifeticordc.  Ce  n'cft  pas 
ce  qu'il  faut  que  tu  difes,  répondit  le  Pilo- 
te frappant  encore  plus  fort  ;  cric  Nord-eft , 
bon  venC  pour  le  Navire.  11  cria  de  tou- 
te fi  force  ,  Nord-e3  ;  on  eut  dit  que  le 
vent  obéiflbit  à  la  voix  du  MoufTe  ,  cïi  le 
haiatd  voulut  que  le  Nord-cft  Ibufflât  un 
moment  après. 

Nous  ne  nous  anêtcrons  pa»  à  raconte^ 
toutes  les  parti calariiez  de  ce  voyage  ,  les 
périls  qu'on  t  eHiiyc,  le  dégoût  quccaufoit 
a  M.  Diéreville  la  raal-ptoprcté  des  Marins  : 
jion  plus  qu'à  décrire  la  pèche  de  plufieurs 
iwilTons ,  comme  des  Germons ,  des  Plyes , 
pes  Moiues. 

Le  vent  obligea  de  relâcher  ï  Chiieûifen 
*ipla  côte  de  TAcadie.  Les  Matelots  al- 
int  fur  le  foir  à  une  fontaine  pour  faire  de 
,  renconitetent  deux  Sauvages  de  ce 
ïs ,  qui  fe  mirent  d'abord  en  détenfe  ,  & 
M\^K  mirent  les  armes  bas  dès  qu'ils  fçù- 
11  ,que  c'ctoicnt  des  François. 

Us  fe  parlèrent  fans  s'entendre. 
Et  fc  quittèrent  bons  amis. 
•  Ttoiî  des  principaux  du  Pais  vinrent  au 
Vaiileau  dans  un  petit  Canot  d'ccorce  ,  où 
M.Diércville  les  régala. 

Ce  n'eft  pas  ctre  fi  fauvage,     .é 

De  vifitcrainfi  ks  gens.  (.^-^1 

R  i  ■ 


1^      StlPLt'MBM't  DI/ldtlltMftC' 

■•Ces  Smvïgeî  ivoicnf  'éîé  ceihvénW. .. 
F6i  Cartloliqucùat  un  PfêlrccjaîcioitnWf' 
Apuis  peu.  Enfin  le  Vaiflëau  attîva  lalin 
de  la  dellînation  :  mais  il  pcnfa  faire  mO' 
flageau  Poti,par  la  mépriiè  d'un  Vj*'" 
du  Roi  nomme  f<  Dr»g«a ,  qui .  dit 
liStrePofic, 

Nous  fit  le  (Jeshonr 
fi  De  nous  prendre  pour  un  Ci 

«         1!  nuroit  mis  nôtre  Navire  en  i.. 
J        }'avois  penré  pciir    avant  qui 
monter , 
LeCid,  le  jafic  ciel,  voulut  bis 
défendre, 
11  me  fit  encore  éviter 
Uu  ii  t'unefte  fort  avant  que  d' 
,    cendre. 

Lors  qu'ayint  débarqoé  aa  Port  Royd. 

croyoit  ne  devoir  plus  craindre  la  fuieur, 

des  vents  ;  „  le  plus  terrible  qui  fut  jamaiSi 

dit  il,  ne  pouvant  exercer  fa  cruauté  fut 

nous ,  fembla  fe  vouloir  déchaîner  arec 

plus  de  violence  fur  nôtre  Navire  dans 

le  Port.  "  Une  barque  qui  étoitattadiée 

au  Vaiffcau  ,  &  dans  laquelle  on  avoit  ii- 

chargd  toutes  ks  Marchandifes  dont  il  avoit 

h  diteâion  ,  pour  les  porter  le  lendemain 

au  Magatin ,  fut  renverîee. 

C'eft  par  la  defcription  Poétique  de  « 
.malheur  qu'il  iinil  le  recît  du  voyage. 
.^v.int  aue  de  patlei  duvetour,  U  lait  i^ 

■^  ■     -^    '■■  — -;■  -fat  fMm 
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ttini  des  Habiurts  qtit  dti  Saitvagsi  de  i.i 
natêvtlU  France.  Il  trouva,  dit-il  ,  le  pais 
bien  diflïrenc  de  l'idée  qu'il  s'en  étoit  for- 
mée ,  fur  la  faulTc  peinture  qu'on  lui  en 
avoir  ftiie.  Il  prétend  que  fa  DefaipUon 
cH  la  véritable.  „  11  ne  m'échape  rien, 
„  ajoùte-t-ii ,  qu'on  puiffe  defircr  de  fi;a- 
„  voir.  Je  palibis  dans  le  Païs  ies  quatre 
,,  faifons  de  l'année  :  c'étoit  aiTci  poar  le 
j,  coDnoitre,  &  -las  qu'il  ne  fa- 

„  loil  pour  s'y  e 

Depuis  fon  le  >pr!s  que  tout 

avoir  bien  changi  «^ns  ce  pais  i  8c 

que  le  Fort,  qu  ors  \  la  Rivière 

Saint  Jean  ,  ét^it  main  tenant  au  Port 
Royal,  &  qu'on  y  avoir  bâti  beaucoup  de 
maifons.  11  a  été  bien  aife  „  d'avoir  mar- 
„  que  ici  i^ue  cette  Hxbiiamn  méritoit  par 
„  &  (ituation  d'être  le  lieu  du  Fort,  &  de 
„  voir  que  la  Cour  commence  à  travailler 
„  à  l'établi iTe ment  de  ce  païs  fauvage  , 
„  comme  ii  elle  avoit  vu  les  Mémoires 
„  qu'il  en  donne,  &  qii'elle  voulut  en  ti- 
„  rcr  les  avantages  qu'il  fait  connoïtre  dans 
„  iâ  Relation. 

11  fe  plaint  que  les  François  n'entendent 
rien  au  commerce  ,  qui  pourtant  ■  félon 
lui ,  fcroit  capable  d'enrichir  bien-tôt  l'A- 
cadic. 

Si  les  habitans  commerçoient ,  conti- 
Duc-t-ii ,  ils  ne  feroient  pas  fi  oilif";  ■  '^'■ 
«prèsavoir  enfcmcncé  leurs  icttes , 
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h  lecolte  ,  ils  n'ont  prefque  rien  à  faire. 
„      Ils  n'ont  plus  qu'à  peupler  le  monde» 
„      C'eft  aufli  ce  qu'ils  font  le  mieux. 
',  Deux  couples  voifins,  &  bien  unis  par 
*,  l'amour  &  par  l'hymen ,  Ont  iàit  à  l'en- 
f ,  vi  l'un  de  l'autre  ,  chacun  dix-huit  en- 

„  fans  tous  vivans Un  autre  coupîe 

„  en  a  fait  jufqu'à  vingt-deux. 

Si  dans  tous  ces  lieux-là  les  neiges  fon- 
doient  comme  en  France  par  des  dégels. 
il  n'y  fcroit  pas  plus  froid,  l'été  y  eft  auffi 
chaud. 

Quoi  que  tous  les  Hahitans  travaillent 
pour  vivre,  comme  ils  ne  payent  ni  im- 
pôts ni  taille  ,  dit  nôtre  Auteur  ■  ils  vi- 
vent aflcï  eontens. 

„        Ce  pais  pourroit  Être  un  païs  de  co- 

I,  cagne, 
„        S'il  avoir  feulement  un  coteau  de 

„  Champagne. 
„  Mais  on  n'y  fait  que  de  la  Bière  avec 
„  des  fommitei  de  fapin ,  dont  on  fait  une 
„  forte  decoftion  qu'on  entonne  dans  une 
i,  barique  ,  où  il  y  a  du  levain  &  de  la 
„  mclalTe ,  qui  eft  une  efpece  de  fyrop  de 
j,  fucre  de  couleur  de  tailîné,"  La  plus 
ordinaire  boiffon  eft  l'eau  ,  &  ceux  qui  ne 
boivent  pas  autre  chofc  ,  ne  lavITent  pas 
d'être  vigoureux  ,  St  AcïtMi«»>i«'w'^» 
^arcc  qu'ils  mangent  beaacouï ,  2*.^;  xmt; 
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raillent  pas  toujours.    Rien  ne  femble  à 

nos  François  Âcadiens,  fi  bon  que  le  lard  » 

8c  ils  le  préfèrent  aux  perdrix  &  aux  la- 

pins»  que  TÂuteor  prétend  plutôt  être  des 

-_  Kevres,  parce  qu'ils  ne  fe  ferrent  pas,  gî- 

Ic^tent  fur  h  terre  «  &  ne  font  que  deux  pe- 

j^^lits  à  la  fois.    Il  s'applique  à  rendre  la  rai- 

^^jbn  pbyiique  ,  de  ce  que  dans  ce  païs  ces 

^^ISfevres  ou  ces  lapins  font  blancs  en  hyver, 

7  fpoi  que  gris  en  été. 

r  -  ^Le  fix>id  fait  là^fentir  toute  fa  violence: 
:^  i^ll  agit  fur  les  poils  de  tous  ces  animaux, 
~  n  Et  reiferrant  enfin  tous  leurs  petits  tu- 
r-^-  .        „  yaux, 

.^>  s»  n  empêche  le  cours  du  fuc  qui  lesnour- 
.*  9,  riffent, 

M       Et  par  ce  défaut  ils  blanchilTent. 

i.  LjB  principal  emploi  des  Sauvages ,  c'eft 
Il  diaflf  :  ils  ont  auffi  bon  nez  que  pas  un 

cC  dûen  de  ce  païs-ci  ;  &  nôtre  Auteur  ra- 
»  conte  >  qu^un  de  ces   chaffeurs  fentit  un 

..     ours  d'un  quart  de  lieuë.    La  chaffe  qui 

L"     leur  produit  le  plus ,  eft  celle  des  Callors. 

"^  M.  Diéreville  décrit  là  cabanne  de  fes  ani- 
maux »  qu'il  nomme  PoifTons ,  parce  que 
c^ft  dans  Peau  qu'ils  fe  cabanneM,  Il  pré- 
tend qu'ils  fçavent  bâtir  leur  demeure  avec 
autant  d'adrefTe  que  les  hommes  :  &  s'il  y 
a  des  Caftors  que  l'on  appelle  fuyars ,  éc 
que  Ton  trouve  par  tout  errans  fans  ca« 
banner  comme  les  autres  >  c'cft  »  ^^\^^ 

R  5  ^>^^ 
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^ne  Bc  Tcnduit  pas  mviSIet , 
etê  b»nu  &  dulîez  par  les  f 


hanns  o 

fom  l'cfiflqrfK  .   Ë  OQ  en  croit  nôtn 
toir.    „  Un  Soldii  du  Fort  de  U  R 
M  de  Siint  Jean  en  ôoit  tourmenté  4 
„  quimc  ou  Tiugt  ans ,  &  U  n 
«  prefque  tous  les  jotus.    Une  Saaid 
„  fe  iTOUvint  là  pv  hazard  dans  le  C 
^  ^a  ParoxiToïc  ,  fîit  fi  fenlîblcmcQfl 
„  liée  de  le  Toir  ccamer  &  faire  des^ 
„  Tcmens  cura  ordinaires ,  qu'elle  att 

I„  les  bois  chercher  un  remède  qu'elle^ 
u  foit  fpêcifitjuc  pour  fon  ma!, Elle  ippor- 
^  ta  denr  prifts  grofles  comme  deuifr 
«  SCS, d'une  racine  de  placte  ratiffée.  Elle 
„  ca  fit  prendre  au  malade  qnand  le  mi 
»,  futpaBé,  Stic  fit  bien  couvrit  :  eîiefc 
„  entendre  qu'il  lueroit ,  &  qu'il  rendrait 

■  „  beaucoup  par  haut  &  par  bas;  eSêts  bien 
L«  furprenans  tout  à  la  fois  dans  un  même 

1.^  remède On  vit  arriver  ce  tfa'éit 

m„  avoir  marqaé Elle  le  laifla  Icko- 

■a,  deinaia  ea  repos  i  Se  comme  elle  i'it 
■ib  alla  ce  jout-là ,  elle  dit  <ju'on  lui  don^   | 
W^  le  Jour  Aiivani  ta  prife  qui  reftoil ,  &    I 
Wjt  qu'il  feroil  entièrement  guéri."     Ce  qu 
Eam'va.     ,,  Depuis  ce   temps-là  le  mtMt 

■  ),  n'a  eu  aucune  atteiirtc  de  fqn  mal;"  & 
fjÂf,-  Diérevilk  l'a  vu  longtemps  en  par&ite 
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_..roiipa5  dcmaudé  la  compoficion  d'un 
imede  li  rare  &  li  falucairc  ,  fit  chercher 
ar  tout  vainement  i»  Sauvt^jje. 

Les  Sauvages  font  bien  plus ,  ils  fe  gué- 
flént  de  la  mott  même.  Ce!  pauvres 
eus  ,  dit  nôtre  Auteur  ,  font  fujets  à  fc 
oyer.  On  les  retire  de  i'eau  ;  on  eroplit 
c  filmée  une  pance  d'animal ,  ou  un  gros 
e  Jong  boyau.  On  applique  'à  un  des 
outs,  l'autre  étant  bien  lié ,  un  bout  de 
Rlumet  ou  de  pipe  pour  fervir  de  canule, 
iii'on  introduit  dans  le  derrière  des  noyez* 
les  pend  enfuite  par  les  pieds  à  un  ar- 
èi  on  a  „  prefque  toujours  le  plailîi 
Toir  que  ce  lavement  de  vapeurs 
ir  fait  rendre  prefque  toute  l'eaa  qu'ils 
il  iirife,  &  leur  remet  la  vie  au  corps, 
reconnoîtce  furprenant&  faJutairc 
t,  par  des  gambillemens  que  les  pen- 
ne font  pas  longtemps  à  faire. 
Diéreville  en  finiiTant  fa  Relation  de 
'Acadie,  a  foin  d'avertir  ie  Ledeur , qu'il 
étoit  chargé  de  cueillir  dans  ce  pais-là ,  des 
'lanles  pour  le  jardin  Royal. 
,  Et  qu'il  a  fçû  donner  des  marques 

,  Du  plaifir  qu'ilaptisàpouvoirl'emoelJir. 
Il  commcnçoit  a  s'accoutumer  au  féjour 
Ici' Acadie,  quand  il  reçût. desordres  pour 
al  quitter  ,  &  revenir  en  France.  Mais 
m  lieu  qu'il  ne  devoit  rcpaflcf  les  mère 

ric  des  Matelots,  dans  tmc ç«iw-î'ïc- 
R6  ^»t 
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gâte  de  Rochefort ,  qui  pcnfa  périr  dès  li 
première  journée  ;  fon  bonheur  voulut 
qu'il  s'en  retournât  fur  l'Avenant  Vaifleau 
du  Roi  monté  de  quarante  quatre  wnons, 
commandé  par  M.  le  Chevalier  de  Cha- 
vagnac  :  &:  il  fe  loue  fort  de  fon  hon- 
nêteté &  de  r»  politelTe  ,  auiïi-bien  que 
de  celle  de  plufieuts  autres  Officiers  dont 
il  tait  ici  le  portrait.  Jamais  il  ne  vit  une 
compagnie  de  plus  honnêtes  gens  ;  &  il 
exprime  Ta  joye  par  des  vers  dont  voici 
une  partie. 

„        J'avois  befoin  de  l'Avenant. 

,.  Je  u'avois  en  allant  fenti  que  des  allar- 

„  mes: 
„        Il  étoit  jufte  en  revenant 
,■,        Que  je  trouvalTe  quelques  charmes: 
„        La  mufiquc,  les  inftrumens , 
,  Sans  cefTe  nous  dcwinoient  mille  conten- 

„  temens: 
,        Sut  le  vafte  empire  des  ondes 
,        Nous  faifions  retentir  nos  airs  : 
,  Les  Dieux  marins  quittoient  leurs  de- 

„  meures  profondes 
,        Pour  mieux  entendre  nos  concerts. 

Un  des  Officiers  qui  fcrvoit  en  qualité 
de  Comroiflaire  de  la  Marine  ,  &  qui 
chantoit  proprement,  avoir  mené  un  Mu- 
fidcn  avec  lui  ;  &  il  n'avoit  pas  manqué 
rfe  fe  munir  de  pM\CM^s  mî^ramcTO. 
A/,  de  Ciavagnac  avoii_  i3,ïiï  fe.  C-otR-çv- 
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tèois.  Dans  le  beau  temps 
I  :  &  nôtre  Poète  nous  &it 
lès  <jiril  compora  fur  les  aiis, 
rcrtilTement  maritmt  que  le 
lit  tiré  de  pSuiicurs  Opcta. 
ïçoicnt  ainfi: 

fions  les  rivages 

eces  lieux  fauvages. 

c  vent  eft  pour  nous. 

empêtc  aflcz  fubite  lui  fit  tien 

Btte. 

Dts  perdirent  le  rerpefl 

îent  juTqwes  là  gardé  pour  le 

ivirc. 

Tt  la  prudence  St  l'aflivité  da 

£  il  avoiic  que  c'elt  à  lui  qu'il 

!nr  de  n'avoir  pas  fait  naufra- 

eu. 

ti  du  Port-Royal  le  6.  Odo- 

,  mis  cinquante  jours  pour  y 

-quatre  pour  revenir.  Il  ne  pa- 

y  veuille  retourner. 
X  fur  la  terre  un  tranquille  re- 
». 

de  navjger  il  promet  à  Nep- 
mc, 

s'expofer  plus  au  caprice  des 


3$8      SWPLEMENT  DU  JoCKKAL 

Extrait  dis  ut  très  écrites  eux  ^Durntdijitt 
fur  Ut  iniuiiitUi  de  LUieraiurc, 

»D  E  R  O  M  E. 
T  E  Livre  du  Pcre  Francolin  (  dont  non» 
''-'  avons  parlé  le  mois  paiTé)  a  f»it 
ftirc  diiféientcs  réflexions.  Le  SyliêmC 
de  ce  Père  eft  de  prouver  que  les  CanorS 
Penicentiaux  n'ont  |aiiiais  été  en  vigueur, 
9c  que  les  Confelleurs  n'ont  jam^  ité 
obligez  de  les  fuivre  ,  d'où  il  coijdtK 
que  ce  qu'il  a  dît  dans  fon  Livre  intitu- 
lé ,  Prtfentis  Ecclejit  tmigniias  in  admaà' 
firanit  Fcementit.  Sucraminio  ,  rtlmp.  à 
Munich,  m  1707.  fur  le  délai  de  l'Ab- 
folution,  fur  l'impofition  de  la  Pcnitcnce, 
8c  fur  l'Attrition  ,  eft  très-conforme  lU 
fcntiment  que  l'Eglife  a  toujours   eu  fut 

».ces  articles.  I!  prétend  encore  que  Conme, 
Suares  ,  de  Lugo  ,  Bonacina  ,  &c.  fcnt 
ceux  d'entre  les  Théologiens  qui  ont  le  j 
«ieux  pcnfé  fur  la  niatiere  de  la  Pénitence.  | 
Quelques-uns  affedenc  de  montrer  de  l'ê- 
tonnemcnt  de  ce  qu'on  ait  permis  à  Rome 
Piiïiprcffion  d'un  tel  Livre  ,  dans  lequel  ïts 
prétendent  trouver  des  Propoiitions  dignes 
de  cenfure. 

M.  Gravina  ProfefTeur  en  Droit  dans 
rc  CoVcge  de  la  Sapience ,  vient  de  publier 
deux  Livres  fur  VKtï  îoexuvit.  titt 
Auteur  prétend  avoir  ttowc\M  ït^ç^<^^it 


es  Grecs  ont  fuivi  dans  h  com. 
de  leurs  Poëmes.  Pour  le  prou- 
ircouit  les  Ouvrais  des  plus  cé- 
ïëtes  Grecs.  1!  traite  du  vrai,  du 
;  la  force  de  h  Poé(îe  ,  du  vrat- 
e  ,  8c  des  convenances .  &  s'é- 
les  ditférents  artifices  qu'ont  em- 
I  Poètes  les  plus  fameux.  Comme 
rage  ne  fait  que  fortir  de  deiïbus 
,  il  n'eft  encore  connu  que  de  peu 
nnes:  mais  ceux  qui  l'ont  lu  ÂSh-l 
1  fera  fort  applaudi, 
DENAPLES. 

Mbhé  Riccardo  a  coiHporé  uh  Li- 
a  été  rupprimé  aufli-tôt  qu'il  a 
1  prétend  que  les  Patrons  ne  peu- 
ifercr  les  Bénéfices  qu'aux  naturels 
dans  Icfquels  ces  Bénéfices  fc 
t.  Il  prouve  fa  propofition  far 
i  Taifons  tirées  du  Droit  Canon  & 
ît  Civil  ;  par  l'urage  de  l'an  demie 
par  les  Pères  &  les  Condles ,  & 
raliquc  univerfelle  de  tous  les  pais  B 

laes.    C'efl  l'ordre  qu'on  a  re^û  I 

donne  de  fcqucftrcr  les  revenus  des  I 

:s  dont  les  Etrangère  font  en  poflef-  I 

ai  a  donné  occafion  à  cet  Ecrit;  &  I 

t  qu'on  en  verra  encore  d'autres  fur  I 

e  fnjer.  ^ 


ce  dernier.  Êlîc  [cft  mtitulé 
C'eft  une  Réponfe  à  la  dcrnieti 
tion  Latine  du  P.  Germon  ;  6c 
rîni  nous  en  promet  encore  une 
peu  de  temps. 

DE     FRASCTOX 

La  nouvelle  édition  des  Oeu' 
millier  eft  fortie  de  defTous  la  p 
Public  en  ell  redevable  à  M.  fo 
s'eft  donné  beaucoup  de  peîn 
rendre  plus  ample  &  plus  exadie 

DE    L  E  I  P  S  I  C  . 

M.  Ittigius  nous  a  donn^  dcpi 

nouvel  Ouvrage  in  4°.  qui  con' 
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Grecs  modernes  ;  &  il  finit  par  Jcs  Carcc- 
iicns  &  les  Alhées. 

On  a  publié  un  volume  in  lï.  contre 
['AtlieiTme  ;  il  porte  pour  titre  :  Fstrtda- 
minia  ■vera  Religiêmi  prudentitm  adverfus  A- 
sbteritm  c"  Hiiftaritm  profanas  v  'tmpiai  fin- 
ttniins  MJftrta  er  ■uindkain.  C'eft  M.  Re- 
chembergius  qui  en  cft  Auteur. 

On  travaille  à  imprimer  une  nouvelle 
Edition  des  Oeuvres  de  Sestus  Empiticus. 
Ce  fera  la  plus  parfaite  qui  ait  encore  .pa- 
ru. M.  Fabricius  y  a  donné  tous  fes  foins. 
Il  a  trouvé  un  MS.  qui  lui  a  fourni  plu- 
fieurs  varietei  de  Levons ,  8t  quelques  re- 
marques  que  Siuraaife  avoir  faites  fur  cet 
Ouvrage.  11  prie  ceux  qui  ont  faitquelques 
découvertes  fur  cet  Auteur ,  de  les  lui 
communiquer. 

M.  Leuckfeld,  qui  nous  a  donné  l'Hif- 
toirc  de  h  Fondation  de  plufïeurs  Abbayes 
d'Allemagne,-  vient  de  publier  les  Antiqui- 
té! de  Gandersheira.  Elles  font  écrites  en 
Langue  Allemande.  Ce  Sçavant  eft  fort 
appliqué  à  ce  genre  d'étude,  &  on  verra 
bien-tôt  encore  d'autres  0;ivrages  de  lui 
dans  le  même  goùr, 

DE     HALBEB.STAT. 

^Un  Pafteur  de  cette  Province  vient  de 

„  ""       un    projet    d'Hiftoire    Littéraire 

Kverfcile.     Ce  Livre  ell  rempli  dévudi- 

,  &  cet  Auteur  pourroit  bien  catvtl- 


nuflr  le  Pelytifl^  de  Morhofii 
lous  les  fbcours  neceSairespou 
Le  Livre  dont  nous  parlons  i 
en  Langue  Allenrianile. 

D  L  B  E  R  t  I  J 
M,  JacqQelot  mourat  ici  l 
Oifïobre  de  celte  année  pre 
ment.  On  attribue  Ta  mort  i 
cation  violente  qu'il  dontioit  i 
ge  qu'il  a  laifle  imparftiit ,  di 
s'itoit  ptopofé  de  perfuader  la 
Livres  itcici  aui  plus  obflinez, 

D'A  X  G  L  E  T  E  R 
Les  Fanatiques  de  ce  Roy 
nucnt  à  prophctifer  :  Us  fe 
plus  en  plus  dans  leurs  ilMon 
défiïïident  pat  des  Ecrits  cont 
les  attaquent.  Il  y  a  quelque 
M.  Wodvard  Mîniftrc  d.e  Lo 


ïraHt.  NoviMB, 

loi  qoc  ce  qu'elles  ptédifent  n'»r-j 

t  àe  paHier  pour  h  féconde  foit 
lionÂngloire  des  Oeuvres  de  Ra.-' 
:ft  l'Ouvrage  de  deux  AoteUR. 
ier  Richard  en  a  traduit  h  pre- 
e,  6c  M.  le  Motteux ,  quoi  que 
e  nadon.atraduîtla  fccondcClï 

ajoute plufieurs  Noieî  curieur<ML 
!s  ,  connu  par  «ne  édition  t|u'il 
inée  des  Oeuvres  d'Euripide  Bi 
1  ,  fait  imprimer  les  Oeuvres 
U  a  Tamiflé  tous  les  fragment 
e  qu'il  a  pu  trouver  i  Se  il  dit 
face  ,  qu'il  a  confulté  pluficUtï 
(anciennes  Editions  avec bcau- 
in.  C'eft  un  in  4°.  où  les  Notes 
■s  au  bas  des  vers,  &  les  variclci 
!  tu-defTous  des  Notes, 
elleéditîcn  des  Versd'ord'Hie- 

n  nous  fait  efperer  depuis  long- 
:nit  enfin  de  Partir  de  deiTous  ta 
;ft  M.Needham ,  un  des  princi- 
ircs  du  Collège  de  Saint  Jean  de 

qiii  nous  la  procure. 

bien-tôt  paroitre  une  nouvelle 

Tiifculanes  de  Ciceron,  revûSs 
'ies  i  &  on  travaille  a  une  troi- 
on  du  Traité  dePhyfique  dcM. 

yt/T  R  E  C  H  T. 

ne  ici  un  Livre  qu\  ^otXc'çwa 


M.  Rchniî ,  CDTmti  par  fe 
fertations  ,&  par  un  petit  T 
de  nous  donocr  fur  les  An 
ques  ,  nous  promet  une  nt 
delaverfion  que  le  P.  Mar 
l'Alcoran.  Commeccttc  vt 
nue  fort  Tare,fcQ  tiaique  vùi 
dte  plus  commune  par  > 
11  n"y  a  point  fait  d'autre 
que  d'en  ôter  le  prodrome  , 
tion  qui  fc  trouvent  dans 
éditious. 

D'A  M  S  T  E  R  D 

Il  y  a  déjà  quelque  temps 
îd  un  Auteur  Italiea  nom; 
- .avec  des  MSS.  do 
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peribnnes;  r.  pour  ccui  qui  oDt  befoin  de 
ces  fortes  de  grsceii  i.  pour  ceux  qui  font 
chargez  de  les  demander.  Les  premiers  ob- 
tiendront plus  ftcilemcot  ce  qu'ils  deman- 
deront ,  en  ftifant  voir  au  Pape  que  fes 
Prédecelîcurs  ont  autrefois  accordé  la  mê- 
me Difpenfe  ou  Grâce  qu'on  lui  demande. 
Les  féconds  ne  s'écarteront  point  du  flilc 
de  ia  Cour  de  Rome  ,  ils  fe  ferviront  des 
termes  propres  ,  8c  n'obmettront  aucune 
des  daufes  neceflaires  pour  la  validité  de 
l'AiSe ,  dès  qa"its  ne  feront  que  copier  une 
ancienne  Bulîa  ,  qui  a  eu  fon  plein  &  en- 
tier elFet.  Ce  Recueil  eft  divifc  en  treize 
Livrer.  On  ne  fçait  fi  on  trouvera  un  Li- 
braire qui  veuille  faire  la  dépcnfc  d'impri- 
mer un  fi  gros  Ouvrage. 

On  a  aufli  apporté  en  ce  pais  les  Oeu- 
vres pollhumes  de  feu  M-  Bened.  Avcra- 
ni  ProfelTeur  en  Eloquence  à  Florence. Ce 
lont  plulieurs  Diifertarions  fur  Thucydide  , 
fur  Euripide,  fur  tes  Anthologies  Grecques, 
fur  Ciceron  ,  fur  Tite-Live  &  fur  Virgile. 
Elles  font  remplies  de  beaucoup  d'érudi- 
tion. Mr.  Averani  a  ramaffé  avec  foin 
dans  l'Hilloirc  Grecque  &  Romaine  ,  & 
dans  la  plus  fçavante  Amiquité  ,  tout  ce 
qu'il  a  jugé  propre  à  éclaircit  les  Ecrits  de 
ces  Auteurs  Grecs  &  Latins.  On  fjait  af- 
fCT.  que  Mr.  Averani  écrivoit  très-bien  en 
Latin  ;  ainli  on  ne  doute  pas  que  quelque 
I^^iaire  ne  fe  détermine  bien-tôt  à  imçi' 


MH 


&  àei  g?ns  ,  avec  ies  Rcmi 
Barbeync  ;  le  Sieur  De  Couj 
cette  VUle  ,  fe  prépare  à  noi 
me  nouvelle  édition.  Elie  li 
tius  ample  ^ue  la  première  : 
bcftsc  y  doit  ajouter  plulieuti 
Telles. 

On  traduit  de  l'AngloiE  en 
Vie  de  fcQ  M.  Bayle.On  ne  n 
encore  l'Auteur  de  celte  tia* 
dit  feulement  que  M.  Balbag* 
Rotterdam ,  doit  ajouter  à  cel 
<]ue£  circonllanccs  qui  ont  i 
Des  MaifeauK. 

,  Mr.  Hartlbeket  a  ripondu 
tions  oo'oo   a  ftitcs  coium  I 


El  SfAT&Mi.  NoTixi.  i-.'J,.4fsri 
te  de  C Ani(àrflftiifm  da  P.Hîrdoa-Q  ,  t&. 
aauclicmcntftiuiiapreSc.Ce;':  P»'J  Mar- 
ict  qui  l'impritnc  On  Toia  hit^'Jy.  pa- 
roitre  anlS  cheiles  JaaSgnf  à  VaccbOBC 
un  Traité  de  Mr.  ScfaeBnma  ûir  le  Ni^ 
tre. 

JD  £    R  C  i  A  M. 

Comme  Mr.  c  Ict  inaiiit 

pluiieurs    augm<  Dtàioaane 

Critique  &  Hift         _,  _-.  ont  éU  noo- 

■  }%£«  apièt  la  mun  de  in  Mr.  Baflc  ; 

ptitela  l'a  engagé  i  ûire  une  nonrelîc  ^- 

I    tion  de  cet  Ouvrage,     dans  laqacUe  ces 

I    aug  me  nia  tion  5  feront  icreiées.    On  aoit 

I   qu'il  fera  aufli  un  volume  â  part  de  ces 

I   Addiiions  ,    &  qu'il  le  vendra  féparément 

I   pour  la  commodi'.é  de  ceui  qui  ont  déjà 

(     ce  Livre  ,    6:  qui  ne  voudront  pat  Eure 

la  dépenlè  d'aciietcr  cette  nouvelle  édi- 

,     tion, 

à        Le  même  Libraire  léimptime  le  ptemiet 

I    volume  du  Diftionaire  de  Furcticre  ,  pour 

"    joindre  aux  Exemplaires  qui  lui  relient  du 

^    fécond  &  du  troiliéme  Tonles;  parce  qu'il 

avoit  tiié  beaucoup  plus  d'exemplaires  des 

;     deux  derniers  que  du  premier.  Mais  com- 

1     me  ce  Libraire  a  toujours  l'utilité  du  pu- 

'     blic  en  vue  ,  il  a  prié  M.  de  B-        'de 

revoir  celui-ci.    On  dit  que  ce 

hitpluûears  auf  menCations. 


4oS     SoPLK'uKIlt  VV'TdOI 
M.  Lccn  ] 


de  Notes  conenics  que  M.  de  U 
ajoijiées. 

DE    L  E  TDE. 

M.  Periionius  doit  publin  Iwen-I 
Hiftoire  abrégée  du  fciiiêine  ëede.f 
tcur  h  commence  pai  le  Mariige  di 
milien  d'Autriche  a  sec  Marie  de  E 
.  fille  &  heriricrc  de  Charles  le| 
lue  de  Bourgogne  ;     8;  il  la  Gnîl  : 
mort  de  l'Empereur  Charles  V.   ( 
ait  qu'un  volume.    Il  nous  en  proi 
fécond  ,  dans  lequel  il  parlera  des  Gui 
qui  fe  font  élc^'ées  dans  les  Pais^l 
la  mort  de  cet  Empereur.   Le  ptcmiff^ 
cft  fous  la  prelTe. 

On  doit  publier  inceffammentuM* 


^H  *  CetEC  douvcUe  Edition  eft  ii}t  publiant 

^H        de  Lancy  b'ï  »  9aai\  v\aiAe  de  Nom.iwfe 
^H      ftit  une  MpoQW  <¥"  t&  ^«a-*™!:*  "('»».  W 


elle  édiiîoîi  des  Oeuvres  de  Winurid 
lii.    C'ell  M.  GroQovius  qui  nous  k\ 

D  E     L  I  E  G  E. 
On  imprime  les  Leçons  de  Theol 
que  le  Pcre  J.  Gonzaks  de  Léon  ai 


ICoIlcgc  de  S,  Thomas  ï  Rô- 
les années  1635-  &  1636,  Ces 
hit  Tur  la  Grâce  ,  &  e!ks  Totit 
cinq  controverfcs.  Dans  la  pre- 
cur  explique  I1  nature  de  1» 
nante.  Dans  la  féconde  il  traï- 
s  que  les  Théologiens  appd- 
ilcs  &  Adjuvantes.  Dans  la 
parfe  de  la  Grâce  Openinte  & 
:  Coopérante.  La  quatrième 
conlicnt  l'Hiftoire  de  ceux  qui 
cette  matière.  LeP.deLcon 
butes  les  erreurs  des  Pelagiens, 
Hgiens ,  des  Manichéens  ,  des 
k  des  Calviniftcs  fur  c«tic  ma- 
is dnqménie  conttoverfe  con- 
rs  queftions  fur  la  fameufe  dif- 
[a  Grâce  en  efficace  &  en  fu& 

^  E    P  A  R  I  S. 

Itttc  l^ibtaire  de  cette  Ville  , 
pt  donner  au  Public  un  Litre 
»l  dis  SS.  SoUtalre:  ifOciidtta  , 
lûmes  in  douie  ;  c'eft  h  fuite 
SSS,  Solitaires  d'Orient  au'il 
ir  il  y  a  quelques  années  ,  l'un 
nt  enrichis  d'Ell:impes  bien  gra- 

a  placées  i  h  lôte  de  chacune 
,«îSS,Solitaircs. 
iLibraire  tra.vai\\c  \  \mt  tva>i- 

du  Cours  d'A.ïdù.uStw.tç,  At 
I  S  ^.S 


410    Supli'ment  du  Joui 
Vignole  ,  avec  les  Commcntain 
leri  ce  fo  I  deux  volumes  in  4° 
beaucoup  plus  amples  daos  cet' 
édition. 

11  doit  paroitre   incelTaminc 
même  ,  i'Hijhirt  de  Scandertig 
nie,  compofée  par  Marin  BarieC 
natif  de  Scutati,&  contempora 
derbeg.    Cette  nouvelle  tradui 
p.  Duponcct  Jefuite  ,  Refleur . 
de  Sedan. 

*  L'j^Tl  de  tilt»  unir  Us  Livrii 
*i  p»rm'  doubla  à  fliaiituue  a 
bU  AlphabtUque  dé  l'ExptitM, 
mss ,  ifui  font  îei  plus  tn  ufagt  t 
merci  tmt  tn  Changt  qurn  M 

■vira  finicUigcnct  dei'afplicaiie 
iiri  faitt  i»rit  fur    li  jeurriai 
grand  Livre.     Par  Samuel 

gùcians  yTaSlrufi  cr  pour  tiMfs 
qui  ont  à  iravaillir  furiti  -ueTÎ/ 
quidaùons  de  leults  ferle:  ài 
A  Amftcrdam  chez  Paul  Ma 

*  Renards  de  Samfen.   Matheirt 
beaux  d'F-lic.  Les  suaire  Moaa 
uchrift.  8^  A  Hclmlladt  chc 

xiix. 
JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S. 

Du  Lundi  3.  Décembre  M.  DCCVIII 


inji  aux  EatretUns  comftfix^  far 
bajle  ,  etntrt  la  Cenftrnriti  dt  U  F» 
M  la  Raifin ,  c?"  l'Kxamm  Ai  ft.  Thtclo- 
,  I,  A  Amfterdam ,  chei  François  l'Ho- 
iplé.  Marchand  Libriiie  ,  vis-à-vis  de 
If  Bourfe,  1707.  l'nii.  pagg.iât.  fuslk 
^leface. 

l'AuTEUK  de  cette  Réponfe  eft  M. 

'  Jaquelot  Miniflre  de  lîerlin  ,    connu 

tfon  Livre  dttExijimet  à*  Dim. 

Ce  Théologien  jugeant  qu'il  éfoit  de 

fci'cr^t  du  Chriftianifrae  ,  de  réfuter  cer- 

I        n«     opinions   qu'il  trouvoit  répandues 

to  *?-?  ^-^  Ou''''3ges  de  M.  Bayle  ,  avoit  fait 

^    I^w/té  de  h  Coufirmiii  di  la  Ftd  atiK 

f^^fi^.    Ce  Philofoplie  ,  iiûs  foïivtov- 


)    4T1        JooBNAL    DE 

fiéme  Tome  de  fes  Rifonfts  aux  ^ 
d'un  Prmjwcial  ,  fe  plaignit  de  M.  Jaqi» 
]ot  ,  de  ce  qji'il  s'atiribuoit  le  Tiuc  dt 
Défcnfcur.  de  h 'Religion,  ywi  heii  nit^*'' 
far  M.  Baylt ,  qui  préicndoit  n'avûtr  qw 
des  fenlimetis  eniîcremcnt  confonaES  ■ 
U  Doârine  de  Calvin  ,  &  au  Synode  et 
Dordrecbt  j  au  lieu  que  le  Miniltic  Je 
Berlin, étoit  lui  de  ces  Théologiens  Si*- 
MAUX ,  doM  les  Principes  fini  fuJpeÉIs  é  Si» 
niatilfmt.  M.  Jaquclot  laifla  à  Dieu  It]* 
gement  abfolu  de  M.  fiayle ,  &  n'en  piÀi 
dit-il ,  qu'autant  que  les  Ouvrages  de  (t 
Philofoplic  le  donnoicnt  à  connoître.  Sfr  ' 
Ion  celle  Méthode  ,  il  s'appliqua  à  ptotl' 
ver  dans  l'Examin  de  la  ThMlogie  de  M.it 
il,  „  qu'il  ^roit  véritablement  un  ennemi 
,.  fecret  de  la  RcHgion  ,  parce  qu'il  l'e? 
„  pofoîc  continuellenaent  à  laRaîfoii.'  M- 
Bayle  ramaiTi  toutes  les  forces  pour  frf 
fendre  de  cette  accufation  ;  Se  il  coBifn 
les  Enireiieas  qu'on  a'publiez  aprcsTanaft 
&  aufquels  il  travailloit  encore  dans  la 

•  dernières  heures  de  fa  vie,  Void  la  R* 
plique  de  M.  Jiquelot ,  où  il  foûticnt* 
vemcnt  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  fes  ' 
Traitez  ,  dont  le  fécond  n'efl  qu'une 
plication  du  premier. 

La  Préface  rend  compte  au  Public* 
l'état  &  du  fnccès  de  la  Dliputc  ''' 
qu'on  puiiTc  voir  d'un  coup  d'œil, 

jËiudi-oit  cherciiçï  î-vec  çrâK  4-ïs.s 


Public  ii 
utc  .  tfi»  I 

il ,  ce  cu'it  I 
Qsleî  R^J' 


ponfes  &  les  Répliques  fa 
^'autre.  „  .\L  Bayle.ditl 
iur  de  fa  reputition,  (e 
acquis-tè  droit  décrire 
qu'il  lui  phiroit ,  entrep 
fon  Diflionnaire  .  pour 
£bn  erprit,&  pour  inettr 
les  diSiculiez  qu'il  ivoii 

»?  la    Religion 

lantdicens  éc  des  Pai: 

prendre  la  hardielTede  fc 

eioit  l'Auteur  du  péché 

vant  leslumieres  naturel; 

L'Hiitoire  des  Pyrrhoni 

jicrc  â  cet  efprit  ,    poi 

les  vetiiei  ,  lut-tout  , 

..ri»,  de  doutes  Si  d'inc 

-jtégard  du  Pynhonifme 

*  MX  chofes  dans  cette  1 

^  iicre ,  que  M.  Jîayle  rai 

^Up  plus  de  force  &  d 

'qu'il  s'agit  d'établir  l'Ex 

qiic  quand  il  propose  li 

•"*    ■  piéices  à  Simonidi ,    c 

On  doit  faire  le 

Spiritualité  de  l'A 

*air  pat  conféquent  l'E 

c;  la  Spiritualité  de  l'j 

.^^iurcci  de  la  Religion 

**  rincipes  très-conforme 

fcJj-i'amre  chofe  qui  a  fai 

■E(ij£«.c'eft  qtieM.Bayl 


Journal  besSçàtahs. 
I  ci.  que  h  Religion  étoic  oppofée  auT  la- 
l  micres  naturelles ,  parce  que  h  plûpirt 
,  de  fes  Articles  font  combattus  invinci- 
,  blement  par  les  maximes  évidentes  de  11 
,  Raifon. ...  La  Qucltion  n'eltpas  com- 
,  me  il  vouloit  le  mrc  accroire  ,  &  coDh 
_,  tne  Tes  Difciples  le  difent  encore  aujeur- 
,1  d'htii  ;  (i  tes  MyRéres  de  la  Relîgios 
.,  peuvent  eue  explique!  fi  clairement. . . 
,  par  les  lumières  naturelles ,  qu'il  n'y  nf- 
„  te  aucune  difficulté....  On  a  poulféliiT 
„  cela  M.  Bayle,  fans  quartier.  On  lui  ï 
„  montre  qu'il  y  i  une  grande  différence, 
„  entre  fe  ferïir  des  lumières  naturelles  a- 
„  vec  fuecès  ,  pour  établir  la  veriié  d'ut» 
„  Dogme, &  prétendre  que  ces  mêmes  IiH 
„  miéres  naturelles  puilTent  expliquer  co 
„  m£me  Dogme  clairement  dans  totHcfeit 
„  étendue —  La  Religion  a  cet  avant»- 
„  ae.que  la  Révélation  éclaire  6c  fortifie 
„  la  Raifon  :  &  qu'outre  cela ,  on  peut  dire 
„  que  la  Religion  ,  excepté  le  Myftére  de 
„  la  Triniié  que  nous  ne  connoilfons  pas  , 
„  ne  renferme  point  plus  de  difficuliezquo 
„  les  autres  Sciences,  lorfqu'il  s'agit  de  les 
„  approfondir  &  de  les  expliquer  claire* 
„  ment."  M.  Jaquelot  s'elt  fervi  dam  fe» 
Ouvrages,  de  l'exemple  tiré  de  h  Divifibi- 
lilÊ  de  la  maiicre  à  l'infini .  pour  montrer 
çue  quand  la  Raifon  s'eRîffeimie  fur  l'évi- 
û'cjxe  d'une  propofuiovi  ,  t\\ï  "'abandunT* 
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dk  ne  fçauroit  rcfoudre. 
„  Le  Poini  capital  de  cette  Controvei^ 
fe,coiiti(iuë  la  Ptéttce  ,  confiée...,  en 
,  ce  que  M.  Baylc  a  épuifé  tons  fes  efforts 
„  pour  prourer  par  les  lumières  naturelles, 
„  que  Dieu  eft  i'Auttur  du  pechi  ,  U  feuU 
„  tr  la  ■veriiabU  cmfe  dit  mal  mtrai.  11  a 
„  remué  Ciel  &  Terre  afin  d'établir  cette 
,.  PropoGtion  ,  quoiqu'il  ait  déclaré  plus 
n  d'une  fois ,  que  c'étoit  un  renverfement 
,.  entier  de  la  Religion....  M.  Baylc  eft 
„  allé  fi  loin  ,  qu'il  n'a  pas  fait  de  difficul- 
„  te  de  nier  en  vrai  SpiiioMc  ,  la  liberté 
„  de  l'homme  ,  pour  en  conclure  demonf- 
„  trarivement  Bc  fans  réplique  ,  que  Dieu 
„  feul  fait  tout  par  voye  de  création  ;  que 
»  l'homme  ne  fait  rien  ,  qu'il  n'etl  qu'un 
.,  fujet  purement  padif  des  adions  de 
,,  Dieu  ....  &  il  jugea  le  Syftême  du  Sy- 
„  rode  de  Dordrccht ,  propre  à  lui  fervît 
„  de  couverture. ...  On  a  foutcnu  contre 
„  M.  Baylc  ,  que  les  feules  lumières  naïu- 
„  relies  fuffirent  pour  teconnoîtrc  ,  que 
„  Dieu  n'eft  ni  lacaofc  descrimeSjni  l'Au- 
„  teur  du  péché.  On  a  prouvé  &  établi  I» 
„  liberté  de  l'homme..  ,8f  fait  voir  queles 
„  divcrfes  définiiions  qu'on  en  donne,  rc- 
„  viennent  au  fond  à  la  même  chofe, ... 
M  On  a  montré  que  la  permifEon  de  pe- 
„  cher, n'eft  qu'un  rcfultat  de  \\  MS 
„  ftanc-arbfirc  donné  \  Vhomme.. 
„  Ba//c  n'eft  point  entré  dans  Ut 
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>,  de  h  liberté.  Il  n'a  ftic  que  voltiger  i 
.,  l'emour,  n'ofani  avouer  qu'il  la  rqettoir, 
„  lors  même  qu'il  tâchoit  d'é[ablir  tout  ce 
„  qui  efl  capable  de  la  dérruire.  Enfin,,. 
„  il  dir.que  fuppoié  même  la  libcrtii  ,  Je 
„  quelque  manière  que  ce  loit ,  elle  nefct- 
„  voit  de  rien  pour  répondre  à  les  Aigu- 
„  mens  contre  l'origine  du  mal.  ! 

M.  Jaquelot  ajoute  que  Mr.  Baylc  élut  ' 
demeuré  d'accord  que  la  prefcieuce  ie  I 
Dieu,  antcricurc  à  l'es  Décrets  ,  diflîpoîl  ' 
beaucoup  de  difficultés, la  rejettoit  comme 
impoffibie;  mais  qu'elle  lui  avoir  éré  prou- 
vée d'une  manière  qui  l'avoit  contraint 
de  faire  une  efpece  d'Objcâioii  ,  foniiéc 
Gif  ce  que  cette  Queftion  ,  qu'on  2  tou- 
jours cnl  très- difficile  ,  fcroit  pourtaot  u^ 
facile,  fuivant  l'exécution  de  M.  Jaquelor. 
Enfin  „  nôtre  Pliilofophe ,  dit  encore  Mr, 
„  JaqueloiiConfefle  que  li  le  péché  eftoi- 
„  tré  par  accident  dans  le  monde  ,  touiïS 
„  les  dilïicultei  s'évanoiiiireni,  &  tombent 
„  d'elles  mêmes —  11  ne  s'agit  donc  que 
„  de  fçavoir.li  on  a  clairement  établi  cet- 
„  te  Piopolîiion  ,  que  le  pecbé  efl  airivé 
„  par  accident,  &  qu'il  n'tvoit  pas  dupre- 
„  mier  dedein  de  Dieu.  "  Le  Sylteme 
qu'on  a  compofépour  l'éiablir,  &  qui, dît 
j\Qtie  hMtcUY,'  drrnia.i  Uj  Satieriei  ilt  Mr.  . 
B4vle  ,  eft  compofé  Ae  i^iaut  çajties  effcn- 
tkîhs     La  pïemiete   ,    e^  \».  \teM\t  iis. 
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de  contrainte  &  de  neeeffilé  :  La  fecomlc  r 
la  prérdence  de  Dieu  ,  anrerieure  à  Tes  De» 
crets  ;  La  ttoifiérac  ,  la  dirpenfaiion  de  h 
Providence,  félonies  Loix  générales  8ciir 
muables  de  rAateur  de  la  Nature  :  I 
quatrième  ,  l'Œconomie  de  la  Prière  j 
qui  a  fia  ta^art  à  uw  Providtnct  pMriUi 

L'Ouvrage  a  vingt-neuf  Chapitres.  L'An- 
teur  après  avoir  (ait  quelques  téileiionsgé-' 
nérales  ,  fuit  pied  à  pied  fon  Adverfairc. 
Nous  ne  nous  amuferons  pas  à  obfcrvcr 
toutes  leurs  démarches:  Nous  rappoiterons 
feuleroeni  quelques  endroits  ,  qui  puilTeat 
Élire  connoiirc  au  Lefleur.lamanîeredont 
M.  Jaquelot  répond  auï  raifonnemcns  de 
fon  Antagonifte. 

M.  Jaquelot  fc  difculpe  dans  le  deusié- 
MW  Chapitre  ,    &  dans  le  quatiîécnc  ,    de 
HKlques  fautes  que  lui  imputoit  M.  Bayle. 
^K^iciDiere,  cil  d'avoir  fait  fembhnt  de 
HoBC'que  fa  Doétrine  eft  très  différente  de 
celle  des  Refarmtx.     Nôtre  Auteur  répond , 
qu'il  n'y  3  ni  feinte  ,  ni  didimulation  en 
cela,  &  qu'il  eft  très-perfuadé  de  cette  dif- 
flSjrcnee  infinie  ,  qui  eft  telle  ,  qu'il  n'y  a 
"  (..point  d'Ouvrages  plus  contraires  au  Sy- 
Lnode  de  Dordrecht    ,   que  ceux  de  Mr. 
Lfiaylc ,  puis  qu'il  ne  fe  fert  de  ce  Syftê- 
E-me  que  pour  en  tirer  des  coti^topicïv'it^ 
|f(»flfre  h  Jifaerté  de  l'homme  ,  »  iaîiom. 
Tp  Ja  détruire  3   &  contre  U  ^lYM-cxé  î 
S   s 
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,.  la  Judice  de  Dieu, à  dclTeiii  de  pronv»' 
„  manifel^ement  que  Dieu  efl  la  veritablt 
„  caufc  du  mal  ,  &  le  feul  Auteur  du  pe- 
„  ché  V  ce  qui  eft  la  ruine  entière  de  li  Rc- 
„  ligion...  11  y  a  ure  différciiccinfinie," 
remarque  encore  M.  Jaqudot,  entre  dire  , 
„  que  Dieu  fait  lent  («  ^uî  tfl  nictffairi  fmr 
„  iire  cinfi  CAuuur  du  fiicbî,k  proprerowit 
1,  parler  ,  ce  que  M.  Bayle  attribue  à  It 
„  Théologie  de  Dordrecht....&  vouloir 
„  foutenir ,  comme  ù  fait  ,  que  Dieu  ne  1 
„  laifl-C  pas  d'éire  le  véritable  Auteur  da 
„  peclié,  dans  le  Syftcme  de  M.  Jaqueloi, 
f,  à  caufe  leulement  ,  que  Oicu  ne  fait  fas  \ 
„  teul  «  jw'f'i  {loarrûlt  fairt  pour  impich§r  I» 
„  ftdsi.  "  La  féconde  foute  qu'on  impu-  ' 
te  à  M.  Jaquelot ,  eft  de  croire  que  la  mê- 
me Doiîlrinc  cft  innocente  ou  condamns- 
Ue  ,  ftlon  la  diverfîic  des  internions  de 
ceuï  qui  l'enfeignenr,  II  fe  jullifie,  en  mar- 
quant que  fa  pcnfée  eft  ,  que  i'intcniioii  de 
l^uteur  »  qui  en  effet  ne  change  rien  à  11 
nature  d'une  Doifttine,nclaiflcpasde  ren- 
dre une  opinion  qui  elt  fauCfe  en  elle-mf- 
me  .  plus  DU  moins  dangereufe,  plus  ou 
moins  tolerable.  Selon  lui.M.  Bayle  em- 
ployé la  Théologie  des  Prédellinateurs  , 
dans  l'intention  d'abbattrc  les  principaui 
Fondemena  de  la  Religion.  M.  Bayle  s'dl 
/ctranché  dans  le  Sfft-êmt  ic  ûo^fatAt . 
pour  ibuteniï  cette  cQi\ïciïiw^it ,  y»  Bi** 
^ 4-^MUur  d-4 i^^hL    «-ù^tt-x^-^Jv.^ 


».«ï 


DECiMBRR      170?.  419 

cipcs  de  cette  Théologie  ,    fon  quartier 
général  ,  fon  quartier  d'alïemblée,  d'où 
il  envoyé  des  partis  faire  des  incurlîons 
,.  dans  le  Chriilianifme.  "  Après  cela  il  eft 
aiTé  de  conclure.  „  Donc  oti  eft  obligé  en 
„  confrience  d'écrire  contre  lui ,  fans  atta- 
quer les  Théologiens   Prédeftinateurs  > 
qu'autant  que  leur  Syflême  donne  prifc 
..  à  M.  Bayle  fur  h  Religion.  "  M.  Daylc 
tDCt  pour  Titre  à  un  hxtidc  .Tnipimi  faa~ 
H  de  M.  Jaqmliii  :   ilfimUnl  ijitt  M.  Baylt 
ilt  À  t'harami  lente  fortt  rit  Ubirli.    Sur  quoi 
nôtre  Théologien  remarque,  que  la  liberté 
4'indiiîërence ,  „  étoit  un  fardeau  fur  les  é- 
r,  pauks  de  M.  Bayle  ,  •*    &  qu'il  aimoit 
mieux  h  définition  des  Prcdeflinateurs ,  fé- 
lon laquelle  ce  Philofophc  prétend  ,  quoi- 
que mal  à  propos,  ajoute  M.Jnquelot.quc 
nncceirité  s'eccorde  très-bien  avec  h  liber- 
té >  liberté  que  ne  détruiroil  pas  même  le 
FntHm  JiinUgi<jiit,A\tt'\.Vii\\e.  Le  Théo- 
logien pourfuit  vivement  lephibrophe  juf- 
qucs  dans  fes  retranchera  en  s.    „  Quoique 
»  M.  Bayle, dit  nôtre  Auteur,ait  employé 
M,  toutes  fes  forces  pour  détruire  entiéte- 
91  inent  la  liberté  de  l'hommç  ,  il  n'a  pas 
j,  laifle  de  pourvoir  à  fa  fureté  ,    au  cas 
3,  qu'on  le  preiïàt  trop  fur  cet  Article.  Mais. 
„  il  l'a  fnit  d'une  manière  fi  foible  ,    qu'il 
„  efî  ai-c  d'apperccvoir qu'il fcjouë  du  ?u- 
„  blic  &  des  Leéleurs ,   en  fc  retranchant 
f    <ians  lia  Fort  expotc  de  tQUtçs  vw»  '»''*'t- 
■^  S  6  -^s&i.- 
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I.  infultcs  des  Libertins,  La  feuli 
t,  convaincante, dit  M.  Baylcqu' 
,1  donner  de  k  liberté  humaine  , 
„  les  lioramcs  font  raéclians  &  ma 
„  Ceft  un  Phénomène  que  l'on 
„  mit  expli(]uer  plus  commodémi 
„  par  la  fuppolîtion  qu'îlsiontmal 
„  parce  qu'ils  pèchent.  Mais  afin 
„  te  fupfofition  ait  toute  fa  force- 
„  être  confiiméc  par  l'Ecriture  , 
„  apprenons  que  Diea  piintt  Icpc 
„  il  s'enfuir  necL-lTairtnient ,  que 
„  pèche  avec  alTei  de  liberté  poui 
„  leracEt  punifTible,  Qu'il  y  a  ■ 
„  dans  ce  psu  de  pa rc^ es , s'écrie  I 
„  lot!  Ceft  donner  ouvertcmcni 
u  caiife  aux  Spinofifles. 

En,  voila  trop  ilir,  la  Queftîon  c 
berté  :  paJlôns  a  ce  <jui  regarde  le 
fes  de  M.  Bayle,  touchant  ï'origint 
La  Maïime  lâvonie  de  M.  Bayle 
fert  fouvcnt  dt  heuclUr  v  de  Sau 
c'eft  ,  fclon  fon  AdverCurc .  que  1 
nous  montre  avec  la  dernierL-  ci 
que  ce  que  Dieu  a  fait  cil  fort  hie 
A  l'égaid  de  la  Queftîon ,  £  Dieu  t 
du  pcclié.M.  Bayle  fe  repofe  iram 
Jiir  II  giten  ih  U  Fui  \.  „  &  lè  f 
„  que  c'cft  un  Mydcre  qui  ne  lu 
„  dié  vevelé  ,  afin  qu'il  le  compri 
„  afin  qu'il  le  crût ,  il  ne  chercht 
,  en  cj^pliquet  les  încomçtcUcnli 
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t  ainû  que  parle  M.  Bayle. 
hjs  M.  Jaqudot  obfcrvc,  que  quoique 
|ft  Antagonifle  fe  retire  dans  les  manic- 
iinefFables,  &  dans  les  rctranchemtiis 
Ja  Foi,  pour  éviter  les  roproclies, ... 
.to  lui-même  tact  de  bicclies  à  ce 
pnchemcut, qu'il  femble  qu'il  ai: bien 
jlu  y  être  forcé. 

tt  convaincre  M.  Jaquclot ,  que  du 
ie  qu'il  reçoit  ,  &  qu'il  pre'tend  le 
Bivcrfellemeiit  reçû.le  plus  ancien, & 
I  Tunique  deFEglife  des  quatre  pre- 
ifiedcs.jl  s'enfuit  néanmoins, comme 
t  autre  SyftéiBe  ,  que  Dieu  eft  TAu- 
u  pcché;  M.  Bayle, dit  nôtre  Tlieo- 
,  „  a  employé  tous  fes  efforts  ,  Ton 
lition  Si  Ton  efprit ,  afin  de  conclure, 
j)uiiquc  Dieu  a  permis  le  pcché  ,  il 
itiit  manifclîement  que  Dieu  cfi  Au- 
i  du  péché.  "  M.  Jaqiielot  avoii 


j  qu  on  ne  conuoit  pas  toutes 
liions  que  Dieu  peut  avoir  de  perraet- 
:  pèche  ;  mais  qu'on  en  connoit  afiei 
détruire  la  conféquence  de  M. Bayle, 
qu'on  dememe  d'accord  »  que  la  pcr- 
on  de  Dieu, touchant  le  péché, efl en-, 
de  diiHculic/.  ;  mais  fur-tout  oh 
.'eiifuive  du  Syllêroc  dcM. Jaque-, 
juc  Dieu  foit  Auteur  du  péché, 
que  dit  M.  Bayle  au  fujet  duPyrrho- 
,  tk  qui  tft  rapporté  par  Mr.  Jiquc- 
quelquc  chofe  de  fingoliel,  M.  Ew- 
S  ?  \t 
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le  avoit  introduit  dans  fou  DiflioBE 
deuï  Abbei  ,  dont  l'un  éloît  V'ji'/i^m 
Le  Pyrrhonien  infère ,  que  l'évidence  " 
pas  un  caraflere  ccitain  de  la  veritér' 
qu'il  Y  a  diverfeî  Propofitions  édi 
qui  font  fauffes  ,  dit-iî,dè3  que  l'on. 
là,  vérité  des  Myfteres.  M.  Baylc  pri 
çanc  fur  la  dilpute  des  deux  Abbcz.' 
dut ,  „  qu'il  ne  falloit  point  s'amu 
„  difputc  avec  les  Pyrrhoniens,  ni  ! 
„  ner  que  leurs  Sophifmes  puiflert» 
„  commodément  élude/,  par  les  feulti* 
„  ces  de  la  RairoB;qa'i!  Moit  avant  W 
„  les  diofes  leur  faire  fentir  l'inârnii^^ 
„  la  Raifon.afin  que  ce  fentiraentlcsÇ' 
„  tât  â  recourir  à  un  meilleur  guide  ,  ' 
„  cft  la  Foi  :  nouvelle  Melhode ,  dit  M . 
„  quelot,de  réfuter  les  Pyrrhoniens p»iW 
„  Foi.  ' 

Nôtre  Auteur  finit  Ton  Ourrage  I 
quelques  Reflexions ,  dont  la  dernière  a 
que  les  principes  de  la  Prédeftinaiion  aMb-] 
lue  ,  ont  fourni  des  armes  à  M.  Bayle  St  \ 
plulieurs  autres  avant  lui ,  pour  Iniuliei  ft 
pour  combatitela  Religion;  6e  que  ce  Dog- 
me éioit  inconnu  dans  l'Eglife  Primitive, 
AV»ni  U  ■vinUffft  de  S.  yiugujlin,  &  |e  tenipl 
de  Tes  Retradaiions  ,  comme  les  Theot»- 
giens  les  plus  habiles,  ajoAte-t-il ,  en  eOfr 
viennent.  Il  exhorte  les  PuiiTances  Sou«- 
^«ines  ,  qui  font  profeffion  de  la  Relinoo 
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Ripxhns;ce  qui  fuffira, félon  lui  ,  à 
î»gcr  de  laiflct  à  chacun  h  liberté  de 
ce  que  fa  donfciencB  lui  diftera  fur 
grocqui  fuppofd  véritable,  au  moins 
is  tteujfaJn  «  fahit  ,  5(  ne  peut  êtrfl 
Bc  utilité.  Le  temps  pafïe  ,  conti- 
l,a  dâ  difliper  la  chaleur  &  l'aigreur 
Btis  oppolez.  Enfin  ii  prie  Dieu 
cr  à  tous  les  Chrétiens  RtfsrmtT.,  u- 
Dn  de  fentimens  &  de  cœiirs  :  &  Tes 
es  paroles  fmit  des  paroles  de  Paix! 
tircLU  ,  dit-il ,  font  ceux  qui  procu- 
Paix  .  car  ils  feioot  appeliez  Ênfans 

b  ËveAmœnîtatesRegnorumDanise, 

wcgiœ.Slefvicî.HoHariœ,  omnium-  1 

de  ea  peitinentium  Regionum,  Ubi  | 

im  ortus,  antiquiias,  fundaraen,  in-  \ 
lenlum  ,  lîtus  locorum  &  didantia  j 

fcs  popiili,  aliaquc  memorabilia  accu-  l! 

Bï  jucundâbrevitate  e narra ntu r, cuiu  f 

îbus  Urbium  prŒcîpuoium.  Lugdun..  1 

ver.  Excusant  Jeh.  du  VivUr  ,  V  J/l  i 

rinifs ,  1706.  C'e(l*à-dire:tei  Dr/KM  j 

iauncniare,  dt  U  Nanvigi  ,du  SUfivik^l  1 

^Iface  ,  cy  dt  ions  Ui  Pats  qui  ea  di.  l 

\e»t.     Oà  tm  iraiti  avti  uai  agréait  I 
oeti  ,de  l'Ancitanetè,ds  l'Origine  ,  d» 
'rii ,  o"  de  1.1  Situation  des  Lieux  ,  di$. ,. ,{ 
un  disPtuplti;v  tout  ce  qui  t'y  trouant 

rmarjualiie.    Onyajimt  U  PUn  dti  J 


le  »»P*£'-„  Sepi»'!'»"  >■"  la" 
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cridionale,  s'appelle  Sud-^MUa;  &li^| 
i.quiell  I»  partie  Septentrioiiale,renoiD-^ 
me  Nori-JuiUn  :  &  ces  deux  parties  for- 
ment ciifcmbk  une  péninfule.  On  comp- 
te parmi  les  dépendances  du  Dannemarc  , 
pluiîeurs  Ifles  confidérabks.  Les  principa- 
les Ibnt  Zittaiid,  Langetand,  Liiland,Fainea, 
MoTje,  Ful/ler, Arftn,  Btrnkùlm ,  (je,  11  y  a 
-  auffidem(Dui:heï,i&/OTc.&-H<Jjîrini  &  . 
5^' tiâ  Détroit  célèbre  ,  qui  eft  la  Clef  de  la 
"TJcr  Baltique  ,  &  qu'on  appelle  le  Détroit 
'^SuoJ.  Ce  Détroit  efl  entre  l'iflc  de 
fcland ,  &  la  Province  de  Schonen.  Les 
Ëats  de  Dannemarc  ne  fe  bornent  pas  en- 
bre  jà;  on  y  comprend  h  Norwége  ,  qui 
j.- eu  autrefois  fes  Souverains  Particuliers  ; 
La  Graenlande  ,  qui  cil  une  Tare  inutile. 
&  prcrque  déferle  ;  L'iUe  d'iflande  ,  qui 
fdon  pliilieuis  Auteurs  ,  eft  celle  que  les 
Anciens  ont  nommée  Thulei  Les  liles  du 
LJ^cro ,  qui  font  au  nombre  de  quînie  ;  & 
Tnc  partie  de  l'Amérique.  &  de  la  Guinée. 
Cpppcnhague  ert  h  Ville  capitale  du  Dan- 
^matc.  tlle  eft  iîluée  dans  Tlfle  de  Zée- 
'  d  i  &  le  Roi  y  lait  fa  demeure.  L'Au- 
it  entreprend  de  découvrir  l'origine  de 
tiK  Ville  ,  &  des  autres  Villes  principales 
u  Royaume.  Il  feroit  impoflible  de  rcE- 
irmer  dans  un  Extrait,  toutes  les  diSeren- 
■S  idéei  que  l'on  a  eues  fur  ces  diverfes  o- 
junes.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
t  laoi.  de  ce  i^uc  nûtie  Auteur  ■    açr^ 
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plufiears  autres ,  peiire  lâ-deffus  de  la  QW 
tak.  L'origine  n'en  ell  pas  ancienne.  EiiB 
in5i.  Huis  Archevêque  de  Lundcn ,  tnit  r' 
devoir  fc  précautionner  comte  ks  cnlicfBj 
{es  des  Pirates ,  par  une  ForteretTc qoiH 
bâtir  dans  l'endroit  oil  efl  anjourd'hiiiÇjJ 
pcnhague.  Divers  Pêcheurs  s'y  li^^B 
d'abord  des  Cabanes  ,  &  à  mefure^fl 
devenoient  riches  ,  ils  d on n oient  plin'Bj 
tendue  Se  de  grâce  à  leur*  bâtimenî,pÇJ 
y  recevoir  les  Marchands  qui  venoiaSIg] 
chetcr  du  poiffon.  C'a  toûjoutséiéftH 
grand  commerce  du  Pais.  Ce  ccaicoKij| 
Peuples  a  formé  infenfiblement  une  tM 
Ville  ,  de  ce  qui  n'étoit  autrefois^ 
Port ,  qu'on  appelloit  le  Port  des  M 
chands.  La  fîiuation,  les  tues  ,!es  £^H 
les  maifons.font  fort  vantées.  Il  y  1 1 
tout  mi  Atrenal.qui  palTe  pout  un  iai 
beaux  de  l'Eiu'ope.  Les  Lettres  y  fonta 
cultivées  avec  foin, depuis  qu'on  y  a  éd 
une  Univeriîtê  &  des  CoUcecs.  Chrd 
L  Roi  de  Danncmwc,  a  l'honueur  de^ 
EtabliflemcnC  ;  mais  fcs  SucceGcurs  eu  i 
augmenté  réclat,&  alTuré  la  durée  paili 
bienftits.  Il  y  a  plus  de  cent  pcrf 
fondées  pouc  de  pauvres  Ecoliers.  Q 
UniverËté  n'a  pas  d'autre  Chancelier  tfi 
Chancelier  du  Royaume.  Elle  a  ea 
grands  Hommes  pour  ProfelTeurs  , 
tr'aalres  Mr.  Brochman  &  Mr.  ï 
On  y  montre  un  GWbc  téleaçiT 


Mr.  8mtM 

-M 


s'iinportant'es  des  Provinces,  lî 
irre  les  CDinmencemens.lcs  faites. 
Kilt  ;  &  laifle  fur  chacune  ,  des 
nénérales  qui  peuvent  meitic  le 
dans  îc  gofît  d'une  étude  plus  par- 
■  Il  marque  la  Succeflion  Chro- 
e  des  Rois  de  Dannemarc  ,  &  dît 
Je  chaque  Règne.  11  s'arrête  fur- 
l  Généalogie  de  !a  Maifon  Royale 
^ui  ,  qui  eA  celle  des  Comtes 
iwurg.  Le  Royaume  a  été  long- 
iflif  ,  mais  depuis  l'année  1660. 
enu  héréditaire.  Le  Fais  eft  froid, 
ft  fertile  en  grains  ,  en  pâturages  , 
Bx,  en  bœufs  ,  &  en  cerfs,  La 
«ainae  la  guerre  &  la  chalfe.  II  n'y 
Le  diltindliou  entre  les  Nobles  i  les 
(  Marquis  Se  de  Comtes ,  font  in- 
towfemmg  y  font  ntiureliemcnt 
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vin  ,  un  remède  pour  les  maux  vénériens. 
Ce  Livre  eftdîvifô  en  dciii  parties,  Dani 
la  première  M.RoutTeau  enfeigne  en  géné- 
ral la  manière  de  préparer  les  remèdes 
par  la  fermentation ,  8c  il  y  traite  au  long 
de  tout  ce  qui  regarde  la  fermentation. 
Dans  la  féconde  ,  il  parle  des  levains  ou 
fetmens ,  &  donne  àVerfes préparations  de 
remèdes ,  dont  les  principaux  font,  la  veri- 
tiblc  eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  qui  cft 
de  couleur  d'Emcraude ,  &  laquelle  fc  pré- 
parc tout  autrement  -que  Teau  do  la  Reine 
d'Hongrie  ordinaire  :  l'Effcnce  de  vipères, 
Jebanme  tranquille,  la  préparation  de  l'ar- 
rieie-feiît ,  &  qaelques  autres.  Pour  don- 
nericiune  idée  générale  du  feittiment  & 
de  la  ineihode  de  l'Auteur  fur  la  prépara- 
ûon  des  remèdes  ,  nous  rapporterons  ce 
qu'il  dit  de  la  pratique  de  ces  prépar^cions, 

SVTTapport  à  li  fermentation  des  ûmples. 
'ous  Its  Chymiftes  f^aveni  qu'il  faut  un 
levain  pour  ftirc  fermenter  les  matières  qui 
ne  fermement  pas  feules  ,  comme,  par  ck- 
einple  ,  pour  faire  fermenter  la  Bière  ,  &C 
lever  la  (rite  ;  mais  quoique  tout  levain 
vegeiable  faflc  fermenter  un  autre  Tegeta- 
b!c  ■  il  y  a  cependant  de  la  différence  cn- 
rrc  levain  de  levain.  Il  faut  confidéter  que 
tout  levain  eH  une  végétation  de  fon  elpc- 
ce,  &  que  par  conféquent  un  \evim.  'çcss. 
alKrer  la  nature  &  relTeticc  à'uttt  iMUt  tfr 
peccavec  laqaeÛe  û  fera  iQ%\i  ,   «i\ïWM 
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une  ante  qui  e(t  fermenta  avec  le 
fur  lequel  elle  cft  jointe  ,  &  dont  il 
des  fruits  mixtes,  qui  participent  des  deux 
eTpeccs.  L'Auteur  rapporte  t'eiteniple  do 
Bergamotes  d'Italie  ,  lefquelles  ont  h  figu- 
le  ,  h  couleur,  &  l'odeur  de  ia  Poire  ,  U 
qui  étant  coupées  .  laîffent  voir  le  d» 
dans  d'une  Orange, ce  oui  vient  de  ceqoî 
l'Orange  de  la  Poire  étant  fermentées  en- 
fcmble  par  l'iwMojK»/ ,  reçoivent  une  »(g^ 
tation  mixte  ,  qui  participe  des  proption 
des  deux  efpeces.  M.  Roulfeau  dit  là-4(t 
fus .  que  c'cft  la  raifon  pourquoi  Dieu  iÉ- 
fendit  par  Moyfc  d'antcr  les  arbres  .  &  it  ■- 
ictner  dans  un  même  champ  des  fcmcnca  1 
mêlées ,  parce  que  ce  mélange  fait  une  c« 
luption  &  une  dégénétatîon  des  eipeeti , 
laquelle /jwioii/i  avtc  It  fiché  >?riji'nc/,Scqm 
change  l'idée  du  Créateur.  Il  faut  dOKi 
remarque  M.  RouITcau  ,  quand  on  seÊ 
préparer  quelque  fimple  par  la  fermcB* 
tion  ,  &  confcrver  la  verm  naturelle  do 
lîmpk,  il  faut  faire  en  forte  qu'il  n'y  lit 
I  point  de  dcgénération  ,  autrement  on  K 
I  produira  point  l'effet  qu'on  fe  propofe.  fl 
[  confirme  encore  cela  par  l'exemple  d'à 
I  poirier  fut  lequel  on  a  anté  des  poinijiw . 
,  Se  par  celui  d'un  mulet.  Le  poirier  linû 
anté  ne  porte  plus  de  poires,  ou  porte  ia 
fruits  monflrucux;  &!c  mulet, (jui  n'cftiû 
âne  ni  cheval ,  n'a  aucune  propriété  fimrie 
'■'■         MtC  de  ÏTO m ^ \to&c^  Ot  ce  dé- 
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ingemcQt  n'eft  point  ce  qu'on  cherche  en 
tedecine  ,  où  l'on  fc  propofe  de  tirer 
Etre  pur  &  fetnin»]  des  limples  que  l'on 
répare. 

De  ce  principe  l'Autoir  conclut  que  les 
rvains  dont  fc  fervent  les  bouSangcrs ,  les 
•vdns  de  bière  ,  de  vin ,  &  de  cidre  .  ne 
)nt  pas  propres  pour  faire  des  chofes  par- 
ûtes; parce  que  ces  levains  fontfpecifiez, 
C  qu'ils  renferment  par  conféquenï  de» 
'Bitus  particulières  qu'ils  communiquent  à 
t  fubflance  qu'ils  font  fermenter.  Il  faut 
bnc,  ajoute  M.  RoulTeau  ,  un  levain  gé- 
tinl  qui  reçoive  la  vertu  des  efpeces,  (ans 
laltercr,  &  qui  étant  déterminé  parla  plan- 
c  avec  laquelle  il  elt  mêlé ,  ne  leive  <ju'^ 
p  étendre  la  vertu. 

1  Quel  eft  donc  ce  levain  général ,  ce  fer- 
Bcni  indéterminé  ,  propre  à  faire  fermen- 
Ir  toutes  fortes  de  fubftances  ,  faus  tes  al- 
J-ei  ?  M.  RoufTeau  nous  avertit  que  c'cll 
Bmiel,  En  effet ,  remarque-t-il ,  le  miel 
1  un  cfprit  univerfe!  de  l'air  ,  lequel  eft 
■porifié  avec  la  rorée,&  s'attache  fur  les 
Trs  où  les  abeiliei  le  recueillent  avant 
■1  foit  entièrement  rpecifié.  C'eft  un 
^mcnccraent  de  miictions  des  élcmens 
lieuts  avec  les  inférieurs ,  lefquels  dans 
Icentrc  ne  font  qu'iuic  même  chofe  , 
1  Hermès  -.^luiid  fupirius  idem  ifi,  ac  quid 
l&riui  «d  ptrfciutnda  miratuU  rù  unius. 
\  être,  quoique  compoK  des  dcto.t.Tv'i, 


àe  l'eau  ,  qui  s'uniflànt  dans  la 
région  de  l'air  avec  les  vapeurs 
re  ,  produifent  cette  première  ci 
onâueufc,  qui  fert  d'aliment  aui 
&  qui  leur  donne  le  premier  m 
de  fécondité. 

Le  miel  eft  un  cfprit  univnftl 
core  déterminé  tout-à-ftit-au  reg 
ble  ;  Si  cet  cPprit  s'uniflani  avec  I 
on  avec  le  nilrc  corpote!  de  la  te 
rable,  produit  une  végétation  Oit 
mode  à  tous  les  individus  ,  &  » 
erpcces ,  fans  les  altérer  ni  les  c 
De  même  dans  une  fermentatim 
le,  le  miel  produit  fur  un  Ample 
effet  que  h  rofée  y  auroit  prodii 
terre,  le  miel  n'étant  autre  di 
ne  f()fée  épiifle ,    &pks.-ett^ 
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OÙ  l'on  entretienne  jour  Se  nuit 
idiocre.  Le  troillêmc  jfiur.quind 
ion  du  mie!  fermente  fenfiblc- 
endre  les  herbes  bien  bâchées  Se 
:,  Si  en  mettre  ud  plein  feau  Cut 
t  de  la  diffolution,  brouiller  bien 
le  laiffer  fermenter  jufqu'à  ce  que 
tombent  au  fond.    Puis  mettra 

■  tout  dans  l'alembic  pour  en  faî- 
Ution  ,  qu'on  re<{Hfîe  plus-  ou 
Ion  lu  volonlc.  Si  U  fermenta- 
bien  faite  ,  il  ne  patoit  point 
Utile  ou  effentielk  dans  la  dtftil- 
nc  des  plantes  aromatiques,  quoi- 

contiennent  une  grande  quantî- 
vicnt  de  ce  que  k  ferment  a  dé- 
ofité  de  l'huile  ,  &  l'a  réduite  en 
c  vie  qui  eft  une  véritable  huile, 
ICC  fulpnureufe  unie  avec  le  felSe 
;  volatil  de  la  plante.  Cette  lîm- 

■  vie  doit  êtic  conlïderée  ,  après 
tion  j  comme  un  diflbivant  ho- 
;  naturel  de  la  plante  de  fon  cP- 
"orte  que  fi  dans  celte  eau  de  vie 
fuTer  des  Seurs,  des  feuilles,  oh 
endrcs ,  l'eau  de  vie  en  tirera  l'a- 
iphre.la  teinture  6c  la  vie. 

n  général  la  manière  de  préparer 
Plantes  ,  Herbes  &  Racines  , 
:lles  qui  ont  des  fouphres  Ôc  des 
Is.  Et  c'eit  la  véritable  maniece 
pit  Éùre  cette  eau  fimeufc  ,  cq^- 
fZÇ  T  'Kii 


vec  jc  nuci  ,_   oui  loi^tmiçi 

phntclâns  en  altererlî  fimplii 
îem  obferve  que  c'eft-li  le 
l'Inventeur  de  cette  Eau  célcl 
en  ordonnant  une  Hmple  infu 
de  Rorairin  dans  de  l'Efprit 
qui  a  fait  croire  aux  Artifte 
employer  l'Elprit  de  vin  de  v 
qu'ici ,  par  EJprit  de  -vin  ,  il 
l'crptit  de  vin  de  Romarin , 
le  diiîblvanC  naturel  &  hor 
plante  de  fon  erpece.  En  fo 
de  la  Reine  d'Hongtie  ,  qu'( 
les  Boutiques  .  n'eft  point  la 
de  la  Reine  d'Hongnc,  cett 
laite  qu'avec  l'Erprit  de  vin  t 
par  conféquent  ne  pouvant  a 
qualités  du  Romarin  ;  puis  (. 
vin  ordinaire  étant  d'une  el 
te  du  Romarin ,  ne  peut  tirei 
l'clTcnce  de  cette  plante ,  & 
re  il  ne  peut  qu'en  altérer  \î 
doit  taifonner  de  la  même  rr 
faugc  ,  de  la  rhuë  ,  de  la 
l'imperatoire  ,  de  rabfynth 
fope  ,  enfin  de  toutes  les  pi 
gués  ,  èi  de  celles  qui  at 
ToJatil ,  comme  \c  acSoû 
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'e  Becahunga  ,  k  cderi  ,  Se  toutes  les 
plantes  diurétiques.  Pour  revenir  a  l'Eau 
de  la  Reine  d'Hongrie,  M.  RoulTeau  aver- 
tir que  fi  on  la  prépare  de  la  manière  qu'il 
cnfeigne,  on  a  un  remède  fouverain  pour 
les  ukcres  putrides, les  gangrenés, &  toutfs 
fortes  de  coniufîons.  11  faut  en  frotcr  plu- 
fieurs  fois  le  tour  de  la  partie  gangrenée  , 
&  toute  ia  gangrené  tombe  en  vingt-qua- 
tre heures.  Si  c'ell  une  contuiion  ,  clic  fc 
dilîîpe  fans  venir  à  fuppuration.  Et  ii  par 
quelque  coup  de  téie  ,il  y  a  dvi  fang  extra- 
vafé  fous  le  crâne  ,  cette  Eau  empêche  ie 
làng  de  fe  coaguler,  &  le  tait  couler  par  le 
nez ,  par  Jes  yeux  8r  par  les  oreilles ,  pour- 
vu que  dans  les  premières  vingt-quatre  heu- 
res après  le  coup,  on  halTmc  bien  de  cette 
Eau  toute  la  tête  i  ce  qui  doit  être  réfé- 
ré de  deux  heures  en  deux  heures.  Cène 
Eau  eft  encore  admirable  contre  les  fiè- 
vres ,  pourvu  qu'on  y  mêle  un  peu  de  lau- 
danum préparé  de  la  manière  que  l'Auteur 
cnfeigne  ailleurs.  On  donne  ce  remède 
far  le  dedin  de  la  fièvre ,  après  que  U 
violence  de  l'accès  eft  palTée  :  &  alors, dit 
l'Auteur,  on  voit  une  (ueut  douce  &  mo- 
dérée, accompagnée  prerque  toujours  d'un 
doux  fommeîl  ,  qui  raftaichit  le  malade 
au  delà  de  ce  qu'on  poutroit  croire.  Il 
n'y  a  guercs  de  fièvres  quartes, qni  avec  ce 
remède  puilTent  aller  jufqu'au  troiliérae 
T  l  Q^ 


Ce  que  tions  Tenons  ^c  rappo 
pour  donner  une  idée  de  l'Ouvr 
fiere  de  l'Auteur  a  mis  à  la  tfi 
TIC  «ne  Préface  ,  où  il  donne 
fei  longue  explication  de  ce  <j' 
dans  la  Généfe  fur  la  création 
de  ,  &  où  enfuite  il  apprend 
leurs  pour  quelle  raifon  fon  Fi 
appelle  dans  le  monde  ,    le  Ca] 


•  Aphorifmi  de  cognofcenilis  Se 
norbis  in  uTum  doiflrinae  doirn 
gefti  ab  Hebmanno  Boeb 
iz.  Lugduai  Bmav.  afud  Josruu 
Ijndea,  1709. 
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S  CA  V  A  N  S, 

i 

Du  Lundi  lo.  Décembre  M-DCCVIII. 


Striduite  Brèves  in  Epiftolas  D.  D.  Gcnc- 
venCum  &  Oxonienfium ,  nuper  éditas, 
iterumque  juxu  Exemplar  Oxonienfe  tj- 
pîs  mandatas,  C'e&-à-àitc:Peiiis  Eeiair- 
tijfemtm  fur  la  Lettre  qui  Us  Minijlrei  di 
Genève  ont  envoyée  à  Mrs,  de  CUnivirJitt 
d'Oxfort  .C  fur  la  Réfienjê  de  cei  derniers. 
A  Londres,  chez  Jonat.  Robinfon,  1707. 
in  4°.  pagg.  19. 

/*\N  fcait  affei  la  différence  qu'il  y  a  en- 
.^-'tre  les  Anglicans  &  les  Calvinirics.  Le 
Gouvernement  Epifcopal  ,  la  Liturgie  ,  & 
les  CércmoniES  que  les  Anglicans  ont  con- 
fcrvécs ,  font  les  Points  <iui  les  divvCcM.  4^ 
ces  derniers.  Les  injures  qa'Ws  &  lowX.  &.- 
tes  de  pm  &  d'autre  ,  onx  beiutQ'oç  ■a.'*^ 


M' 
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mente  cette  divifion.  Aujourd'hui  lesCiI- 
viniftes  de  Genève,  veulent  fc  rapprocher 
des  Anglicans  ,  &  ceux-ci  fembleot  leor 
tendre  les  bras.  Chaque  Parti  a  les  raifoni 
pour  en  ufer  ainfi.  Les  Presbytériens  d'An- 
gleterre font  à  k  vérité  dans  les  mènicsfen- 
timens  &  dans  les  mêmes  pratiques  que  les 
Mtniftres  de  Genève  :  mais  comme  il  y  t 
une  haine  implacable  entre  les  Epifcopaux 
&  les  Presbytériens  d'Angleterre  ;  les  Cal- 
viniflcs  de  Genève  ,  &  les  Anglicans  veu- 
lent fe  raccommoder  aux  dépens  de  ces 
derniers  ,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre 
écrite  au  nom  de  l'Eglife  de  Genève,  à  l'U- 
niverfitè  d'Oxfort ,  &  par  la  Rèponfc  de 
cette  Univetfité.  On  a  pris  foin  de  mettre 
ces  deux  Pièces  à  h  tête  de  ce  petit  Ecrit; 
&  nous  allons  rapporter  un  Abrégé  de  ce 
qu'elles  contiennent. 

Le  cinquième  Février  i7o6.1esMiniflres 
&  les  Profeffeurs  de  Genève  ont  écrit  en 
Corps  an  Chancelier ,  &  aux  autres  Mem- 
bres de  rUniverfité  d'Oxfort.  Ils  difent 
dans  leur  Lettre  ,  qu'ils  ont  appris  avec 
joye,  parl'EvÉque  de  Londres ,  qu'en  An- 
gleterre ,  on  eft  revenu  de  la  mauvaife  o- 
pinion  que  l'on  avoit  des  Théologiens  de 
Genève;  &  qu'ils  n'ont  pas  eu  moins  de 
plailir  de  fçavoir  que  ce  qu'on  y  a  dit  con- 
tre les  Calviniftcs ,  ne  regarde  que  quel- 
ques perfonnes,  qui  refufans  de  recevoir  la 
mipline  &  la  Liiuiaîe  AnaUcane ,  fe  pa- 
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Kiient  du  nom  de  Calviniftes.  lis  protcf- 
^eni  enliiite  ,  qu'ils  ne  font  pas  de  ce 
feotiroent.  Bien  loin  d'avoir  de  l'averfion 
pour  l'Eglife  AngliL-ane  ,  dilent-ils  ,  nout 
l'avons  toâjoiirs  ciliméc  ,  &  perfonne  de 
nôtre  Communion  n'a  jamais  fait  difficult<! 
d'affitter  aux  AiTemblées  de  l'Eglife  Angli- 
cane. Calvin  &  Beze  ont  eu  commerce 
de  Lettres  avec  des  Evêques  d'Angleterre; 
&  toutes  les  fois  que  ceux  de  Genève  ont 
3  CD  lieu  de  marquer  combien  ils  eftimoient 
I  h  Confeflion  &  la  Liturgie  des  Anglicans, 
t,  ils  l'ont  fait  avec  plaiûr ,  8c  ils  le  font  cn- 
(  core,  en  déclarant  ,  que  s'iti  /ont  auachn 
aux  Bilei  que  le  Gouiiimtmenl  de  Itur  Rifuhli- 
t]Ut,  V  la  nece/frii  txîgtTit  d'tux  ,  U)  tie  tni- 
frjfent  ni  ne  co«àumnent  ceux  qui  en  obferoeat 
d'amres  ;  étant  pnfuadet  ■  qui  la  Foi  tn  Jt- 
fus-Chriji .  l'amour  de  Bien  V  du  prochain  , 
/ani /uperfliiion  tur  fant  idolÀtrii  ,fuffiltnt  pour 
tire  jauvi  ,  cr  qit'ili  fini  Cfmpatihle!  a-vic  la 
diverfiti  des  Riiii.  Sur  ce  pied-là  ils  deman- 
dent de  faire  une  liaifon  très-étroite  avec 
l'Egiifc  Anglicane  ,  pour  miner  la  tyrannie 
papiilique. 

Les  Dofleurs ,  &  les  autres  Membres  de 
rUniverlité  d'Oxfort,  ont  répondu  à  cette 
Z^ettrc  ,  par  une  autre  dàttée  ,  pridit  idut 
JB'eiruariî;  c'ctt-à-dire  ,  le  quatrième  Mars 
<ie  la  même  année,  (vieux  (tile).  Ils  remer- 
«zicnt  ceux  de  Genève  ,  de  ce  qu'ils  n'ont 
tias   fait  attention  auï  tcimes,  Srivs.'Wi'Q».  -. 


leur  Hiérarchie,  &  qui  fe  fervcn 
4Je  l'Eglife  de  GenéTc,  pour  aut 
excès.  Ces  Dodeurs  afTurent 
Lettre,  qu'ils  tnettent  une  grand 
ce  entre  les  Presbytériens  d'Angl 
ies  Tiieologiens  de  Genève  qui 
jours  loiiif  l'Eglife  Anglicane,  I 
que  les  Rites  peuvent  être  différf 
verfes  Eglires,  „  Ils  déclarent  c 
>,  rcnt  les  Eglifes  Reformées,  qi 
„  neccflité  inévitable  fe  font  éloi 
„  gré  elles  de  l'ancien  Gouvcrn 
„  picopal  de  l'Eglife  Primitive 
,,*difcL-.t  en  même-temps  ,  qu'i 
,,  vent  foufftir  les  Schirmatiquci 
„  terre  ,  lefquels  fans  aucune  m 
„  fouilrayent  à  l'autorité  legitii 
„  véques  ,  &  fe  fcrvept  de  l'ei 
„  Genève  pour  autorifer  leur  i 
„  contre  le  fentiment  exprès  de 
En  finilTant  leur  Lettre,  ils  témoij 
fouhaiteroient  que  le  Gouvcmcn 
copalj  inditué  par  les  Apôtres  , 
dans  toutes  les  Eglifes  Refbtr 
croyent  que  les  chofes  en  iroieni 
tous  ie$  Prétendus  ?>£ÏDiiaaiiw«i 
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cette  Difcîp! in e.  &  que  Ton  en  feroît  mieux 
la  guerre  à  la  Domination  du  Pape. 

Voilà  en  fubitance  le  contenu  de  ces 
deux  Lettres.  Un  Presbytérien  d'Angleter- 
re ,  dans  la  TÛë  de  venger  fes  Confrères 
maltnitez  par  les  Anglicans .  &  abandon- 
ner par  ceux  de  Genève  ,  a  fait  imprimer 
les  ÈclaircilTemens  dont  nous  parlons.  II 
fait  femblant  de  fc  réjouir  de  la  Paix,  qu'on 
voit  naître  entre  les  Miniftres  de  Genève  . 
&  les  Membres  de  Itlniverfité  d'Oifort. 
Mais  il  reprend  l'aigreur  du  ilile  de  ces  der- 
niers. Il  relevé  quelques  eipreffions  de 
la  Lettre  des  Théologiens  de  Genève.  Il 
dit, que  quelque  refpcft  qu'on  doive  avoir 

Eour  leur  Eglife  ,  qui  eft  la  Métropole  de 
I  plus  pure  Reforme  ,  on  re  doit  point 
la  regarder  comme  une  Mcrc  &  une  Maî- 
treffe,  dont  on  foit  indifpenfablement  obli- 
gé de  recevoir  k  Doflrine  &  la  Dircipline, 
&  il  croit  que  Tégalité  des  Miniftres  eft 
fondée  fur  une  autorité  bien  fuçcrieure  , 

ris  qu'elle  cil  fondée  fur  l'Evangile ,  &  fur 
Pratique  des  Apôtres.  11  ne  rçauroit  paf- 
fcr  aux  Genevois  ce  qu'ils  ont  avancé, que 
leur  Gouvernement  cli  tel  que  h  Republi- 
que &  la  neccflîté  Vont  exigé,  C'eft  un 
aveu  qui  fait  tort  à  tous  les  Prétendus  Ré- 
formez,  qui  fuivent  ce  Gouvernemcatv 
Calvin  &  Beie  l'ont  foutenu  conforme  à 
l'Ecriture  ,  6:  ont  fait  tous  leura  ( 
pour  l'itaÛir  en  Angleterre  ,  feloûÉi 
T  s 
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Auteur,  11  fe  phint  cnfuitc  de  ce  .,_ 
Dofleurs  d'Oxfort  Iraitcntles  Piesbytcifl 
d'Angleterre  de  Schifmatiques ,  &  de  Re- 
belles ;  &  il  prétend  faire  voir  enfin,  quî 
les  Presbytériens  d'Angleterre  font  dMsli 
même  Caufe  ,  que  les  PP.  RR.  de  Geni- 
ve,&  que  c'eft  à  tort  que  les  Membres  de 
llJniverfilé  d'Oxfort  en  font  une  diftindiiH 
dans  leur  Lctire. 

Differtationes  Camaldulcnfcs  in  quibaii^ 
tur ,  r.  De  Inllituiione  Ordinis  CannV 
dulenfîs.  i.  De  Mute  S.  P.  Rotnuildi, 
3,  De  Vifione  Scalœ  cjurdem,&  habiiùt 
mutalione  prœtcnra,  4.  De  S.  Peiri  D^ 
niiaiii,&  Avellanitarum  InflitutoCimal- 
dulenii.  Obiter  etiani  multa  Ecdcfïafli- 
ex  &  proianœ  Iiiftorise  loca  illuftrantni 
-  &  coriiguntur.  AuiftoreD.  Guidomo 
Grando  Crcraonenli,  Monacbo  & 
maldulcnliS.  T.  D.  Regise  Ccbiludiâ 
.  Cofmi  m.  Magni  Ducis  Etrurise  Théo- 
'  logo  8c  Mathematico  >  atque  in  Piriu 
Univerfitate  pablico  Philofophise  Profe^ 
fore  ordinario,  iac*  1707.  T^fis  idmf- 
tandeii.  C'eft-à-dire  :  Dijfirtatiiint  fur  to 
CiHTialàniis i  où  il  tfi  iraiti ,  i.Deteitrtn- 
pot,  a.  Di  tàgi.  àt  S.  RsifJKalJ  Uitr  T» 
dateur.  3.  Di  la  Vijim  ^u'tui  ce  Saint  d^ 
EihttU  my/itrirufi  .  qui, à  te  i^u'on  priini 
fit  ebangir  VhabU  de  l'Ordre,  4.  D«  iVnjW- 
/*/  4t  Saint  ?hrn  Domien  jCe,  Par  Dm 


Décembre  1708,  4/^ 
Guy  GrandiA  Crimane,  Rdigieuxde  tOr- 
lire  des  Camaldulu  ,  The^lagim  Cf  Mathe- 
tntiitien  crdiimire  da  S.  A.  R.  Csfmt  lU. 
Craoà  Duc  de  Tefcane,  y  Profegeur  de  Phi- 
lafophie  dam  CUmvtrfiii  ài   Pife.  A  Luc- 

âues,  1707,  de  l'Imprimerie  de  Marefcan- 
oli,  in  4*.  Diflett.  i.  pagg.  iio.DilTetT. 
■z.  pagg.  144-  DiiTertaC.  3.  pagg.  lôo.Dif- 
fcrtat.  4.  pagg.  1  ;9. 

t  affez  ,  dit  l'Auteur,  que  S 
1  fondé  l'Ordre  des  Camaldii 
les  i  mais  en  quel  temps ,  en  «juel  lieu  j  à 

?udle  occafion  cet  établilTemeiit  a-t-il  été 
lit  ?  C'eft  une  queftion  difficile  .  8c  qui 
partage  les  Hilioriens.  Les  uns  difent  , 
que  c'a  été  vers  l'an  960.  ou  970.  C'eft 
1  opinion  de  Paul  Jultinien  dans  fes  Rè- 
gles de  la  vie  des  Hermices  ;  de  Bernardin 
Gadolus  dans  Ton  Hiftoirc  des  Calmadu- 
les  ;  de  Lucas  Efpagnol  ,  de  Thomas  Mi- 
nius ,  du  Cardinal  Baronius ,  &  de  plu- 
iieurs  Ecrivains  anciens  ,  aulijuels  le  Petc 
Thomiflin  a  cru  devoir  fe  joindre  dans  ces 
derniers  temps.  Les  autres  ne  placent  To- 
rigine  des  Camaldules  qu'i  l'année  1008. 
ou  loiz.  Et  ce  fcntimcnt  que  Fortunîus  a 
luis  au  jour  le  premier ,  a  été  fuivi  fur  fa 
parole ,  Sz  fans  autre  examen  ,  par  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  fiir 
cette  matière.  Notre  Auteur  fans  fc  laifTer 
«■riiraîncr  par  le  nombre  ,   embîa.S«  \^  \i>ç.- 
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mietc  opinion  .  comme  la  plus  ancienne  î 
&  par  cet  endroit-là  feul ,  la  plus  folide  ; 
tout  ce  qui  a  le  caraflere  de  nouveauté  doit 
paiTer  félon  lui  pour  fufpcdt  Et  ia  pieuve 
que  ce  caraflere  fe  trouve  dans  la  féconde 
opinion  >  c'eft  <jue  pevfonne  avant  Forta- 
nius  ne  s'étoit  avifé  de  la  foutenir,  Fortu- 
nius  même  m  convient.  11  feroit  feulemcot 
à  fouhaitet  ,  dit  l'Auteur  ,  qu'au  Heu 
d'avoir  eu  l'indulgence  d'excufer  fur  cela , 
comme  il  a  fait ,  l'opinion  des  prcraien 
HiAotiens  ,  il  eût  eu  le  courage  de  h 
combattre. 

Ce  qui  pourrojt  porter  à  croire  que 
rOrJie  des  Camaldules  n'a  été  fondé  qu'am 
commencement  du  m.  iiede ,  ce  feroit 
parce  que  le  célèbre  Monaflere  qui  en  por- 
re  le  nom  ,  &  qui  Ta  communiqué  à  tout 
l'Ordre  ,  n'a 'été  bâti  qu'en  ce  temps-là. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas ,  félon  l'Auteiu:  , 
qu'auparavant  il  n'y  eût  déjà  en  divers  ci> 
droits ,  fous  la  diieélion  de  S.  Romuald  , 
plufieurs  Solitaires  qui  obfervoient  la  Règle 
'des  Camalduks  d'aujourd'hui, quoiqu'alois 
ils  ne  fufTent  pas  encore  laÔemblez  fous 
les  yeux  de  leur  Chef  ,  dans  le  lieu  où  le 
premier  Couvent  de  l'Ordre  a  été  bâti.  Un 
Ordre  Religieux  ne  commence  pas  roui 
d'un  coup  par  l'établi  11 em en  t  d'un  grand 
Monaftcre  ,  &  d'une  Communauté  nooi' 
bren'^c.  Cela  en  marque  plutôt  le  progrès 
jÇue  J'orisine.    OnVc  çwmvc  Ui  par  l'ct- 


Dbcemirs    170S.        44  f 

Tipic  de  différens  Ordres  de  Religieux  , 
ji  avant  que  de  (aire  corps  dans  IcpubÛc, 
font  former  peu  à  peu  dans  les  folitude». 
.e  nom  même  qu'ils  acquièrent  dans  k 
lite  ,  n'eft  point  une  indication  certaine 
ï  l'origine;  &  i!  n'y  a  pas  plus  de  raiibn  , 
oûtc  l'Aureuj- ,  de  fixer  la  fondation  de 
Ordre  de  Saint  Romuald  à  l'établiffement 
u  Monallcre  de  Camaldoli ,  d'oii  les  Re- 
gieux  ont  pris  le  nom  de  Camaldules  , 
u'il  y  en  aiiroit  à  vouloir  fixer  les  com- 
lencemens  de  l'Oiiîre  de  S.  Dominique  , 
a  temps  oii  les  Religieux  de  cet  Ordre 
'inrent  s'établir  à  Paris  dans  un  Hôpitalda 
|uartier  S.  Jacques  j  qui  leur  &i  donner  le 
ïom  de  Jacobins. 

Outre  cette  preuve  gifnérale,  prife  dans  ■ 
e  bon  Sens  &  dans  l'exemple,  on  en  tire 
inc  patticuliere ,  du  filcnce  de  Saint  Pierre 
Damien  ,  qui  a  écrit  dans  un  grand  détail 
'Hiftoire  de  Saint  Romuald  &  de  fei  Dif- 
iplcs  ,  fans  marquer  en  aucun  endroit 
?«e  ce  foit  dans  le  defert  de  Camaldolique 
^  fondemens  defon  Ordre  ont  été  jettez. 

parle  Couvent  au  contraire  des  premiers 
-£i'/j)lcs  que  Snint  Romuald  conduifoit  , 
■"■fit:  qu'il  y  eut  un  Monaftere  à  Camal- 
''■'  ,  âc  ne  fait  prefque  pas  mention  de 
^c  çui  ont  vécu  depuis  fous  la  méracRc- 
iZic-Yî  nôtre  Auteur  conclut  ^  que 
'^"^  c  il  ne  feroit  pas  natuiel  qa'un  Hif- 
.^^    qixl  auroit  écrit  !a  vie  de  S.  Bruno  . 
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hbocphofcs  ne  font  pas  rares  ;  linli  le 
langcmcnt  d'habit  j^ui  cft  allégué,  quand 
le  fuppofcroit  véritable  ,  ne  prouve- 
rien  ,  félon  l'Auteur ,  pour  le  change- 
t  d'inflitut.  D'ailleurs  comment  prou- 
■on  que  l'habii:  des  CamaMules  n'ait 
toujours  été  le  même  î  On  fe  fonde 
a  vifion  d'une  échelle  myrterieufe,  qui 
;hoit  le  Ciel. &  par  laquelle  montoient 
icars  Religieuï  vêtus  de  blanc  ;  ce  qui 
onnoître ,  dit-on  ,  à  S.  Rommld  oui 
cette  révélation  ,  qu'il  étoit  deftine  à 
le  Maître  d'un  grand  nombre  defaints 
'  lies  ,  &  que  le  blanc  étoit  la  couleur 
Eur  convenoit.  Mais  cette  vifion 
^  Scufe  cft  peu  certaine  ;  &  quelque 
ntion  qu'on  doive  avoir  à  ne  pas  favo- 
r  l'incrédulité  fur  ces  matières ,  on  cft 
igé  auiïi  à  ne  pas  fuppofer  des  miracles 
ffement.  C'eft  avec  ce  tempérament 
arudcnce  ,  que  l'Auteur  croit  pouvoir 
abattre  l'opinion  commune  touchant  U 
an  de  Saint  Romuald.  Il  ne  fait  que 
pofer  fon  fentîment  là-deffus  dans  la 
nicre  DiiTertation ,  &  il  renvoyé  les 
ivcs  à  la  troifiémc,  oii  il  traite  la  quef- 
1  dans  toutes  les  formes.  La  féconde 
fcrtation  roule  fur  l'âge  de  S.  Romuald, 
it  les  dificrens  Hifloriens  étendent  plus 
moins  la  durée.  L'opinion  de  Pierre 
loien  eft  que  ce  Saint  a  vécu  lio.  ans  , 
^u'il  en  a  employé  100.  d%ns  \k  'in^iSxAii 
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M.  TuLLius  CicERO  de  0 
Q.  Fratiem.  Es  Mfl".  recenl 
CocKMAN.èColl.  Univ.  A 
fecunda.  OxcnU  ,  e  Titam  i 
Impmfis  Je.  Sii^hcm  ,  &C.  17c 
dire  :  Les  ith'h  Livra  de  Cicen 
ratiur ,  reruùs  fur  la  Manuferits. 
tuas  Cockmui,  Sieonit  Edition. 
aux  dépens  de  Jean  Stephens: 
dent  à  Londres ,  chcT,  Jean 
à  la  Couronne  ,  dans  le  Cime 
Paul.  1706.  Vol,  in  8°.  pagg. 
l'EpItre, ia  Préface,  les  Addit] 
Table. 

TE  s  S^avans  qui  s'attachent  i 
7^  Texte  correû  des  andens  .fl 
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I  ,  tel  qu'il  eft  dans  la  dernière  Edi~ 
Leyde  ,  faite  par  les  foins  de  Mr> 

Gronovius  ;  &  de  tout  ce  qui  » 
ne  Edition ,  fert  à  remplir  le  bas 
es  ,     il  n"a  choifi  que  les  diverrcî 

,  &  n'a  point  voulu  charger  ton 
l'un  fatfas  de  paroles,  &  de  critiques 
ignées  de  fou  deCTein  ;  quand  dail- 
es  ne  feroient  pas  ridicules  en  plu- 
Ddroits  ;  Piirumque  loani  veriemm 
t ,  (7  (riluifmis  ,  fi  »ot  ftpi  iniplii  , 
el  eft  le  Jugement  de  M.  Cochman 
Notes  qu'on  trouve  dans  l'Edition 
de.    Outre  cela  ,  il  a  conféré  cette 

avec  (ix  Manufctits  ,  dont  il  a  re- 
'  fcnipuleureraent  jufqu'aux  moin- 
rcrfiiei)  fur-tout  fi  elles  étoient  ap- 

fur  l'autorité  de  plulîcurs  Manuf- 
Comme  il  n'a  eu  les  deux  derniers 
I  avoir  commencé  fon  Edition  ,  il 
:ontraint  d'en  rejettct  îes   diverfcs 

dans  un  Appendice.  Malgré  totis 
I,  on  lui  repréfenta  ,  après  h  pre- 
idition  de  ce  Livre  ,  qu'il  s'etoit 
fois  trop  aitaché  il  quelques  Leçons 

GJonovius,     11  s'eft  corrigé  dans 

dans  laquelle  (p.  Z37.)  on  ne  laîf- 
e  lire  encore  ifocraiem,  comme  dans 
s  MIT.  au  lieu  de  SocMiem.  M.  Cock- 
>our  la  commodité  du  Lefleur  .  a 
ne  nouvelle  Table  des  Matières  , 
dit-il ,  coulé  un  grand  travail  : 
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mm  fin 

Edition  I 

de  modèle  ; 

laquelle  feroit  très-belle  , 

euircnt  employé  de  meilleure  encre  ;    cw 

d'ailleurs  le  papier  &  les  carafleres  en  font 

beauE ,  &  U  forme  du  Volume  en  eH  tiès- 

commode. 

Saiisfaflio  ChrilU  à  Cavillationibus  Sodii>- 
lantis  Fanât  ici  viiidicata.  Auftore  Se- 
HASTiANo  Edzardo  ,  Prof.  Publ, 
cum  Appendice  ,  adversiis  Joh,  Midi. 
Langii  Theologi  Altdorlini  Commenta- 
tionem  de  Hetba  Borith.  1707.  C"eft-à- 
dire:  la  Saiiifiiflha dt  Jtfus-Chnft ffiHU- 

■  nui  teatri  les  jirgumKs  eaftîmx  d'un  Sad' 
nim  Fanaiiqut ,  anec  un  appendice  caatn 
Jean  Michtl  T.anpm,  Par  Scbaftien  E<i* 
Tard,  1707,  in  4".  pagg.  100. 

V^R.  Edzard  fe  propofe  ici  de  réfuta 
douze  Thefcs d'un  Auteurqu"il  ne  nom* 
me  point ,  mais  qu'il  indique  fous  les  pin 
étranges  Epithetes  qu'il  peut  imaginer.  Cet 
douze  Thefes  contiennent  le  Dognè 
Socinien  fur  la  fatistàdion  de  Jcfus-Chnft  .■ 
&  comme  dans  la  plupart  des  Syltêmtt 
liez  ,  il  fuffit  d'en  rapporter  une  Pofition  1 
pour  faite  voir  d'un  coup  d'œil  tout  le 
Plan,  nous  nous  contenterons  de  rapporta 
kici  la  fepliéme  Tiieïç  op.^  V  ^.vtuuc  rcfin^ 
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La  voici  en  fublîance  ;  par  les  particules 
Jl«,  3-i/ii ,  inrij.auli  ,  pac  lefqudles  on  expri- 
me en  Grec.que  Jefus-Chrift  eft  morr  pour 
nous  ,  on  fait  entendre,  à  la  vérité  ,  que 
tout  ce  qu'il  a  fouffert  il  l'a  fouffert  pont 
nôtre  bien ,  pour  nôtre  ialut  ;  mais  on  ne 
dit  pas  qu'il  ait  fatistait  en  nôtre  place,  de 
forte  que  fes  ratîsfââîons  deviennent  les 
nôtres  ,  &  que  fes  mérites  nous  foient 
appliquez  par  la  Foi. 

Telle  eft  la  Doftrine  que  combat  Mr. 
Edzard;  &  en  particulier, dans  cette  The- 
ie  ,  il  examine  le  fens  des  Particules  ,  Se 
fait  voir  qu!il  faut  s'aveugler,  pour  n'y  pas 
reconnoître  le  fens  que  l'Eglife  Chrétienne 
admet ,  8c  qui  condamne  le  Dogme  So- 
cinien. 

L'Appendice  contre  M.  Langius,  efl:  une 
Réfutation  de  ce  Dnfteur ,  qnî  pauiiiîbit 
foutcnir  que  Jefus-Chrift  avoit  fatisfait 
pour  les  Démons.  L'Auteur  lui  attribue 
une  intention  bien  éirange.lors  qu'il  paroît 
appuyer  ce  Dogme.  Lui  ,  8i  les  autres 
en  ufent  ainii  ,  dit-il ,  afin  qu'admettant 
une  Converfion  dans  l'autre  vie,  ils  puiiTent 
palTer  celle-ci  tout  à  leur  aife  î  vivre  dans 
le  defordre,  &  mourir  dans  l'impénitence  ; 
avec  efperance  d'être  tireï.  un  jour  de  l'En- 
fer ;  puis  que ,  félon  eux  ,  les  Démons  en 
ont  pu  fortir.  Après  quoi ,  M.  Edzard  ra- 
mafle  tous  les  Paliages  de  l'Ecriture  ,  qui 
prouvent  réicrnité  des  punitions  de  i'a.i  ■  " 
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1"^  Ans  deux  Journaux  différens  de  cette 
année  • ,  nous  avons  rendu  compte  au 
Public  de  deux  Hiftoircs  d'Angleterre,  dont 
l'une  eft  un  Recueil  de  divers  Ecrivains  An- 
glois;  &  l'autre,  eft  l'Ouvrage  d'un  même 
Auteur.  Celle  dont  nous  parlons  préfeatc- 
ment  eft  de  dciï  différentes  mains.  Mr. 
Sand-ford  l'a  voit  poulTée  jufqu'au  Règne  de 
Charles  II.  &  Mr,  Stebbing  l'a  continuée 
jurqu'en  1707-  c'cft-à-dire  ,  qu'il  donne  ici 
l'Hifloire  de  Charles  II.  de  Jacques  II.  du 
Roi  Guillaume,  &  de  !a  Reine  Marie  ;  8e 
de  ce  qui  s'eft  fait  depuis  fous  le  Gouver- 
nement de  la  Reine  Anne.  Tout  l'Ouvra- 
ge cil  diftribué  en  fept  Livres  ,  oij  l'on 
trouve, avec  k  Généalogie  des  Rois&  des 
Reines  d'Angleterre  ,  depuis  Guillaume  le 
Conquérant  jufqu'à  nos  temps  ,  les  prinô- 

iiales  Adions  deîeurs  vies,  &  les  Monument 
es  plus  confidérablcs  qu'ils  ayeot  laiiTé  à  la 
Polteriré. 

On  a  continué  l'Ouvrage  de  Sand-ford  , 
fur  le  même  Plan  qu'il  avoil  été  commen- 
cé; &  comme  Charles  II.  avoir  conduit  & 
encouragé  Sand-ford  dans  fon  travail ,  M. 
Stebbing  tâche  de  faire  la  coiir  à  la  Reine 
Anne  ,  en  lui  dédiant  le  iien.  Il  !a  loue 
fut-toui  ,  d'avoir  confommé  h  grande  Af- 
fcirc  de  l'Union  de  l'EcolTe  avec  l'Angle- 
teircj 
*  Joanaidu  n.  Juin  p,  ^^i.  tt  îia^\.«WïS-  ^ 
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terre;  à  quoi  les  Rois  fcs  Prcdece 
T oient  ptl  parvenir. 

Comme  dans  !cs  Eïtraits  des  i 
loires  d'Angleterre  ,  dont  nous  a 
le  au  commencement  de  celui-ci,  i 
la  SucccITion  des  Rois  de  la  Gran 
gne,  nous  ne  le  répéterons  point 
<^uc  ce  foit  prefque  la  feulechofc 
tirer  d'un  Livre  ,  qui  n'eft ,  pour  i 
qu'un  Catalogue. 

L'Auteur  y  entre  fouvcnt  dans 
détail  de  choies  peu  neceffaires  à , 
comme  lors  qu'il  décrit  au  long  1: 
du  Convoi  du  feu  Duc  de  lirel 
au  mois  de  Juin  1704.  8c  iQort 
1705.  &  cela  parce  que  ce  Frin 
à  la  Maifon  d'Angleterre  ,  par 
te-Marie  d'Angleterre ,  premieri 
de  feu  Monfieur  ,  fon  Ayeul 
nelle. 

Du  refte  ,  ce  Livre  a  les  deux 
propres  de  ces  fortes  d'Ouvrages,! 
d'ordre  ,  &  beaucoup  de  netteté 
peut  qu'être  efïimé  ,  particulieren 
curieuï  ,  qui  ramaifent  avec  foin 
Monumens  de  l'Hiftoirc  j  comn 
les  Sceaux  ,  les  Armoiries,  les  Ep 
ôic.  entre  Iefq\iels  nous  rapporte 
i'Epitaphe  du  Roi  Charles  I.  ^ui  c 
ce  par  ces  roots ,  M.  S.  Sanclifmi 
Mar/yrisChKOLl;Ci  elle  ne  fc 
I  pas  deja  dans  piet<v«;  louaV»  V 


il  Décembre  1708.  415 
:  parlé  de  ce  Prince.  Ceux  qui  s'at- 
:nt  à  expliquer  les  Lettres  initiiles 
n  trouve  aansles  anciennes  Médailles  , 
)nt  avec  plaiiîr  VEpitaphe  de  Guil- 
le  I II- conçu  en  ces  termes:  G VÎL^" 
LMVS  lU.  DEI  GRA.M.B.F.H. 
,D.  &c 

QThom^  Ittigii  de  Bibliothecis 
faÇatenis  Patrum  ,  variirquc  veterum 
UAomm  EcdcTiallicoruai  Colleâioni- 
Bti  Barileenlîbus,  Tigurinis,  Parilien- 
^5 ,  ColonienSbas ,  Lu£dunenllbus  , 
.eydenfibus,  [ngoWadicnfîbus ,  Anluer- 
icnfibus.  Romanis,  Vcnetis,  Medioîa- 
enfi,  Moguntinis,  Boni-Fontis,Infula- 
a,  Divionenli,  Rothomagenfi.Tolofa- 
a ,  Londinenfibus .  Dublinienfi  ,  Oxo- 
icnfi  ,  Lovanienfibus  ,  Trajeftenfi  , 
fencvenfibus,  Hamburgenfibus,Cygneis, 
jipfienfibus ,  &  aliis ,  Traftatus  variis 
ibfervationibus  refertus.  Lipfi*  ,fumptibut 
itnd.  Fridetiâ  Lankljii ,  1707.  C'eft-i- 
irc!  Traiii  de  Thomas  Ittigius  j  fitr  lei 
'iiUoiht^uts  des  Pms,crfar  et  ^u'tn  a^ 
tlU  CatenîE  Patnim  i  où  il  eji  parti  dt  as 
'eux  tfftcts  dt  Reeutih ,  imfrimtt.  A  Bile ,  à 
'.urich ,  k  Pani ,  k  Cthgne ,  à  Lien,  à  Ltyde, 
rc.  Omirag*  rempli  di  dherfisOb/irvaliotis, 
iLeipfîc,auxdêpensdesHeriticrsdcFri- 
Icric  Lanltifius.  1707.  in  8°,  pagg.  de  la 
Vface.iôi.du  Traité ,  Soi.. LaT'ià.c. 
jj  poinC  de  chiffres.  ,  " 
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QN  appelle  Bibliothèque  des 
Ouvrages  de  pluficurs  Perc 
dans  un  même  Recueil.  On  app 
Chaîne  des  Percs ,  plufieurs  cm 
des  Pères  ,  &  raffeniblei  pou 
Commentaire  à  quelque  Partie  i 
te  Ecriture.  C'dt  une  efpece  de 
taire  t^ariamm.  Comme  ces  fou 
leftions  ne  font  pas  fous  la  mai 
le  monde.  &  que  M.  Ittigius  le; 
toutes  dans  fa  Bibliothèque ,  il 
ièroit  plailir  à  ceux  qui  étudient 
res  EcclelJafliques  ,  s'il  leur  di 
Notice  eiade  de  ce  que  couti 
ne  des  Bibliothèques  &  des  C 
Pcies. 

La  Préface  contient  un  long  i 
nient  de  ceux  qui  ont  publié  ( 
quelques-uns  des  plus  anciens  A 
clefialliques ,  ou  en  entier  ou  e 
avec  les  différentes  Editions  qui 
taites.  Les  miprifcs  de  quelqm 
y  font  tcievées;  par  exemple, c< 
Volîîus ,  qui  attribue  à  Ôaudc 
l'Edition  de  ÏEpiin  CaihcUjut  dt 
bé  g  au  lieu  que  c'ell  D.  Hugues 
Moine  Beiiediflin  de  la  Congre 
S.  Maur,  qui  en  1645.  l'a  publié 
Notes 3  ou  plutôt,  qui  l'a  lailTéc 
d'Achery, lequel  l'a  pubhécaprè 
LcP.  Labbe  s'eft.a.MffvUQmîC, 


=rn«"^    ,  n-eft  P«  "^  -r  iné      fat 
Inde  étute- .      _  oMio*=q«=  ?".;  Bi\. 


l«  it«te- ,„„  BMl<>*=''"i;  i  Bile 


3°^""î  en  fitu"=  f"°"  n.s    entièrement 
.rSq-  »  ^"-  L  ne  font    P**„:/.,-es  daM  la 
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première  ;&  l'on  en  rtouvcdansla  premiè- 
re ,  qiii  n'ont  ^Ms.écé  ûrferées.  dans  la 
fecondc.  Cette  àWiotheque  dei  Pcres  fut 
mire  dans  l'inàtt  ,  qui.panit  à  Rome  en 
1607.  Et  comme  cet  bidâx ,  que  l'Auteur 
n'a  pu  avoir  ,  eH  devenu  fort  rare  ,  il  eï- 
horte  M.  Tenïeliaî  ,  qui  en  a  un  escm- 
jdaire  ,  de  le  tûire  réimprimer.  L.'IiiqaiË- 
tion  d'Efpagne  cenfura  la  féconde  Edition 
de  la  Bigne  en  gài^ial ,  &  chaque  Volume 
en  particulier.  La  CroiSéiue  Edition  eft 
de  1610.  âParis;&  la  quatrième. de  1614, 

En  T64S.  parut  le  premier  jUtÉIanim  Àa 
Père  Combefe  ,  Dominicain  ;  le  Tecond 
parut  en  1672.  Dans  cette  dernière  com- 
pilation ,  il  a  traduit  le  Grec,  &  y  a  joint 
fts  Notes.  Sur  quoi  M.  luigius  cite  Lam- 
fccdus,  qui  traite  fort  mal  le  P.  Comfeefe. 
K  cite  auffi  le  P.  Theopiiile  Raynaud ,  qui 
ne  l'a  pas  mieux  traité.  Il  rapports  quelqon 
Cririi^ues  de  ce  f^vant  Jefttite ,  fur  Jctqael- 
les  il  n'eft  pas  toujours  d'accord  avec  lui. 
On  peut  voir  la  page  rjô.  oîi  il  s'agit  de 
l'Immaculée  Conception,  &  duMartyrolc- 
ge  Romain. 

M-  Ittigius  parle  enluite  du  SficiUgfum  , 
publié  en  différentes  années  ,  par  D.  LoC 
d"Achery.  Le  I.Torae  eft  de  1655.  &^e 
Xm.  qui  eft  le  dernier  ,  elt  de  1677.  11 
«saraine  chaque  Tome  en  particulier,  6til 
.  entre  d.ins  le  détail  de  ce  qui  concerne  les 
L^M'eces  les  plus  imçoïuwes. 
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*■  Celui-ci  ferait  trop  long  ,  iî  nous  von--' 
lions  le  pouffer  à  tout  ce  que  contient  le 
Livre  de  M.Ittigius.  Car  api  es  ie  Spidle- 
gc  .il  vient  au  Recueil  du  Peie  Sirmond 
imprimé  au  Louvre  en  1696.  par  ies  foins 
du  P.  de  la  Baune  Jefuite  j  aux  AnatiHa  , 
ÔC  au  Mu/tum  Ualieum  de  D.  Jean  Mabil- 
lon  ;  aux  MifeilUnca  de  M.  Baluze  ;  à  lit 
Biblieibe^c  dti  /Mnaffriis ^par  le  P.  Labbe^ 
au  ThtJaurHs  jifctiUiis  du  P.  Pouffines  Je- 
fuite, &c  Enfin  il  remplit  fon  Titre  avec 
fidélité,  &  peut ,  par  fou  exaftitnde  ,  ou 
donner  aux  jeunes  gens  une  première  idée 
des  EaivîiiisEcdefialliques.ou  en  rafraî- 
chir la  mémoire  à  ceux  qui  en  ont  un  plus 
grand  ufage. 

Jptfrm  du  Cardinal  d'O  ssKt , avec  du  iJa- 
tti  tnjlotiquesty  poUlii^ues  i/ïW.  A  MEl  OT 
DE  Ld  HoussAïE,  Nouvelle  EdiiioB  , 
diiiifie  en  cinq  Tomes.  A  Amflerdam  , 
chez.  Pierre  Hurabert.  1708.  in  ii.Tom. 
1.  pagg.  îi4,  en  comptant  les  chiffres  de 
la  Vie.  T om.  II.  pagg.  jïo.  Tom.  III. 


P9gê-  549-  Toin.  IV.  pagg.  ^49.  Toil^ 
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T   E  s  Lettres  du  Cardinal  d'Offac  font 
■*"*  connues  ,  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'u» 
faire  1  éloge.    On  fçait  allez  qu'elles  con- 
ticnaent  un  détail  des  intrigues  de  la  Cour 

tRome  du  temps  de  ce  Caii^ïui.    O"o.  -^ 


^o  Journal  desSç&v&ks.  j^M 
voit  avec  pUilir  l'habileté  avec  hquetleVH 
Miniflre  les  pénétroit  toutes ,  &  avec  ttad'  ' 
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Miniflre  les  pénétroit  toutes ,  &  avec  (^ 
le  adreflc  il  amcnoit  les  Erprits  au  point 
où  il  les  vouloir.  On  fçait  encore  que  le 
flile  naturel  de  ces  Lettres  fait  qu'on  !« 
lit  avec  autant  de  pUifir.que  fi  elleséioienl 
Écrites  dans  un  llile  moderne.  Auâî  nd* 
ce  pas  ce  qui  nous  a  porté  à  parler  dt  « 
Livre;  mais  nous  avons  cru  être  obljpiA 
dire,  que  cette  Edition  ell  beaucoup  ['"i 
ample,  par  rapport  aux  Notes  ,  que  eût 
que  M.  Amelot  de  la  Hotiflaye  pubiii  n 
I1597.  Elles  font  augmentées  pour  lem<Hnt 
de  la  cinquième  paitie  ;  &  J'Editcur  bob 
aflure  qu'elles  font  toutes  de  Mr.  Amdoi 
de  la  Houlfaye. 

On  nous  affure  encore  qu'on  a  conlidc- 
lablemenr  augmenté  la  vie  de  ce  Cardiiuli 
qui  cfl  à  la  rcte  de  fes  Lettres.  Amauf 
d'Offat  naquit  à  CaiTagnabere  ,  village  « 
Dioeefe  d'Aufdi  ,  le  13.  Août  1536.  D 

,  étoit  d'une  famille  fi  peu  connue. qu'onit 
encore  pu  démêler  quel  a  été  fon  père.  H 
vint  à  Paris  en  I5S9-  avec  M.  deCaftdnU 
de  Magnoac  ,  dont  il  étoit  Précepteur. 
En  I  s6i.  il  fit  un  voyage  à  Bourges  pois 

'prendre  les  leçons  de  Cujasj&  à  fon  retour 
i  Paris  il  fc  tit  recevoir  Avocat,  profefEra 
qu'il  a  exercée  pendant  quelque  temps.  Ce 
fiit  vers  ce  temps-là  qu'il  publia  un  peiil 
Ouvrage  cotiUc  Mr.  Charpentier  DoÀeai 

ffO  Médecine  ■-    E*(tîviiQ  Aïaaliti  ogS/i  « 
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WJiJfuUliontn  Jacaii  Carfumarii  àt  Mtthtda. 

f^  iî8o.  il  panit  pour  Rome  ,  en  qualité 

pic  Secrétaire  de  Mr.   Ae  Foix  Confcillcr 

âcrc  au  Parlement  de  Paris   ,    &   Abbé 

li'Aurillac  en  Auvergne.    Depuis  ce  jour- 

Bt  il  a  roùjours  été  employé  au  fervjce  de 

P]a  Couronne  de  France  ,  tantôt  en  qualité 

à'Ambiliiideur  à  Rome,  à  Venife,  ù  FIo- 

pncc  ;     tantôt  en  qualité  de  Secrétaire  Se 

jf  Vice-Protedeur  des  Affaires  de  France 

(la  Cour  de  Rome.     Le  Roi  Henri  IV. 

a  de  !a  Chirge  de  Confcillcr  d'Etat 

__}.    Et  en  ISP9.   le  Pape  Clément 

III.  l'honora  de  la  Pourpre.     Jl  a  été  fuc- 

"■        ent   Evêque    de    Rennes     &    de 

Entin  il  elt  mort  à  Rome  le  13. 

s  1604. 

lï 

bœpendium  Hiltoria:  UnÎTerfalis  ab  ini- 
|tio  Mundi ,  ad  tempora  Caroli  Magni 
Iniperatoris,à  Jo.  Clerico  conferip- 
lum.  C'cft-à-dire  :  Âbngi  de  fHiJlain 
VmverfeiU  ,  depuis  le  csntminciineTit  du 
Mande  jufqu'à  l'hm^ire  de  Chmlemagne, 
Par  Jean  le  Clerc.  A  Leiplic  ,  chez 
Nicolas  Forfter.  r707.  in8°.pagg.  104. 

f^Eï  Ouvrage  parut  en  i6g8.  pour  U 
^^  première  fois,  Le  débit  qui  s'en  ell  ftiit 
a  engagé  le  Libraire  ,  à  publier  celte  nou- 
velle Edition  ,  dans  laquelle  on  a  pris  les 
précautions  qu'on  a  au  ivc«?iù\«i  ■sj'Siœ. 
t.  V  ,  tjsj 
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Du  Lundi  17.  Décembre  M-DCCVIIL 


GUSTAVI     GEOUGII    ZlLTNER    SS. 

Theol.  &  L.  L.  O.  O.  P.  P.  Altdorffini, 
ac  V.  D.  ihid,  M.  de  corruptelis  8c  ine- 
delis  ThcoIogiîeDîirertatiogemina.qui- 
runi  priori  ,  de  confanguiniiaic  Thcolq;^ 
gia;  Myfticîc  ,  ac  Metaphyficœ  Scho- 
Ullicœ;  poftcriori,  de  genuina  &  ipuriii 
Theologiam  docendi  meihodis  agilur. 
Aceflere  Schcdiaflna  de  Scripioribus  pio- 
rum  defideriorum i  EpitaphiumitcmMe- 
taphyiic*.  &  idea  Theologi»  tedenîis, 
breviTabellâadnmbraia,  omnibusCom- 
pendiis  facile  adaptanda.  C'eft-à-dîrc; 
Dtux  DiJfcriatiiiHS  fur  U  corrufiun  c  fur 
le  rilabiiffemtnl  fit  la  Thialùgit.  Aitc  un 
Etrii  fur  Us  Autturs  Ht  pieux  Dcfirs.  On 
y  ajfint  TEfiiuf l«  i«  U  Wtiaîh-jfiijw» ,  ç- 
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Uit  di  ta  Théologie  d«  alliances ,  mm- 
Si  m  untTaiU.  Par  Guflawc  George 
ptner  ,  Frofiffiur  tu  ibnlo^ie ,  v  aux 
^ues  OriinlaUi  i  Alidtrf.  A  Nurcm- 
Ig  ,  aux  dépens  d'André  Otto  ,  de 
ttprimerie  de  Jean  Emefl  Adelbiûncr. 
-   in  +  pagg.  71. 

II.  Zeltnïb- donne  ici,  fous  le ti- 
be  de  Diflërtations ,  deux  Difcourî 
qu'il  a-  prononcer  à  l'ouverture  de  fa 
f  llin  à  Nuremberg  en  1698.  l'autre 
Orf  en  1706.  11  ne  paroît  point  s'être 
Qp  appliqué,  ni  à  l'arrangement  des 
dans  ces  deux  Harangues ,  ni  aux 
Ms  du  itylc  ;  mais  elles  ne  lailferont 
repas  de  plaire  à  quelques Lcifteurs 
choix  des  fujets. 

I  la  première  ,  M.  Zeltner  déclame 
la  "Théologie  MyOique  ,  &  contre 
i{diylîqne  Scholaftiquc  ,  qui,  félon 
Dt  entr'elles  de  grands  rapports.  II 
naître  dans  le  lems  qu'on  introdui- 
arbarie  dans  les  Ecoles  ,  &  que  l'on 
incnça  à  y  ttaitter  en  un  langage  obf- 
me  infinité  de  quedions  ég^ement  abf- 
s  &  inutiles.  Leur  concipt'inn  avoic 
;dé  de  long-tems  cette  naiffance  tardi- 
M.  Zeltner  regarde  Platon  comme  le 
de  la  Théologie  MylliqucScArillote 
noc  le  perc  de  la  Metaphyfiquc  Scho- 
ue.  Le  premier  eut  une  longue  fuite- 
V  s 
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de  difdplw  :  Le  fécond  ,  que  Luther  ap- 
pelloii  le  Charhtin  Grec  ,  ne  cômmenv» 
proprement  à  en  avoir,  que  lorfque  les 
Commenta  le  uis  Arabes  curent  fait  connoi- 
tre  fcs  Ouvrages,  On  ks  étudn  avec  une 
etpcce  de  fureur ,  on  fie  pzth  plus  de  Pla- 
ton- Néanmoins  ,  loin  de  négliger  fâ 
Théologie  Myftique,  on  la  réduiût  en  art, 
8t  on  y  appropria  des  termes  2t  des  ef- 
prcffions  qu'elle  a  toùjout!  gardées  Acpiâf, 
&  qui  font  peur  à  M.  Zelmcr.  Qoî  n'au- 
roit  MS  horreur  ,  dit-i! ,  d'entendre  parla 
de  réljgnation»  a'erfpoliition ,  de  defâpro- 
priation  ,  d'exteriorilé  ,  de  fimplttkation, 
&c  ?  Le  langage  des  Mciajrfjyficiens  Scko- 
hfliques  ne  lui  plait  gueres  plus .  &  il  de^ 
mande,  s'il  eft  polUMequ'iinhonnételiom- 
me  ne  fe  mette  p»s  en  colère  ,  lors  qu'oo 
ïcntreiieDt  defbrmalilei.  d'individtwionî, 
de  qualificationî ,  de  fututi rions ,  deiiippo- 
fitations.  Sic.  Ce  qui  le  choque  lui-tôut, 
c"e(l  qnc  ceux  qui  parlent  une  Langue  fi 
àrange  ,  ofcnt  m^prifer  les  autres.  Un 
Théologien  fut  affei  effronté,  pour  trait- 
ttt  de  Crammairii»  pvaiUtux  ,  George  C<- 
lijtte,  homme  irèsdiftingné  parfa  pure  La- 
tinité. Un  autre  Théologien  ,  nommii 
Jean  Dullard  ,  avoir  coutume  de  diregifr 
."iement  à  fes  Ecoliers  :  Ptirs  vous  cxcclk- 
Kl  dans  la  Grammaire  ,  moins  vous  tsu- 
ércT.  dans  la  Thcoiogic.    Des  eiprcflïons, 


^ 
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inent  ivec  chaleur ,  fdcn  lui ,  fi  on 
M«t  eonlempler  l'EtTence  divine  en  rflc- 
Mémc  ,  Se  dépouillée  d'attributs  i  Si  un 
Hflcdcfoi,  d'amour,  de  réfignation.Soc 
îiffit  pour  totitc  la  vie ,  pourvu  qu'il  ne 
hrvieniie  pss  de  péché  mortel  ?  S'il  peut 
irrivcr  que  Dieu  révèle  i  un  homme, 
|u'il  le  veut  damner  abfolument;  &■  en  cas 
Itfil  le  révèle  ,  fî  cet  homme  eft  obligé  de 
cToûmettrc  à  la  volonté  divine?  M  Zelt- 
le  rapporte  cnfuite  quelques-unes  des 
Meftions  que  font  de  leur  côté  les  Meta- 
it^ciens ,  8f  loue  un  Anonyme  qui  a  dir» 
FUC  éjai  vaii  un  ScMaftiqut ,  fâl  les  feft  fa- 
it*, mffrlib. 

n  affôre  ,  qu'après  le  rétabli  (Te  ment  de* 
Lettres,  Luther  &  l'es  Compagnons  déga- 
;crent  de  toutes  les  fubtilitci  épineufes  de 
a  Metaphyljque  ,  la  bonne  Théologie 
îdiolaftique  ,  &  quelaTheologie  Myfti- 
loe  6t  la  MetaçhyDque  furent  auflî  purgées 
nms  ce  teras-la.  Au  ref!e  ,  quelque  mé- 
Wi&bles  qu'il  trouve  ces  deuxSciences^ar- 
«at  où  cette  réformation  n'a  pas  étc  re- 
ine ,  il  croit  qu'il  ne  faut  pas  né^iget 
l'en  étudier  les  termes  les  plus  rebutans. 
I  en  eft  ,  à  fon  avis  ,  de  la  MctaphyCque 
icholaftique,  comme  du  Tabac:  ceux  qui 
■ÎTetrt  parmi  les  Matelots  &  les  Soldats» 
loîvcnt  s'accoutumer  à  la  fiimée  du  Tabac^ 
'nfi  ceux  qui  ont  fouvent  affaire  aux  Scho- 
dliques,  font  obliger  de  foiifftir ,  6:  mê- 
Ir  V  6  -sat 
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me    d'apprendre   leur    jargon.  ] 

Dans  h  féconde  Harangue  ,   M.  Zelmer 
ie  propofe  de  parler  de  la  bonne  meiliode 
■     d'enfcJgner  la  Théologie  ,  &  des  mcdio- 
H  ^s  qu'il  &UC  [qetter.    Selon  iui,  c'eft  en-    { , 
^\  core  Luther  &  fes  Compagnons  ,   qui  ont    1 
1 '^pris  au  monde  la  bonne  manière  dctnil- 
l^cr  cette  Science  facrée.    Combien  de Pto- 
iBhcties  ont  précédé  ce  rétabliflement ,  s'é- 
fjaic  l'Auteur  ;    combien  de  pieux  defin 
I  d'hommes  illuRres  par  leur  domine?  IlEut 
enruiie  une  petite  énumenlioa  <Jes  princi- 
paux Théologiens  de  fa  Communionj.  f{m 
j)cndani  la  vie  de  Luther»  ou  peu  detent 
après  fa  mort ,  ont  donné  aii  Public  des 
Abrégez  &  des  Traitez  de  Théologie,    11 
,&it  l'éloge  de  ces  Livres.     II  eltindignëde 
ce  qu'on  les  abandonne  aux  Epiciers, pour 
jeu  faire  des  cornets  à  poivre.    11  blâme  la 
I  IJélicaicfle  des  Théologiens  de  fon  parti, 
'   qui  par  le  mépris  qu'ils  font  de  ces  précieux 
.  Ouvrages ,  témoignent  bien  qu'ils  ont  ou- 
blié ,  qu'un  Théologien  cit  d'autant  meil- 
leur ,  qu'il  approche  plus  du  tems  de  Lu- 
iher.     Au  lieu  de  fuivre  les  traces  de  «s 
premiers  Maîtres  ,    ils  s'abandonnent  à  de 
vaines  dirputes,  ils  négligent  la  Morale,  il) 
ne  font  que  parcourir  légèrement  le  teiie 
desfaintes  Ecritures.    Bien  des  gens.con- 
tinue-t-il,  fe  mêlent  de  vouloir  remédier  i 
ces  defordres,  mais  ils  ne  font  qu'augmen- 
1  1er  le  mal.    Les  uns  ,   avec  un  Iront  ridé , 
ôs 
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Ktine  mine  auOeie  ,  réduifent  toute  b 
■heologie  au  filence  intérieur  ,  &  auxinf- 
Kations  divines  dont  ils  fe  croyent  hono- 
B>  Les  autres  joignent  à  cela  l'exercice 
■bvertus,  lesfonges,  les  viiions,  leset- 
tafes  ,  les  apparitions.  D'autres  font  cort- 
iiftcr  la  Religion  dam  la  connoifTance  d'un 
feu! dogme;  fçivoir,  que jEsus-CHRisTcrt 
fcjrfeflie  ,  &  difputcnt  de  toutes  leurs  for- 
^Kjbr  tout  le  rdte  ,  laiiTant  aux  xuires  la 
^kc  libetté.  On  en  voit  qui  ii  la  vérité 
^ncnt'  des  Syfiêmcs ,  mais  tout  n'y  cft 
PBégalement  vrai.  Quelques-uns  enfin  rc- 
WDUvant  touieThgDlogie  fyftématique.veiv- 
lent  qu'on  fe  contente  de  l'Ecriture  Sainte. 
Quelle  eft  donc  la  véritable  méthode 
d'enfeigner  h  Théologie,  demande  M. 
Zeltncr  i  Je  le  dirai  ea  un  mot .  rdpond-il  : 
^juiijitiffirna ,  U  fins  anûmae  ;  je  le  dirai  en 
deux  mots  :  l'nfc*  vieina ,  uUe  ijui  affrocbt 
Je  fins  di  t'ancitnni  ;  je  le  dirai  en  plus  de 
paroles:  „Cel!c  qui  n'eft  ni  alfeûée,  ni 
„  attificieufe  ,  ni  obfcure  ;  qui  ne  s'a- 
„  mufc  pas  î  des  contemplations  fHvo- 
„  les  ;  qui  n'eft  ni  contrariante  ,  ni  iaju- 
I,  rieure,  ni  fondée  fur  l'autûrité  humaine. 
„  Ce  n'eil  pashmeihodebarbarcdcsScho- 
„  Uftiqucs.  La  bonne  eft  Km  file  ,  nue, 
ciairc,  agilTante  {aciiva,}  propre  à  dé- 
couvrir la  vérité  dont  elle  eft  avide.conf. 
tante  à  la  défendre  ,  grave  ,  modeftc, 
circonfpcflc  ,  ikc.  "  L'Auteur  conti- 
y  1  -Hait 
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nue  ce  dcoii!  de  coroiitions ,  qu'il  inriblK 
à  II  véritable  mahodcôc  promet  degrsnds 
fuccès  anx  Pïofeireurs  qiii  la  fuivront;  ito- 
tont  £  de  tcms  en  temsilsexpliquentàlems 
Dilbplcs  les  difScuhei  en  Langue  vulgare. 
L'Allemand  l'cft  parmi  noas,  obfervc-l-il  ; 
&  cette  Langue  l'ut  conlacvée  à  cet  u^ 
au  jour  de  ii  Pentecôte ,  aufTi-bico  que  les 
autres  Langues. 

U  a  joint  à  ce  Dîfcours  une  Table,  «jd 
feit  connoîcrc  plus  prédfément  la  meihûlt 
flu"il  fouhiiteroit  qu'on  embraflat  dans  le! 
Ecoles.  Elle  a  pour  tiire:  idée  tU  ta  Tk» 
èipf  des  MtixBces.  Tout  y  eft  rapporté  atiî 
Traitez  que  Dieu  a  faits  avec  les  hommes. 
S.  Paul ,  félon  M.  'Zelcner,  avoit  toûjoms 
en  vùè  ces  Traitez  ;  les  Epîtres  aux  Ro- 
mains ,  &  ^ax  Galatcs ,  S:  les  autres  Ép}. 
très  en  font  foi  ;  oi  il  vaut  bien  micni, 
pourfuit-il ,  fe  conformer  aux  idées  decei 
Apôtre,  qu'aux  règles  d'Ariflotc  ,  qui  n'^ 
toit  qu'un  profane  &  un  Athée. 

Les  Auteurs  de  Pieux  Defirs,dont  parle 
TEcrit  qui  fuit ,  font  ceux  qui  ont  déploré 
dans  des  Ouvrages  donnez  au  Public  .  le 
dérèglement  des  EgUres  Proteflantes.  M, 
Zcltner  iâit  une  erpcce  de  Catalogue  rai- 
fonné  de  ces  Ecrivains ,  &  fe  joint  à  eni, 
parce  que  les  fujets  de  plainte  lont  à  pte* 
fent  plus  nombreux  &  plus  preiTants  qa'ib 
ne  l'ont  jamais  été.  Selon  lui ,  ces  tcms 
crises  ^  malheureux  ,  que  Luther  avoit 
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TÎs  ,  &  qui  ont  lant  coûté  de  larmes  i 
fidelle  ami  MeUndithon  .font  enfin  ar- 
Z;  &  les  Evangeliqnes  paroiflent  égalc- 
it  corrompas  dans  les  mœurs  èc  dans  la 
Irine. 

,'Epitaplie  de  la  Melaphyfique,  dl  une 
z  longue  pièce,  ^aite  en  ftyle lapidaire, 
y  transforme  la  Meiapliylique  en  une 
ne  de  conlécjuence  ,  dont  le  perc  cft 
rtain ,  quoitju'ellc  rciTcmble  à  Ariflote  » 
lont  la  mère  eft  certainement  t'Imagi- 
on.  On  lui  donne  pour  Sages-femmes, 
:Troes  ,  Avicenne  ,  Abelard  ,  Pierre 
nbard,  S.  Thomas,  &  Scot.  Ennaif. 
:  elle  vit ,  non  pas  le  jour,  mais  les  tc- 
ires.  Les  Interprètes  d'Ariftote  l'alaiie- 
t;  &  quand  elle  fut  fevt^e,  elle  eutdeft 
leurs  pour  alimens.  Devenue  grande, 
:  ewrça  l'Art  des  Charlatans;  &  vantant 
Locoup  lea  natures  univerfelles  ,  éc  Tes 
cmes  généraux  ,  elle  attira  une  infinité 
cheteurs  de  pelifs  Etres  très-volatils ,  li» 
.  de  la  matière  par  le  fecours  de  la  Chy- 
*.  Elle  préféra  le  Célibat  au  Mariaéé, 
ne  laiffa  point  d'être  mère.  Elle  en&n* 
<tes  Gcans  ,  qui  par  leur  grandeur  rem- 
rect  les  Bibliothèques.  Ceux-ci  (  ce  qui 
furprenant)  neproduifîrentqJtdespyg- 
Fes ,  des  vermilteaux  ,  des  frelons ,  & 
(  grillons.  On  dit  etifuire  qn'cfte  étoh 
3-maigrc  ,  8c  qu'une  galle  incurable  l'a- 
M  minée  peu  à  peu  ,  elle  fm  Ktivi^^. 


Ceux  tjui  fouhaitteroiit  en 

ge,  pourront  avoir  recouT! 

Diffettatio  Philorophica   ■ 

TE10N  fiilens  (occafioi 

in   lib.  3.  cap,  v.  de  Ar 

dultu  aicue  confenfu  ai 

taris  Philofophicœ  in  i 

Upt;  pnblico  »iX(i»pw«F  ej 

cft  modeDiâ  committun 

tin  Nericius ,  &  Pctrus  ! 

mannus,  inauditonoGi 

Maiann,  1707.  C'cft-à-i 

Philofofhiqui  fur   l'Efenc 

Upfal.chei  ].  H.  Weme 

Roi  &  del'Univerfîtéi  1 7c 

p  Ette  DilTcrtation  a  été 

'^me  dcThcfc,  le  trcni 
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rime,  lians  la  penfée  ;  &  celle  du  corps, 

5  retendue.  Il  dit  que  Tuaion  qui  fc 
ave  entre  l'un  &  l'autre  ,  n'eft  autre 
ie  que  la  corrcfpondance  des  penfiées 
'amc  ,  avec  les  mouveinens  du  corps; 
le  formant  certaines  penfées ,  à  Tocca- 
i  âa  mouvemens  qui  fe  font  dans  le 
□s ,  &  le  corps  Te  portant  à  certains 
uvcraenî,  l  l'occafion  de  certaines  pen- 
de l'arae.  11  diviTe  enfuite  fa  Diirerta- 
I  en  iix  Parties. 

Dans  la  première,  il  ferable  avoir  cuin- 
!ion  de  concilier  Atiftote  avec  Defcar- 
,  fur  la  fubllance  de  l'ame.  Il  croit 
Âriftote  n'étoit  pas  fort  éloigné  du  fen- 
ent  de  ce  nouveau  Philofophe ,  lors 
i!  a  dit,  que  l'ame  éioit  comme  une  ta- 
rife ,  fur  laquelle  il  n'y  a  rien  d'écriti 
pour  le  prouver,  il  a  recours  A  ladillinc- 
u  ordinaire  de  l'Ecole,  en  Aûepremi»: 
Aflefecond;  c'eft-à-dire ,  qu'il dillinguc 
louvoir  de  penfcr  dans  l'ame,  d'avec  la 
ifée  :  5c  (^u'il  prétend  que  l'Effence  de 
le  ne  conlilte  pas  dans  la  penfée  ,  mais 
t  le  pouvoir  de  penfer. 
■ans. la  féconde  Pariic  l'Auteur  dit,  qne 
ic  écrit  elle-même  fur  la  table  rafe  ; 
t-à-dirc  ,  qu'elle  écrit  elle-même, 
elle-même.  11  nous  la  donne  coiti- 
Prododrice  immédiate  de  fes  pen- 
.  Les  objets  extérieurs  n'en  font  que 
occaâoDs.    Dans  U  tiol&éoLt  ïa£ù& 
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„  ,ioré  de  nous  nqtliqtter  coA- 
Il  le  Eut  ;  inlîs  ayanti  trouva  h 
l&cile  i  i\'ib  contcnCe  de  titre,  o^ 
;cs  font  des  inodi£cations.  dcL'amB 
'  fcnlcment,  iju'il  cft  plusaited'ilf 
r  ce  que  l'on  penfc  ,  que  d'tïpfi- 
ninc  cela  s'cft  lâil.  Dans  la  qi» 
1  espliqtie  l'ordre  que  nousdcToB 
ans  nos  penfécs.  li  vcutquci'inc 
tce  par  s'afliitcr  de  fon  exttli^ct 

comme  Deri:arics,.quc!orsqii'* 
convaincue  de  ceitc  vérité,  lîluî 
le  de  s'alTurer  de  réxiftencc  del'&fb  Lund. 
erain,&  de  feniir  qu'elle  en  dépnij 
d  des  autres  connoiflanccï 
jmmeacc  par  les  parciculicra' 
m  le  pins  lùr  &  le  plus  osUtt 
iiix:comioifl*ances  uDiva-fciles 
voit  traité  fon  dclTein  avec  (iVosifi 
,  il  noiis  autoât  dcvelopê  da«l' 
ne  Pattic.  tontes  les  fins  qaeKJ 

nous  propofer  àzas  nos  coBt* 

&  dars  la  liKiemc  .  il  wroïËW 
obâ>ctesi(|ni  empèzhent  dcl<ifll 
'  1  Toudroit.    Maisô^ 


del'&    b 

ilrtrf~ 
3.C&1: 


îa  Ski! 


itïolieni 


enr  fut.  ces  deux  ArtideSj  ÊcHt  \riencr  l 
e  de  nous  dire  ,   que  Ufia  dev»  '  L^tafitt  ■ 

Tances  ddt  ctce  de  nousrcwlichetr  .^tairetà 
&quehPhikifophicdel'£colc4  iSebiâia 
itruTC  è  l'ftrmcemcnt  dcr  SciO-  ]  »  straiic 
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I  Saai  ,  fiïe  Tdlamentum  Vêtus  & 
ivura,  ex  Lingiiis  originabbu!  in  Lin- 
im  Latinam  iraailaïuin  ,  additis  Capi- 
j  fuminiriis,  &  partirionibus  ,  à  Ss- 
JTtAHO  SCHMIDT  ,  SS.  Th.  Aï- 
it,  Uiiivcrfit.Prof.  Scn.  CouTcait.Ecd. 
Efide,&  Cap.Thom.  Prœpofîto.  Eifi- 
fccundi ,  priori  emendatior.  Argema- 
I,  Samfiiirut  ^afr.  Friderici  SpeBr,Bibiiffp. 
)8.  C'cft-à-dirc:  StimeBibli ,  e»  C^a- 
1  cr  tt  Nàmitau  TtfiamtTtt  ,  traAuit  Jtt 
y«0  erifhiaUl  ,  m  Lmm  ;  avtt  iti  Sem- 
im  àei  Ckafilres  ,  CT*  tu  Di'jifimts,  Par 
iifiicn  Schmidt,  Prsfipur  en  ihtvUpt 
frubturg.  Stcmde  Edition  ,fliii  csrrttlt 
Ifài  pttjniirt.  A  Strasbourg  ,  aux  d(i- 
f  de  Jean  Frédéric  Spooï  \J\'ïniTït. 
I  v\*^. 


/^N  voit  deux  Prcftccs.ou  p!iSl3t 
'  ^-'Approbations,  à  la  tétc  de  ce  L 
r  toutes  deux  écrites  au  nom  de  li  f 
)  té  de  Théologie  de  Strasbourg.  Dl 
I  première  ,  qui  eft  de  1696.  &  àh 
de  la  première  Edition  ,  l'on  trouti 
loge  de  M.  Schmidt ,  comme  d'un  hl 

■  confommé  dans  l'étude  des  faintes  L 
en  qui  le  delTein  de  traduire  la  Bil 
les  Langues  originales ,  n'a  point  é 
■iardielTe  ;    mais  a  été  plutôt  un  i 

■  proportionné  à  fes  forces.  Il  a  n 
la  main  cette  Traduélion  près  de  qii 
«ns.  II  en  avoit  près  de  quatrc-vini 
qu'il  l'a  publiée  ;  fie  il  ell  mort  en! 
blianr.au  commencement  de  l'aniA 
Sa  vue  a  été  de  traduire  fur  l"Hébi« 
le  Grec  ,  d'une  manière  qui  fui.  uti 

fcitilLW  noftrT   fr  A'v  pmnlnvrr  cfwuSt 


'^  =  M   fi    n 

'"UtON  ,,,,,, 

in  S"        ^^"lent  i 


yeriîon  Latine ,  il  )'■  a  marq 
h  marge  les  Citations  des 
d'Ëudide  (  cmfdoyées  iaat 
l'Ouvrage;  ce  qui  avoit  été  m 
na.  Il  y  a  auffi  ajouté  quelq 
empruntez  de  Clavius,  &  de 
izeiTaires  pour  démonirct  cen 

auc  Tlieodofe  prend  pour  ac 
ont  on  ne  trouve  la  démon 
aucun  endroit  de  fon  Traité  , 
Élcmcns  d'Eudide. 

lleft  tout  naturel ,  qu'un  il 
donné  fes  foins  à  un  Ouvrage, 
prix.  On  doit  même  lui  pal 
tion  ,  quand  deft  un  bon  Oi 
me  celui-d  ;  &  de  plus ,  un  t 
cicn  ,  8c  un  Ouvrage  Grec.  A 
bien  de  l'abus  parmi  nos  Géc 
.  démet.    On  ne  fait  point  ,4q 
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tà'iques  de  Theodofc  :  on  s'avife  nean- 
>ins  de  trouver  cet  Ouvrée  diffusion' 
Xi  réduire  en  trois  pag«B  ce  qu'un  Au- 
ir  Grec  a  mis  en  trois  Livres.  On  abufe 
ifi  la  jeiine0e  par  de  taufTet  idées  ,  8c 
■  de  vïines  promelTes  de  progrès  plus 
jmpts.    Tdies  font  à  peu  près  les  puin- 

que  aâtre  Editeur  hh  dans  fa  Préface. 
;:iaiat  que  le  mal  ne  gagne  de  plus  en 
is  i  &  qu'on  ïic  ■yienne  ecJîn  à  perdre 
goût  de  cette  bonne  Géométrie, pefante 
a  vérité,  mais  e'xaéte.lcrupul^ufc,  fûre, 
e  l'on  puife  chei  les  Anciens. 
D'autres  ont  déjà  cooiaiencé  ï  nous  ra- 
:ner  à  la  fource  :  on  a  fait  à  Oxford 
iC  nouvelle  Hiiition  d'EudJde  ,  en  Grec 

en  Latin  .-  on  y  a  donné  pour  h  prc- 
LCre  fois  les  deux  Livres.  d'Apollonius  , 
'.U.Seéfionde  Rarfun  ,  heurcufenient  re- 
iiivei  ,  &  traduits  aveC'  un  grand  travail 
t  un  Mantifcrit  Arabe  ;  (c'cft  la  Tra- 
iftion  de  Mr.  Halley ,  doai  il  n'y  a  pas 
ng-tcmps  que  nous  avons  parlé.  •)  Animé 
I  ces  exemples ,  M.  Hunt  n'a  pu  fouf- 
fj-que  des  Livres,  du  mérite  dont  i!  croît 
i:Spliériqucs  de  Theodofc  ,  lombafTent 
ns  l'oubli ,  &  devinlfent  auflî  rares  qu'ils 
devenoient.     Le  Public  doit  Être  oblî- 

â  Tes  bonnes  intentions  ,  &  ii  Tes  foins, 
aand  les  Ouvrages  des  anciens  Mathema- 
icns  n'auroicnt  pu  toute  l'excellence  8c 

tl'.unliré  qu'on  leurattiibuc  ,  tç.feï«. 
l  de  Novcmb.  p.  3  5  S .  '^^'*", 

J 
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toujours  des  Monumens  préc 
bon  de  confcrver  ,    &  qui  pe 
être  lus  avec  profit. 

D.    JUSTI  SCHOMERI,-! 

Roflochicnfis ,  Frimariî  D 
toriiDireftoris,  ScMeklenl 
tûs  Superintendeatis ,  Thcc 
fibi  conftans.     C'efl  à-dire  : 
MeraU  dt  Jufie  Chriftophe  : 
Roiloch  ,    &  à  Lcipfic. 
pagg.49+- 

f>ETTB  Théologie  eft  fi  fort 
^les  Unlverfitei  de  laBaffl 
c'eft  prcfque  i'unitjue  que  l'c 
les  Ecoles  -,  comme  on  le  peu 
Thefes  qui  ont  éxé  foutenuës  1 
pius ,  &  imprimées  à  Roftoc 
in  %".   Elle  a  acquis  une  gran( 
à  fon  Auteur,  &fa  mémoire 
vénération  dans  le  Païs.    Le 
Mrs.  Puffendorf  &  Seckcndo; 
foi.    On  les  peut  voir  à  la 
Edition,  parmi  pMeurst^mo 
tagpim  à  M.  Schomer  ,  que  1' 
miffci. 

juile  Chriftophe  Schomer 

bec,  en  1648,  Après  fes  prem 

il  T07agea  en  France  ,  &  en 

vojagcs  n'ont  pas  peu  coniri 

h       teaioaatï  dans  la  tatTO;  4t  V 

En  lOSo.  il  cérâtr 
gic  â  Rototh.  Ed  -  ' 
vre  de  MonaJe  «•  giniir,  icitv  ■!■■_*"  ms  nr 
Ldp6c  en  fecM  EfisEr  liMasc  nBaoaar 
daiulcJ(MaaliaflM*4c9iiiiK-  ffaMW»* 
tmcHt  a-ou  ^K'  câf  Ou^am  ,  ém»  ttS' 
quels  I'Adkk  éomt  tf'JUirf  ■wJifthr  f^ 
nerale  de  h  TtoJbgtg Bfcwf fc    Kwtfi^ 

I  que  en  <m«  ifc  cafiair  pifalSiBM»  ;  fc 
ce  qui  b  dabvKddtrUMpÉfeft^ 
U  JunfpmiaKC.CChiB^t)  ■aa*w4rb 
Sainteté  &  4lc  b  rafaàiM» ,  «M  dl  b  Ai 
delaNfonlc  (0.0,}  DavicatAfe 
IV.  apufeilrVei^,  debOMbcwc, 
&deb  Vofcngé ,  •rtfiwiM'fc  ypwto 
iraii  prcmicn  pdiMO  4c»  JUMm»  Mua- 
les:  EtanHfcvTlcafeî^bRctbfas 
UqucUc  os  ObAms  4efe  Mu  tMMo  As 

ï-   aâions. 

^      En   1691.   TAmob  ijiMet  ewwe  tMp 

es  nos  ptinctpaai  derocn  â  r^gnd  de  Diob 
Sa  mon  qd  «rira  le  9.  Avrd  1693.  Tc^ 
pécha  de  cogJww  cet  Ovmge  â  bpeikc- 
iLon  qDll  t'^Niii  prof«£ï.    Dalai£{ilo> 

fieun  Maav&rits  ,  qnî  oelbiup 

imprimeT.  Ccftdch  qa'on  a 
Chapitres  dont  on  a  grofE  t 
Edition,     lis  conticnnnit  u 
lail      dcj     obligations 
par  rapport    aux    Anges , 
leui  ,  aux  amis ,  au  ipiochûltt 
Tm.xUl.  ■" 


K-' 
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mis ,  aux  fupérieurs ,  aux  inférieurs,  va 
domciti^ues,  aux  bétes ,  aux  démoos,  -Bc 
à  foi -même. 

Ad  Virum  Rcverendum  Pippingium  Ouj- 
fologum  apud  Lipiienfes  fiicundifiimuin, 
Schediafma  ,  quo  in  génère  de  Erudito- 
lum  Vitis  contra  iniquas  Gallonim  non- 
nullonim  cenfuras  ,  in  fpecie  de  Biogra- 
phis  Gennanorum  contra  RolandiMïreiii 
jadiciuraagitur,  à  M.  C.  Fostellia 
C'eft-à-dire ,  Lttin  écrite  à  M.  H.  PiffÏB- 
gins  Prillicatiur  à  Lripfic  ,  tcuchant  lii 
Sfovani  /TjiUema^nf ,  contre  la  Critique  it 
quclcjtui  Auteurt  Français  ,  (y  m  parliat- 
lier  contre  Roland  Dejmarifis,  par  M.  C. 
FufteUius.  A  Leipfic,  chez  Jac.Rohlh- 
chiias.i707.  i"  8°.  pagg.Z46, 

VJR.  FusTELLios  s'appliqae  depuis 
i  long-tems  à  recueillir  les  vies  d«  Sça- 
vans  d'Allemagne  ;  &  ccimine  ii  eft  fur  le 
point  de  mettre  fon  Ouvrage  au  jour,  ii  a 
voulu  préparer  les  cfprits  par  ce  LivieT.qu 
en  eft  comme  la  Préface.  Cet  Auteur  s'y 
propofe  trois  chofes.  i".  De  prouver  que 
les  AUemans  ea  gênerai  méritent  plus  def 
time,  que  Bodin,  flaillet,  &  quclquesan- 
tres  Auteurs  François  n'en  ont  fait  lanyt- 
tre  dans  leurs  Ecrits,  t.".  De  &ire  veat 
4:ontre  Roland  Defmarefts  ,  que  oetix  qid 
ont  écrit  \ci  ■sv« ,  ott.^^iïJi'Sïidemar- 
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quer  exaflcnienc  le  jour  ,  le  mois  8c  Tan- 
Dec  de  la  naiHiDcc  des  Sfavans  d* Aliéna- 
gne.3*.  DedoanerancitféedeibnOuTrage; 

Pour  infinuer  à  fes  Ledcurs ,  qu'on  ijojt 
avpjr  dé  li  ràénâon  pour  In  [içimu 
d'Allemagne  .  l'Auteur  lear  attribue  Tin- 
vcntion  de  l'Imprimerie.  Il  dit  er.fuitc, 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  nition  qui  aitpto- 
auit  plus  de  Sçavans  dans  toutes  (brteide 
Sciences.  Il  enapporte  pluficiirs exemplçt 
Celui  de  Jean  Vakntin  Mcrbitius  &  cê^ 
lui  de  Jean  Melitor  de  Konisbrrg  ,  font 
I«  plus  curieux-  Ces  deoit  pcTÙmnaga 
étoicnt  fi  habiles  en  Mathématique!,  fdon 
nôtre  Auteur,  que  le  premier  trouva  le  fc- 
crci  de  ftirc  nnc  tétc  qui  répondoit  à  tou- 
tes les  demandes  qu'on  lui  faifoit ,  fit  qui 
prédifoit  même  les  chofes  &tures  t  le  fé- 
cond fit  voler  un  aigle  de  bois,  en  prcfcnce 
de  l'Empereur  Maxiniilien. 

A  l'égard  du  fécond  article ,  l'Auteur 
prétend  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  temarijuer 
le  jour  (  l'atiiiée  ,  le  mois  &  l'heure  de  la 
naiffance  de  ceuit  dont  on  écrit  la  ïie,patce 
que  cela  rapellc  le  fouvcnic  des  choies  qui 
&>nt  arrivées  dans  le  même  temps.  Me. 
Fullcllius  i'cft  fervi  lui-même  de  cette  n 
thode  fort  utilement,  car  il  rapporte  ici 
noms  d'un  grand  nombted'Auieursquiû). 
morts  dansle  mois  de  Uan.L'idccqu  il  doi 
ne  du  Livre  qa'aptonttyftMnniDeittM) 
Me  des  AuteiU9doattt^yilliv\c. 


1^ 


Su  ple'ment  du  Jour 

suplemen: 
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Christophohi  WoLFFtiMi  Sao» 

Thcologise  Voâ.  Sereniff.  Wurtcmbcrd* 

Ducis  à  Confeffionibus  facns  &  ConStis 

Ecckfiaflicis,  necnon  Ecclefiarum  Duo- 

tus  Pnepofici  longe  meritiffitni,  DifloO- 

tiones  Theologicœ  fcledœ  cenis  irafliti- 

bus  coraprehenfie ,  &  fequentes  fiint>l 

De  lapFu  Adami ,  II.  De  obligationc  a^ 

dendi  in  Chriflum.  lU.Ogdoada  Eïcrd- 

.  tationum    Academ.  in  priera  capiia  S. 

.,  Joannis  Evangetiltse  compleiSitur ,  icc 

.1  C'efl-à-dire  :    Dijfirtamm  choifies  Jur  k 

m  fhâte  dit  premier  Homme, ffir  t'âligaiitnii 

'    troirt  en  ^efui-Chrifl.u- fur  les  B.frmien 

Chapitres  de  C Evangile  de  Saint  Jeam  Ptr 

airiftopheWo\fflmDirfî«»r«  Uiet^t, 

&c.  A  Tubmgc  c'o^  ^«sv^itfSîsSïB*  ( 

■   1  i707.mit.V'.ïa.<'T''>- 
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/^  Es  Differtïtions  ne  font  autre  chofc 
V-*  (]iie  des  Thefes  qui  comprennent  un 
«bregé  des  Traitez  de  Théologie  fur  quoi 
'  Jdlts  roulent.  On  y  trouve  les  Dogmes 
■ordinaires  des  Théologiens  de  U  Confef- 
fion  d'Ausbourg.  L'Auteur  ne  fe  diilingue 
■Si  par  des  Kcherches  nouvelles, ni  par  une 
.aethode  fitiguhere.  Son  Aile  e&  aflcxfer- 
^^  ,  &  il  pouna  paroitrc  un  peu  obfcur  à 
tcux  qui  n'entendent  que  médiocrement  le 
langage  des  Sdiolalliques. 

Les  huir  premières  DifTertations  rcgar- 
dent  le  péché  d'Adam.  D"abord  l'Auteur 
en  cherche  la  cMj'etjfidintc.  U  dit  là-deffus, 

5UC  quoique  les  Reformez  alfurent  dansles 
LÛcs  du  Synode  de  Dordiecht ,  qu'on  ne 
F  eut  fans  blafphemer  dire  que  Dieu,  foît 
Auteur  du  péché  ;  U  feroit  néanmoins  à 
fouhaJttcT' qu'ils  n'établilTeni  pas  certains 
principes  domi  on  infère  cette  dodtinc  im- 
pie par  des  conféquences  necelTaircs.  Il 
■applique  \  détruire  ces  principes  dans  t» 
première  DiiTeriation ,  &  il  n'y  artaque  pas 
moins  les  Dominiquains ,  à  caofc  de  leur 
pBemotion  phyfiquc  ,  que  les  Calviniftes 
ligides.  Dans.  La  féconde  il  examine  les 
âcimens  de  quelques  Catholiques  &  des 
Arminiens.    La  ttoilîémc  traite  du  Serpent 

£ii  tenta    Eve.    Les  Ophiomorphiies  di- 
ient  que  Jaldabaoïh  Prince  des  Hons  in- 
fecieurst  âchë  de  la  création  dc^'hoinme^ 
X  3  i.'^ô^ 
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avoir  formé  une  Vertu  rembhble  à  an 
Serpent  ;  6c  qu'Eve  ayant  hcmôré  cctteVeV 
tu  comme  un  enfant  de  Dieu,  avoit  ajoété 
foi  à  Tes  difcours.  Fhilon  &  quelques  aOr 
très  ont  pria  le  parti  de  l'aHegorie  ,  &.  ODt 
afluié  que  parlcScrpentilfalloit  eatendteh 
volupté.  Origcne  S<  Cajctan  ont  prcten^ 
que  la  tentation  d'Eve  avoit  éié  puremeot 
JDtenenre  ,  &  quelc  Serpent  n'^étoit  antie 
(jiofc  que  le  dcnion.  S.Cyrrille.a  fuppoji 
que  le  démon  avoit, agi  au  dehors, Si  qui 
s'étoit  donné  un  corps  d'air  qui  repréfenr 
toit  un  Serpent.  L'Auteur  ,  avec  le  com- 
mun des  Théologiens, tient  pour  le  Setpent 
animal,  &  «.feigne  avec  eux  queceluiqui 
tenta  Eve  étoii  obfcdé  du  diable.  11  prouve 
fcn  fentiment  par  k  difcours  du  Serpent . 
&  par  les  autres  drconllanccs.de  ]a  tenta- 
tion. Ce  difcours  fut  articiiic,  comme  Je 
fut  dans  la  fuite  celui  de  VineSn  de  Ba- 
ham.  Ce  n'cft  pas  fans  raifon  qu'il  iafiitc 
fur  cette  remarque,  car  il  s'cft  trouvé  un 
Rabbin  Portugais  qui  a  cnfeigné  que  Je 
Serpent  ne  parla  pa?  véritablement,  mais 
que  par  fcs  fifQcmens ,  par  fcs  regards  0r 
par  fes  conrorlîons  dilTérentes  ,  il  eiôti 
dans  l'efprit  d'Eve  toute  cette  fuite  dcpea- 
fces  qui  forment  le  diicours  qu'il  tient  dans 
ï'Ecriiute.  La  Loi ,  dont  It  violcmenc  t 
été  le  premier  péché  dcniomme.  fait  la 
madère  delà  quatrième  Didettatioa.  On 
ntie  ici  du  (tuU  âé£ci\ila>cv»  I^b  Tbêoi 


t: 
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Aorel  étoit  la  figne  ,  félon  5.  Auguflin  8c 
Luiher la  pomme,  feloQ  d'aunes  ie  raifin. 
On  demande  s'il  n'y  avoir  qu'un  itbrc  qui 
«i  portât.  Luther  répond  .  qu'ilpouvoit 
y  en  iroir  plufieurs  ,  &  même  aflez  pour 
nire  au  milieu  du  Paradis  leneftre  un  petit 
bois,  ou  du  moins  une  efpece  de  Cb^lU. 
En  commençant  la  cinquième  DilTertation. 
où  il  s'agit  de  h  nature  du  premier  péché, 
6c  oil  l'on  recherche  avec  foin  le  genre  & 
la  différence  qui  doivent  entrer  dans  fa 
déânition  ;  l'Auteur  obferve  qu'on  fc  paf- 
fcroit  bien  d'approfondir  avec  tant  de  cu- 
riofité  ce  myftere.  Il  rapporte  là-deifus  une 
réflexion  ingcnieulb  de  Saint  AuguDin .  qui 
taillant  certains  Sçavans  qui  s'atiachoicnc 
tiop  \  examiner  la  nature  du  péché  origi- 
nel, les  coraparoit  ik  un  homme, qui  ayant 
va  un  antre  homme  tombé  dans  un  puits, 
s'amufcroit  à  lui  demander  d'enhaut  en 
quel  état  il  étoit  avant  que  ce  malheur  lui 
arrivât ,  &  comment  il  lui  elt  arrivé. 
Dans  la  Cxiémc  Dilfertaiion  l'Auteur  fait 
d'abord  un  petit  parallèle  entre  le  péché 
des  Anges  &  le  pechc  d'Adam.  Il  ne  fçait 
•ift  quelle  efpece  eft  la  focieté  des  De- 
nonsifi  c'eft  une  Monarchie  ou  une  Re-  , 
"publique.  S'ils  avoient  péché  chacun  *» 
particulier,  &  fans  aucune  défcrcnce  pou 
quelque  autre  ,  le  gouvernement  RépubU 
-cdn  leur  convicndroit  allb.  Mais  \ 
'^Eheologiens  deta  bAkui  Romaine, obfa 
X  A 
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ve  l'Auteur. dirent  que  les  Démons  fcfoDt 
foulevez  à  la  perfualion  de  Lucifer  ,  qui 
s'étant  fait  alors  leui  chef,  a  depuis  confc^ 
vé  le  premier  rang  dans  l'empire  des  téa^ 
bres.  Mais  quand  ou  admeitroit  cette  117- 
potl^efe  ,  il  y  auroil  toujours  une  grande 
différence  entre  le  crime  de  Lucifer  p« 
rapport  aux  Démons,  &  le  crime  d'Adam 
par  rapport  aux  hommes.  L'Auteur  ex^ 
que  enfuite  de  quelle  manière  il  conçoit 
que  le  pcchë  originel  elt  commun  à  tous 
les  hommes ,  &  rcFute  les  Pelagiens  ,  les 
Arminiens,  les  Sociniens,  &  quelques  au- 
tres Seihires ,  qui  ont  abandonné  le  fenti- 
ment  des  Pères.  Il  eonlidere  les  effets  du 
péché  originel  dans  la  feptiéme  5;  dans  la 
WtiémeDiflerration.Ceft  par  imputation, 
dit-il,  que  tous  les  hommes  y  participent; 
mais  h  dépravation  qui  en  dérive  leur  cft 
communiquée  par  la  propagation.  Selon 
lui  cette  propagation fuppofeneceflairement 
celle  des  âmes  ,  qu'il  croit  venir  les  unes 
des  autres.  C'eft  là  une  dotftrine,  continuo- 
^il.  que  nous  confervons  foignctiIcnicBt 
dans  nôtre  Ecole  comme  nous,  l'avons  le- 
çûë  de  nos  Predeceffeurs  de  fainte  tneiiK^ 
le,  fçavoir,  de  Uafenrcâ'er , de  Sigwardu), 
de  Thummius,  Se  de  Nicolai.  Ce  dernier 
a  laide  par  écrit  ;  .,  Qu'en  admettant  la 
),  création  immédiate  de»  âmes  ,  ii  n'cft 
pas  poflibie  d'imaginer  pourquoi  les  det 
cendans  d'Aditn  Èroient  corrompus  9c 

„45. 


!f»yj:M«.  Dgcemb,  170S,  4S9 
Croient  coupables  par  fon  pedié." 
iM.  Wolfflia  avoue  que  cette  pro- 
dcs  aroes  renferme  des  diflïcultez 
nfurmoa tables.  H  joint  à  ces  huic 
ODS  un  petit  Traite  dans  le  mf  me 
l'autorité  de  i'Ecriture  faintc  ,  8t 
ty  prouver,  qu'indépendamment 
gnage  de  l'Eglile  les  Livres  facrez 
Leâeurs  des  imprcflions  qui  Ici 
uent  intérieurement  que  ces  Li- 
.  divins. 

iffertations  fur  l'obligation  decroj- 
fis-Chrift  font  au  nombre  de  fept. 
r.y  difputc  fur  la  nature  de  la  foi 
Chrift ,  fur  lobjet  &  fur  le  fujet 
ioi,  fur  la  nature  de  l'obligation  oii 
jionimesde  s'y  foumettre  ,  fur  les 
pl'ils  ont  pour  cela.  Nous  ne  nous 
S  point  fur  des  matières  fi  connues. 
:  remarque  ,  après  beaucoup  d'au- 
Zuingle  n'étoit  nullement convain- 
llut  aoire  en  Jefus-Chrift  pour  ê- 
tpuifqu'en  écrivant  à  Fiançois  I. 
ms  le  Ciel  Hercule,  Socrate.Nu- 
îllus ,  les  Gâtons  &  les  Scipions  , 
inte  Vierge  &  ks  Apôtres.  Mr. 
cite  un  grand  nombrcd'autresAu- 
,  faas  entrer  dans  le  détail  de  Zuin- 
t  jugé  très-ftvorabiement  du  falut 
3S  vertueux.  Le  Baron  Herbert  de» 
,qui  eft  nommé  parmi  ces  .auteurs, 
oit    les   Pontifes   &  les  Prêtres 
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te  confiftoit  dans  la  vertu  &  da 
4.  qu'on  étoit  obligé  de  Te  repe 
corriger  de  fes  ftutes  ;  î-  que  la 
Bonté  divine  châiioit  ou  recoi 
hommes  non  feulement  dans 
mais  suffi  dans  Tautrc.  L'Ante 
que  ces  articles  n'ont  jamais  fufi 
Keligion  oîi  il  n'étoit  fait  menr 
leul  Dieu  en  trois  perfonnes,  n 
intérieur  qui  n'eft  dû  qu'à  lui  , 
mede  unique  contre  les  pechei 
Médiateur  qui  infpirela  confian 
infailliblementàla  vieétemclle, 
de  rien  pour  le  falut  de  ceux  qi 
cette  Religion. 

Le  Commentaire  de  M,  Wo 
huit  premiers  Chapitres  de  S.  j 
ample,  &  rempli  d'une  infinité  . 
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fon  Fils ,  que  le  vin  manquoit.  11  trouv'c 
dans  cette  remontrance  une  charité  malor^ 
donnée, importune,  exercée  mal  à  propoSj 
-à  contre-temps.  De  ce  péché  aftuel  pré- 
tendu ,  il  conclut  avec  ceux  qu'il  appelle 
orthodoxes ,  que  la  fainte  Vierge  n'a  pas  été 
■jilus  exempte  du  péché  originel  que  les  att- 
ttts  hommes,  il  tache  cnruîtc  d'adoucie 
cette  doéirine  par  un  petit  correélif.  „  Nous 
„  ne  nous  Tommes  pas  propofé,  dit-il ,  de 
„  faite  le  procès  à  Marie  toujours  Vierge, 
„  ni  d'exagérer  fes  défauts; nous  ne  biffons 
„  pas  de  la  louer  entre-nous ,  quoi  que 
.„  nous  démtMitriens  par  l'Ecriture,  qu'elle 
„  n  été  fujette  aux  foibleffes  qui  accompa- 
„  gnent  l'humarûté.  '"  Les  Catholiques  " 
n'applaudiront,  ni  \  l'euplicaiioti ,  ni  à  \'t- 
douciffemcnt.  Les  Caîviniftei  ne  feront 
gueres  plus  contens  de  ce  qu'il  dit  fur  le 
foixantc-ttoiriéme  verfet  du  fixiémc  Chapi- 
pitre,  C'«jî  l't^rit  ifui  vi-vifie,  ia  chair  mjirt 
dtritn,  &c.  „  Les  Calviniftcs, dit-il, abu- 
„  fent  de  cet  oracle,  lorfqu'ils  attaquent  la 
„  préfcnce  fubftantielle  du  Corps  8c  du 
„  Sang  de  Jefus-Chriit  dans  la  Cène  ,  & 
„  qu'ils  nient  que  la  bouche  reçoive  Vuti 
„  comme  viande  ,  &  l'autre  comme  boif- 
„  fon.  A  peine  en  1  ton verei- vous  un  frul 
,,  qui  ne  raifonne  atnfi  :  La  chair  ne  fcrt  de 
„  rien;  donc  la  chair  de  Chrift  n'cft pas pvé^ 
„  fente  dans  la  Cène."  M.  Wolfflin  réfute 
ce  laifonnemcnt,  qu'il  appelle  i'Athiltt  ies. 
X6  ^*r 
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Reformez.  ;  &  n'oublie  rien  pour  établir  h 
prélcncc  réelle  non  feuleinenr  du  Corps  ii 
du  Sang  de  Jefus-Chiift.mais  auffi  du  pain 
&du  vin  dansl'Eudiariiiie.fuivantlespri» 
cipes  que  fe  (ont  faiu  les  Lmherietis.. 

Arithmetica  UniverfaliSi  lîve  de  Compo& 
tione  &  Rerdmionc  Arithmetica  Liber. 
Coi  acceflit  Halleiana  vËquationain 
Radiées  ArithmeticeinvcniendiMcthodus. 
In  ufum  juvemutis  Academicîc,  Cmit- 
hrigi*  Tyfii  Madtmidu  Lendim  imftnfu 
Btnj.  Todii  BiiiieftJ*  ,  ;'mxm  t>u£i  Ttmfli 
p»Ttam,in  vice  vultovatatopleiflreei.i^o-}, 
C'ell-i'dire  :  Arithmeti^itt  Uni-vtrfillt  j  m 
TrAJtiJi  la  Ctm^ofu'un.ts-  di  la  Rifilufm 
far  le  lekul.  On  y  a  joint  la  Methtdi  il 
M.  H  A  L  t  E  ï  peur  Irottvtr  en  nombre  lis 
Racinei  da  Equalium ,  CTC.  A  Cambridge, 
de  l'impreffion  de  rÀ.:ademie;  Se  à  Lon- 
dres aux  dépens  de  Benj.Tookc  Libraire. 
1707.  vol.  in  8°.  pagg.  343. 

T  Es  nouveaux  Etemcns  d'Algèbre,  que 
-'— 'l'on  donne  ici  Tous  le  titre  d'Arithmé- 
tique UnivetfeJIe,  font  les  Leçonspubliques 
que  M.Newton  a  faites  fur  cette  Science  à 
fcs  Ecoliers  dans  le  temps  tju'il  profeflbit 
.les  Mathématiques  à  Cambridge.  On  nous 
l'apprend  ainfi  dans  l'Avis  aux  Lcifieurs 
qui  eft  à  la  tète  du  Livre.  A  la  vérité 
on  ne  nomnic  çis  V  Auteur ,  mais  on  le  àé- 
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ligne  aflcz,  en  difant  qu'il  éroit  Profeffcur 
dans  l'Académie  de  Cambridge  il  y  a  envi- 
ron trente  ans  ;  &  un  des  plus  célèbres 
qu'ait  eu  cette  Académie.  Le  temps  &  l'é- 
loge conviennent  parfaitement  à  M.  New- 
ton ProfeiTeur  à  Cambridge  il  y  a  trente  ans, 
ôc  un  des  plus  grands  Géomètres  de  DÔtre 
iiede.  D_'ailleurs  on  n'a  pas  de  peine  à  le 
reconnoitre  dans  l'Ouvrage  même  ,  quoi 
qu'il  n'y  ait  pas  mis  la  dernière  main  ,  & 
qu'il  ne  l'eût  pas  compofé  pour  le  mettre  au 
jour. 

Auflî  n'eil-ce  pas  lui  qui  le  rend  public  ; 
il  n'a  d'autre  part  à  cette  Edition, que  cel- 
le d'y  avoir  confcnti.  C'eft  fur  les  cahiers 
qu'en  gardoit  l'Académie  de  Cambridge  que 
l'Editeur,  qui  eft  fans  doute  un  des  Mem- 
bres de  cette  Académie ,  l'a  fait  imprimer, 
Après  tant  d'Ouvrages  de  cette  nafure  que 
divers  Auteurs  ont  publiez  ,  il  a  crû  qu'il 
en  raanquoit  encore  un  comme  celui-ci  , 
oii  Von  tt'ouvât ,,  beaucoup  de  chofcs  dans 
„  un  peut  volume,  les  feules  règles  necef- 
„  faites ,  Se  en  peu  de  mots  i  mais  un  grand 
„  nombre  d'exemples  propres  ,  &  choifis 
„  avec  deirïini&  le  tout  accommodé  à  la 
,i  portée  des  commençans. 

Telle  efl  l'idée  que  l'on  nous  donne  de 
CCsEIcmens.  Bien  des  Lefleuts  ,  peut- 
éirc  y  trouveront  à  redite,  du  moins  eo 
quelques  endroits  ,  à  U  gtande  btieveie 
que  l'Editeur  y  loue  :  &  il  y  a  de  l'app»- 


WîeDce  que  fi  M.  Newton  les  eût  deftii  ^ 
f  Public,  il  eût  traité  la  plûpait  des  matifl» 
avec  plus  d' étendue.  Cette  brièveté  y  K- 
gne- aux  dépens. de  la  plus  grande  partie  des 
xiéraonftratioiïS  ;  car  l'Auteur  conteot 
d'espofer  fimplement  fes  Règles,  laiffeani 
autres  à  les  démontrer.    H  faut  d'aillcm 

iiourks  comincnçans,mi  menu  détaildns 
cqud  M.  Newton  n'eil  point  entré; ma 
fi  l'on  a  quelque  peine  à  itoirc  qnccfl 
Ouvrage  foit  plus  à  icur  portée  que  phh 
fleurs  autres  qui  ont  déjà  paru;  d'un  aMit 
■c&té  on  peut  alTurer  que  les  Sçavans  le  li- 
ront ivec  profit  ,  &  qu'ils  y  trouveront 
quantité  de  diofcs  nouvelles  qui  leutfetom 
çlaifir. 

Quoi  qu'il  n'y  ait  dans  tout  l'Ouvr^ 
aucune  divlfion  marquée  ,  les  maticra  K 
laiffent  pas  de  fc  fuivre  avec  ordre,  L'Ao- 
teuc  commence  par  juftifier  le  nom  SJ- 
fUhmtiiqm  VmvttfelU  qu'il  donne  i  \'Kgh 
bre.  Il  explique  enfuile  quelques  er^ 
fions, &  quelques  caraéieres  dont  onacot- 
tume  de  fc  fervir.  Après  ce  court  prélimi- 
iKiire,  qui  ell  fous  le  titre  de  NotAih,  il  don- 
ne les  Règles  communes  de  l'Acithmetigiie 
ordinaire ,  8c  de  l'Algèbre  i  c'eft-à-dire.  «juH 
apprend  à  faire  fur  les  Nombres  &  fur  les 
Grandeurs  Littérales  &  Algébriques ,  l'Ad- 
dition ,  la  Souflraflion  ,  la  Multiplication  , 
In  Diïifion  ,  &  l'Extraftion  de»  Radnes 
trrées,  Eubi^aeti  ^>    Ces  &peMtieB»ï- 
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^      t  bien-tôt  expédiées,  fort  fuiviea  de 

Jjdles  qui  regardent  la  reduftion  des  Frac- 

fi^nS]  &  des  incommcnrurabies ,  tatrt-^ux 

"  "'as  fimpkï  termes, qa a  une  même  déno- 

■  Comme  pour  réduire  les  Frjftions  -aiii 
■jUns  fimples  termes, on  a  befotn  de  fçavôir 
ïTouvcrtoiM les  divifeursd'une  quantité fim- 
plc  on  complexe,  il  y  afur  cela  un  article 
aOei  étendu  immédiatement  après  celui  oii 
l'on  enreigne  cette  reduftion.  Cet  article 
des  Divifeurs  eft  le  premier  de  ceuï  i]ui 
contiennent  des  recherches  particulières  de 
l'Auteur,  On  y  trouvera  quelques  Règles 
générales  qui  nous  ont  parti  nouvel  les.  El- 
les nous  ont  auffi  paru  un  peu  compofées, 
&  dwrgées  de  préceptes  :  mais  elles  ne  hif- 
feront  pas  d'être  d'une  grande  utilité  ,  Se 
peut-être  la  nature  du  fujetne  comporte-t- 
ellc  pas  qu'elles  foient  plus  (impies. 
,  Il  y  a  encore  un  article  confiderablc 
fur  la  rednétion  des  quantitet  Radicales 
nuTi  plus  fimples  termes.  Dans  dcu%  arti- 
cles prccedens  on  expofe  avec  toute  la 
brièveté  imaginable  la  manière  ordinaire 
de  réduire  ces  quantitei  aux  plus  fimples 
termes,  &  la  méthode  commune  aafli  de 
les  réduire  à  une  même  dénomniaifon. 
Celui  fur  lequel  nous  arrêtons  ici  l'atten^ 
tion  des  Leflciirs ,  eft  pour  les  qnantitei; 

t 'Radicales  complexes ,  dont  une  partie  cil 
►iors  du  figne  radical ,  Bî  l'autre  en  eft  af- 
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fcâée.    C'cft  par  eitrxâion  de  Radi 
TAutcur  enfeignc  à  les  teduire  à  iâ  . 
fimple  expreffion   radicale.    Il  donne  fut 

f'  cla  deux  Règles  ircs-bellcs  &  très-faciles; 
une  efl  pour  les  quantité!  complexes, foit 
i  suçietiqites ,  foit  littérales  qui  ont  \iiKp^ 
tic  jtiégak  £ous  le  figne  radical  quarré:l'aiK 
J  tre  Règle  s'applique  aux  Racines  plusÉk* 
I  fvées,  mais  elle  ne  convient  qu'a  des  fil* 
'titei  Numériques  compofées  de  deuiîn* 
ties  commenfurables  en  puiflancc. 

L'Auteur  vient  enfaite  àexpliquerllf6> 
lue  des  Equation!  ;  &  il  en  donne  lesFoi- 
mules  oïdinaiies.  De  laconfidctationd'iin 
vlfroblême  il  naît  plulîeurs  Equations  qu'il 
faut  réduire  à  une  feule,  dont  larefolutioa 
donne  celle  da  Problème-  L'Autciii  ip- 
prend  d'abord,  ptefque  en  courant,  àfaiie 
fur  cette  dernière  Equation  les  operatLou 
LCcelTaires  pour  la  dégager  des  FraAioWi 
des  Incommenfarables  ,  &c,  &  la  taèe 
autS  £mple  qu'il  eft  poflible  :  après  quoiS 
montre  de  quelle  manière  on  la  tircdcjli- 
ïieurs  Equations  qui  renferment  diSërcniR 
Inconnues  i  c'eft-à-dire,  qu'il  enfeignetooi 
les  moyens  qu'on  employé  pour  cbaffii 
.toutes  les  Inconnues  qui  peuvent  éuedaf* 
fées.  Quand  une  Inconnue  a  plufîcur5  & 
meniions  dans  les  Equations  oùellcfetro* 
.  .\c>  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  lafaitcéfl' 
!  aouïr:  le  calcul  en  elifouvcnttrÈG-pemUt 
ioiii  dimiiiuci  ce  tcivail ,  rAut»ir,ii$^ 
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contenté  de  nous  donner  de  bonnes 
Si  il  a  de  plus  formé  «quatre  Canons 
ir  valeur  d'une  Inconnue  ,  en  tirant 
ifaleur  de  àsnx  Ecuanonsqui  ont  tous 
termes ,  &  des  indéterminées  dans 
,es  termes.  Il  la  tire  ,  dans  le  pre- 
Canon,  de  deux  Equations  dulecond 

chacune  i  dans  le  deuxième  Canon, 
IX  Equations ,  dont  l'une  eft  du  iroi- 
degré,  &i  lauire  du  fécond  i  dans  le 
me  Canon,  de  deux  Equations.  Va- 
t  quatrième  degré  ,  &  l'autre  du  fc- 
ti  dins  le  quatrième  Canon ,  de  deux 
ions  du  troifieme  d^ié  l'une  Si  l'au- 
B  &it l'application  de  ccsFotmules  à 
its  exemples. 

ijplus  court  article  du  Livre  eft  celui 
on  trouve  en  cet  endroit  fur  les  In- 
enfutables  ;  on  y  propofe  en  huit  li- 
fl  Méthode  de  M.  Hudde  pour  les 
jfanoui'r,  &  c"eft-là  tout. 
K  qui  commencent  à  s'appliquer  à  la 
B>n  des  Problêmes  reronC  bien  aifes 
luteur  fe  foit  étendu  autant  qu'il  a 
(la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre. 
KC  qu'il  a  enfeigné  jufqu'ki  fut  les 
bni ,  &  tout  ce  qu'il  enfeigtiera  en- 
ins  la  fuite  pour  en  faire  connoitrela 
1,  pour  les  préparer ,  &  enfin  pour 
buiire ,  fuppofe  qu'on  les  ait  trou-  . 

il  s'agit  ici  de  les  trouver  ;  &  c'eft 
Bt  lurjeqiid  pu  ne  ffauioit  donnot 
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de  Règle,  8t  qui  dépend  uniqucmemJt 
l'aiirellc ,  de  la  fagadte,  &  del'exerdcdi 
chacun  en  pirticulier.  On  peut  ccpendoi 
par  difféicmcs  obfervarions  donnci  qa^- 
ques  ouvertures.  Les  commençins  m» 
veront  dans  les  Remarques  de  l'Autcntloiit 
ce  qu'on  pouvoir  obferver  de  plusotfc. 
tant  par  rapport  auï  queflions  Numeriqaat 
que  par  rapport  à  telles  de  Geoindrici 
mais  comme  il  eft  peifuadé  avec  rato 
qu'en  cette  matière  les  cïemples  fontÏŒ* 
tout  aulte  milité  qae  les  précepte!,  ilïmil 
i  la  fuite  de  ("es  Remarques  un  irè^-gnoi 
nombre  de  Problêmes  recueillis  areccboit 
8c  refolus  avec  beaucoup  de  meihode  K 
d'élégance.  Sans  compter  ceux  qui  •ppU' 
tiennent  aux  queftions Numériques, fl  ya 
ï7r.  en  autant  de  Ptopolitions  numéro- 
tées qui  Tuivent  les  Remarques  fur  Icsqocf- 
tions  de  Géométrie.  On  y  en  troufcpl»- 
■iiciirs  qui  ont  déjà  été  refolus  .  miis^J' 
font  ici  d'une  manière  plus  courte  llfoi 
ftcile:  tel  eft  le  grand  Problème  refoin fu 
Behottcn  ,  oii  fur  une  certaine  obfervaii* 
'  de  l'ombre  de  trois  bStons  élevez  perpe»" 
diculaireraentàl'horiron ,  on  demaDdct'ei- 
dfoit  de  ia  terre  ,  8t  le  jour  de  l'anoée  oi 
Tobrervation  peut  avoir  eu  lieu.  Lcsi» 
très  font  nouveamr&  curieux;  il  y  en  ait 
i  toutes  fortea ,  de  Géométrie  pure.  dc'Tn- 
r  Éonometrie,  d'Optique,  d'AHronomic* 
^ftcchanique  ,  ôcc.  Cet  aaick  de  la  «doc- 
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des  Problèmes  en  Equations .  remplit 
Iî6.  pges  i  ce  qui  faii  h  moicic  du 
e.  Il  n'en  reite  plus  qu'environ  roo. 
s  eraployiics  à  traiter  la  maiicre  de 
vragc  la  plus  importante ,  qui  eft  la  re- 
ion  Numérique ,  &  la  conltruftion 
métrique  des  Equations, 
ans  cette  Partie  on  trouve  d'abord  tout 
ne  Defcattes ,  &  pluficurs  autres  après 
ne  enl'eignti  fur  la  nature  des  Equations 
■minées  i  fur  le  nombre,  &  la  qualité 
:urs  Racines;  fur  la  manière  d'augmen- 
8t  de  diminuer  ces  Racines  d'une 
ititi  connue  prife  à  difcretion  ;  fur  les 
ens  de  faire  évanouir  le  fécond  terme, 
ri  autre  qu'on  voudia  j  en  un  mot  fOr 

les  changemens  que  l'on  peut  intro- 
!  dans  «ne  Equation  propofée ,  &  tou- 
ES  transformations  qu'on  en  peut  faire, 
liconrfuifcntàlarelblution.  lln'y  arien 
juveau  dans  tout  cela ,  fi  ce  n'eft  une  Rc- 
larticuljcrcpourdécouvrirlc  nombre  des 
^1  imaginaires  que  renferme  une  Equa- 
Kli irefoudic.  Quoi  que del'aveu même 
;A«tei]r  cette  Règle  ne  foit  pas  infailli- 

tite  ne  laiffe  pas  d'avoir  fon utilité. 
Y  a  aulT)  quelque  air  denouvcaulé dans 

autres  Règles  qu'il  donne  pour  trou- 
■slitnitcs  des  Racines,  Toute  Equation 
vifibleparchaoïnedefes  racines, jointes 
connue  avecle figue -+- ou — ;  quand 
:ines  d'aoc Equation  font  commenfura- 
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blcs,  elles  font  des  Divjfeiirs  du  deri 
me  :  ainfi  tonte  Kquatioa  dont  Irs 
font  commenfurablcs ,  peut  être  diviféepil 
l'Inconnue  jointe  par  le  figne  -^  ou  — 
avec  quelqu'un  des  divifeurs  du  dcnua 
terme:  8c  par  conftqiient  pour  irou»ette 
Racines  coramenfutables  d'une  EquiDOB, 
il  faut  elTayertous  les  divifeurs  du  deniio 
terme;  ce  quieittrès  long&très-ennu/flU 
lorfquc  te  nombre  des  divifeurs  eft  grand. 
Il  feroit  donc  bon  d'avoir  par  qudquel* 
.gle  aifée  les  limites  des  Racines,  afinflo'il 
y  eût  moins  de  tentatives  à  faire.  Do 
ceux  Règles  propofées  par  TAuteurilif 
connoit  que  la  première  demande  ub  B(^ 
grand  calcul  pour  être  pratiquée  ,  elle  n'f' 
brcgerien.  L'autre,  qui  ell  d'un  plu  ^ 
ciJe  ufage ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  I* 
Cafeadi!  de  M.  Rolie.  Elle  ordonne  coor 
'me  les  Cafcades  de  moltiplier  tous  ici  la^ 
mes  de  l'Equation  par  ceux  de  la  Ptfljr* 
tan  Arithmétique  que  fuiveat  les  iœcfr 
lions  de  l'Inconnuëi  dediminuer  d'unie 
gré  ces  dimenfions  dans  tons  les  taTMt<« 
,  elle  fe  trouve  ;  &  de  repeter  la  mêmcof* 
ration,  jufqu'i  ce  que  l'Eqoaiion  .profO- 
fée  foit  réduite  à  une  Equation  Uneiw: 
malgré  cette  reffemblance  la  décerminatiçt 
des  limites  donnée  par  l'Auteur,  cil  difc 
rente  de  celle  de  NL  Rolle  ;  au  reflc  K 
verra  qu'elle  cil:  fujette  elle-même  à  ui 
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;    extrêmement    l'utilité. 

doit  encore  auï  recherches  de  l'Ao- 
quelques  unes  des  Règles  qu'il  donne 
U  refolution  des  Equations  teduftibles 
les  Racines  font  incoramenfurables; 
i  général  on  peut  dire  que  dans  toute 

matière  de  la  Rriolution  des  Equa- 
,  on  a  ajoiité  de  très-bonnes  chofcsà 
l'on  avoir  déjà, 

lis  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  &  de 
curieux  dans  ces  Elemens  ,  c'eft  la 
ruftion  Géométrique  des  Equations, 
■çait  que  Dercaiics  a  réduit  les  Cour- 
i  des  Equations  qui  en  expriment  la 
c  Suivant  cette  vue  il  n  diflingué 
lifFércnts  genres  de  Courbes  par  le  de- 
ie  la  plus  haute  puiffance  où  montent 
idéterminées  dans  leurs  Equations;  8c 
idcranl  comme  plus  compofées  celles 

les  Equations  font  d'un  degré  plus 
i ,  il  a  établi  que  c'étoit  une  ftate  en 
mctrie  de  conltruire  par  une  Courbe 
Toifiéme  degré  ,  par  exemple  ,  des 
lÉmes  qui  pouvoient  Être  conftruils 
me  Courbe  au  fécond.  Ceitemaxime 
:  reçue  de  tous  les  Géomètres;  &  c'eft 
:c  principe  que  les  Problèmes  folidcs 
rant  être  conftruits  pat  des  Courbes  d« 
nd  degré  ,  on  n'y  a  julqu'ici  employé 
les  Seâions  Coniques  ,  qui  font  les 
rbes  de  ce  dcgré-!a.  M.  Newton  rc- 
t  cette  mvâme  ;  il  piAc  &&\t.  Jû^<:i- 
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dégrei  ,  cft  une  confideratio 
étrangeri;  dans  les  Conllruâio 
ques,  où  Ton  doit  avoir  égard 
tion  des  CourbK  qae  l'on  emi 
à-dire,  à  la  facilité  oa  à  la  dii 
décrite  ,  &  nullement  à  l'cxpr 
tique  de  quelqu'une  de  leurs  p 
veut  donc  que  l'on  conflruil 
mes,  ou  les  Equations  déterrai 
Courbes  les  plus  faciles  à  décri; 
que  degré  tju' elles  foient  d"aill< 
Cette  idée  ,  en  ce  qu'elle  ] 
cÀlité  de  la  dcfcription  des  Cou 


l'Hôpital  inCnue  quelque  choi 
ble  dans  fon  Traité  jinaiytujue 

Coniques  j  c'elt  dans  le  hiùdég 

wAir^M      .pntnul»     .lu    Afri^».»      I 
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[ueat  ^oi  onapeCe  i)K  Ib  SeâMBi  e»> 
itqucs,  cBc  ril  vaBooms  fha  ùdt  âd^ 
tire,  ecioeneaoècoaÊtnBàamfimtmf 
lie.  LaiBoddtKfcdedcccttMbk  Aafr 
jtie  Vca  a  anfêàc  ;  â  n  a  pas  ol  aroir 
liïez  d'amtorite  pour  être  le  prcmiei  à  a'^ 
srter  de  h  rotoe  cotnmiiDe. 

Maû  oc  priadpc  jdiqaet-li  nifiMMUc 
tarotan  à  b  pMpût  des  Geomctret  pa«fi 
trop  loin  fat  M-  Newton.  La  diftiaflio» 
CarTc£eniie  da  Coinlics  auraioûjooislieiit 
même  bon  de  VAnilyfo  &  du  calcul;  parce 
qa'il  fera  totjom  Tni  |énrnlcmcni  pu- 
lant ,  &  à  <|uclqu«  ncccpiicmt  pT^i ,  que 
phisles  Coiubct  font  CMnpctfee«,|>1uj  aufTi 
dks  font  diilcitn  1  décrire.  D'ailleurs  on 
flon  de  la  pela*  1  fitvffut  h  biincre  que 
M.  Newton  tcDt  mettre  ewre  l'Anilyrc  8e 
Il  CompoâdMt  GenmcrcK^iie  1  il  croit  tout 
en  dcfcwdre,  61  en  confafion  fi  l'une  ie 
mêle  le  mom»  du  monde  de?  afliircide 
l'aulre.  Qnoî  qti'j!  en  fait  de  ce  feiWinient 
de  l'Auteur ,  il  nom  donne  ici  dei  eoof- 
uuâions  fort  htWet  Se  (on  ftavaDics  dcc 
^aKte7,  d^icrmin&rt  du  tronéme  degt^, 
par  la  Conchoide.  Il  nous  »ppreiid  »olii 
une  manière  facile  de  décrire  ta  C.itffjia.- . 
te  de  CTmftroirc  par  le  nrjjen  de  i^cv:  .;  ;- 
aiption  lei  mêmes  égalitei.  Et  poi,r  -.  i^:- 
commodcr  au  goilt  rdji!  ,  il  le'  .[iillnuf 
enfin  par  l'Ellipre  avec  df«  remarques  çi 
rendent  la  cooflru^ioa  plos  i^:t>cx^^«^ 


I 


$o4    Suple'ment  du  Joukmal 

l'étendent  aux  autres  Sedions  coniques  : 
c'cH  par  là  qu'il  termine  ce  Traité.  Il 
svoit  eu  delTein  de  palTer  aux  £ga1iiez  plus 
élevées,  mais  ay^ant  quitté  ce  travail depuii 
longtemps ,  il  n'a  pas  voulu  le  repren- 
dre. 

L'Editeur  a  joint  à  ces  Elemens  une 
nouvelle  Méthode  pour  la  refolution  des 
Equations  Numériques  ;  c'eft  une  Pièce  ti- 
rée des  Trofifaclhm  PhiUfiphiquti  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  M.  Halley.ijui 
en  eft  l'Auteur  ,  f  expofe  6c  y  démontre 
deux  excellentes  Règles  données  par  M.  de 
Lagny  il  y  a  Teize  ou  dix  fept  ans.  dans  le 
Journal  des  Sçavans ,  &  enfuite  dans  un 

.  petit  in  4°.  qui  a  pour  titre  ,  Mitbodes  mu- 
iiitUs  is"  otrcgees  four  l'ixiraÉliiin  ,  CT"  l'ti/ifire- 
ximation  des  Racines  ,  ce-  Il  propofc  en- 
fuite  la  Méthode  ,  qui  conâKc  en  de  nou- 
■veiles  Règles  formées  fur  celles  de  M.  de 
Lagny.  11  faut  que  M.  Halley  n'aitpasvii 
la  féconde  édition  de  l'Ouvrage  donï  on 
Tient  de  parler  ;  car  ii  paroît  ignorer  juf- 
qu'où  l'Auteur  François  a  poulie  cette  re- 
.dierche  ,  &  combien  il  lui  a  laJfTé  peu  de 
chofe  à  faire  j  mais  dans  le  partage  de  li 
gloire  qui  naît  de  toute  cette  découverte, 
nous  lailTons  au  public  à  juger  de  la  par- 
lion  qui  en  doit  revenir  au  fçavant  An-  l 
glois. 

.  D.  Nicok 
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D.  NicoL.  HiERONïMi  GoNDLrM- 
G  n  ,  p.  p.  O.  in  AcaJcmia  Friiiericia- 
-  lia  Obfervalionum  feleftimm  ad  Rem 
.  Liiterariam  rpeftaniium  ,  Toin.  I.  Fran- 
eofurti  %j-  Uffis..  1707.  PraflAt  in  Officina 
Libraria  fttngeriaaa.  C'eft-à-dire  :  Obfeyiia~ 
tioas  chaijîei ,  Muctrnam  la  IJiicrttiure ,  far 
M.  G  U  K  D  L 1  N  G ,  ts'e.  Tumt  prtmîer.  A 
Francfort  Se  à  Lcipiicdans  la  Boutique 
de  Renger.  1707.  ia  8'.  pagg.ij4. 

VfR.  GuNDLiNG  ProfelTcur  dans  l'A- 
cadcmic  Fridimitnni  établie  à  Hall  en 
Saxe  ,  s'eft  déjà  fait  connoîtrc  pir  divcis 
Ouvrages, ainû  qu'il  nous  l'apprend  lui-mc- 
Bie  dans  fa  Préface.  Oi^  trouve  plulieurs 
Pietés  de  lui  dans  le  Recueil  d'Obferva- 
tions  Littéraires  que  la  Société, dont  il  eft 
Membre  ,  faifoit  imprimer  il  y  a  quelques 
;  années.  Ces  Pièces  Ibnt,  des  Rtfiexhni  fur 
.  Jx  corruption  dt  l'Eioquenct  par  la  ihux  cam- 
futtni  dt  la  DiaU£iiqtu  ;  fur  la  demAngeaifett 
d'écrire  eu  de  di/fiweri  fux  ht  Didiiacet  de  Li- 
vret ;  fur  U  fille  des  Infiripiioni  i  des  Noiit 
fur  iii  Aputogies  de  Saint  Jufiîn  Marty  ;  un 
Xfhail  du  ARiont  dit  Pape  Bonifact  VIII,  dt 
fes  animes  ,  de  fes  fourberie!  ;  un  Abrégé  dt 
ta  Notice  de  l'ancien  Monde  ,  eomfafée  par  AI, 
Ceilariut  ;  des  ConjeSlum  fur  le  LÏ-vrt  de  la 
Sasejfe.  Outre  cela  il  a  donne  la  première 
partie  d'une  H'fioirt  de  la  Morale  ,  dont  il 
"XfmeALIJ,  Y  ■    \|tiïiX(^^ 
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promet  h  fuite  au  plutôt  ;  fans  compter  ce 
qn'i]  appelle  Oifa ,  ou  fis  diLjpmtns  ,  Ou- 
vrage écrit  en  Allemand,  dont  on  a  déjà  vu 
quelque  chofe,  &  qu'il  continuera  de  pu- 
blier de  temps  en  lempç.  Au  regard  du 
Livre,  dont  nous  faifenî  l'Extrait,  &  qui 
fera  fans  doute  fbiïi  de  plnfîciirs  autres 
volumes  ,  i!  feinble  que  l'Auteur  ne  l'ait 
entrepris,  que  pour  entrer  en  quelqtie  for- 
te dans  le  projet  qu'avolt  formé  l'Acadé- 
mie Triitricltaat,  &  dont  elle  a  depuis  in- 
terrompu l'exécution. 

M.  Gundling ,  en  nons  informant  de 
toutes  ces  circonftances  dans  fa  Préface,  n'a 
pas  oublié  de  s'y  peindre  lui-même.  Il  fe 
donne  d'abord  pour  un  jeune  homme,  en- 
core yrnij-^w^wd»  du  Emlts  j  confscrant  aux 
belles  Lettres  le  temps  que  les  gens  de  fon 
âge  employent  d'ordinaire  au  jeu  8e  à  ta 
débauche,  &  qui  fçait  mettre  à  profit  juf- 
qu'aux  momens  de  fou  loifir  :  KuitifiMm 
etinfui  (dit-il)  cîtm  -videur  maximi  eiio/m.  11 
ne  fc  propofe  d'autre  but  dans  fej  études  , 
que  l'utilité  publique  ;  &  dans  cette  vâë 
toutes  fcs  rcchcrcfies  ne  vont, qu'à  d^cou* 
vrir  la  vérité.  C'ell  à  quoi  il  faerifie  toute 
autre  confidéraiion.  Peu  fenfible  aux  vain» 
applïudiiTemcfis  du  vulgaire,  il  ne  ttavaîlle 
point  \  les  mériter ,  en  rcfpeflant  de  ftuK 
préjugez.  La  grande  réputation  de  ccrtaicj 
Sfavans  ne  lui  eniraçofe  cas  ,  jufqu'au 
point  de  lercudïc  ctcYa'jt  4';\^'«s.  o^'râsssî.j 


u> 

Si 

Ile  I 

1.1 

'"1 

1 


DRs  SçAVANs.  Decemb.  1708,  507 
H  n'y  a  que  trop  long-temps  qu'il  les  écou- 
te, il  ell  bienjuDe  qu'il  parle  à  Ton  Cour. 
„  Je  ne  fuis  plus  fait ,  dit-i! ,  pour  la  ferulej 
,^  ("ouÉfrcï ,  je  vous  fuppiie ,  que  je  vive  & 
„  que  je  pcnrc  derormais  à  ma  manieic. 
„  Trouveriei-voas  plus  à  propos ,  que  je 
u  ne  me  produifilTe  en  public,  qu'à  l'ombre 
M  •J'uti  grand  nom  ?  Que  ne  pouvant  mz 
f,  faire  Chef  de  Sefte  ,  je  me  conlentaiTe 
„  d'être  SeiSateur  ?  Que  je  fuiviffe  fcrupu- 
„  leufemcntles  traces  de  racsMaItre£?Que 
„  j'é[udiaifejafqu'au:c  mouvemens  deleurs 
y,  paupieresiQucj'entraffe  danstoutesleiirs 
„  palSoBS  i  Que  j'époufalTc  tous  leurs  fcn- 
„  limensJEn  un  mot  ,  que  je  les  imitaSc 
„  jufques  dans  leui-s  faux  pas  Se  dans  leurs 
„  (rhutes!Non,il  eiltemps  qucjem'aflïan- 
„  chiiTe  de  cette  fervitude.  Mais  i!  vaut 
mieux  l'entendre  parler  dans  fa  propre  lan- 
gue. Num  riëiiui  mt  aSurum  puiai ,  fi  mil- 
g»ia»mmifiam  ambra  ,  v  eum  dux  grigh 
ufer  ejji  m^ueata  ,  lambetitt  fpritu  projei^uar 
«iioram  diila  ;  excipmrus  rpiiia  freurum  doc- 
t»  (iviuiis  ,ia  fi  àiani  ,àiam  ;  furc^idtni  pal- 
ptbr^,trcpidm  G"  men.  ;  fi  d»meitt  ,  damtm 
V  'if'  ;  fi  furanc ,  agam  v  igo  furism  ;  fi 
prihendant  gladlot  ,  aeàngar  (s-  ipfi  tnfe  ;  fi 
iMtfHÊLueniur  ,  tumulluer  unà  ;  fi  Uhaniar  , 
prtnHtm  vtfiigia  l^heniwr/t  ,  turpUtr  Ji  daU' 
t'mm ,  erraniium ,  ficcant'mm  !  Non  fie  crga  , 


C'di  flinfî  qu'il  va  au  àe\î,'ïïi  à.ç.\tM'^'=^- 
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fervations  cft  divifec  en  plulieurs  Paragra- 
phes, à  la  fin  defijnels  on  rencontre  des 
Noies  curieures  ,  pleines  d'érudition  ,  fit 
fort  étendues, lervant  t  édaircirdivcrsfaits, 
qui  ne  font  qu'indiquez  en  gros  dans  le 
texte.  Cela  fait  rciTouïenirde  la  me^ode 
qu'a  fuiïi  Mr.  Bayle  dans  fon  Didionaire 
jCj-itique. 

,  I,  Conrad  Celtes ,  que  l'on  peut  regar- 
der comme  le  Redaurateurdcs  beUes  Let- 
tiies ,  &  Tur  tout  de  la  Poêfie ,  en  Allema- 
gne ,  naquit  i  Swinfort  en  Franconie  , 
l'an  1459.  Echappé  de  la  maifon  de  fon 
Père,  qui  vouloit  en  faire  un  bon  Vigneron 
comme  lui  ,  il  vint  à  Cologne,  où  ilétu- 
dia.  11  paQ'a,  de  là  dans  plulieurs  Univcr]> 
tcz  d'Allemagne  i&  trouva  dans  les  libera- 
.|itcE  dç  ceux  que  cLarmoit  fon  talent 
«OUI  la  Poëite  ,  de  quoi  fjite  un  fonds 
fuififanc  pour  fournir  aux  divers  voyages 
qu'il  entreprit  dans  la  fuite.  En  effet,  il 
parcourut  l'Italie  &  la  Pologne  ;  &:  nous 
avons  de  lui  ,  parmi  fes  autres  Ouvrages  , 
ynedefcription  de  la  Viitule,&  celle  des 
Salines  célèbres  qui  fe  voyent  près  de 
Cracovie,  &  dont  Wagenfcil  ,  dans  fon 
s^regé  de  Géographie  ,  nous  raconte  des 
chofes  fingulieres,  Frédéric  le  Sage  Elec- 
teur de  Saxe, prit  Celtes  fouslàprotedion. 
Se  lui  procura  l'honneur  de  recevoir  la 
couronne  de  laurier  de  la  propre  main  de 
l'Empcieiii  Frédéric  UI.  avec  V?,  ivxç.  is 


^*yio    Sdple'ment  dp  Jovkna 

premier  Foëtc  d'Ailemagnc  ,  &  de  Chef 
d'une  cinquième  Faculté  ,  qui  eft  celle  de 
Poëiie.  Celtes  eut  du  goût  pour  tous  les 
beaux  Art5;&  dans  !e  dffir  de  l'infpireraox 
autres,  il  employa  dix  années  a  vifiier  les 
<]ûinïe  Académies  qui  fieurilToient  alors  efl 
Allemagne  ;  après  quoi  l'Empereur  Maximii 
lien  !.  lui  donna  la  Charge  de  premier  Pn>- 
fefleur  de  Poëfie  &  d'Eloquence  ,  dans 
f  Académie  établie  à  \ienne  en  Autriche. 
Ce  fur  pour  en  témoigner  fa  reconnoiffitn- 
ce  à  ce  Prince  ,  dont  il  fut  aiiffi  Bibliolhe- 

?uaire,  qu'il  lui  dédia  fcs  quatre  Livres  de 
oëlies,  intitulées  les  Ameun;  Ouvrage  on 
i!  s'abandonne  un  peu  trop  aux  faillies  d'u- 
ne imagination  lafcive ,  &  d'un  flile  licen- 
lieux.  Son  7ele  pour  l'avancement  deS 
belles  Lettres  le  porta  à  établir  une  Société 
de  Sçavîns  ,  appcDcc  Soûtti  'tUitrcirt  du 
Rhin ,  où  î'on  travailloit  à  l'intelligence  àèi 
Auteurs  Latins  ,  Grecj  ,  &  Hébretix  ,  où 
l'on  cuiiivoit  l'Allronomie ,  la  Mulîque,  la 
Poëfie,la  Jurifpnidence;&  oil  l'on  fçavoit 
égayer  Ici  études  ferieufes  ptr  d'honnêtes 
amufemens.  La  mort  prématort'e  de  Cel- 
tes ,  arrivée  en  i  ço8.  ne  Itit  permit  pas  de 
jouir  long-temps  des  fruits  d'un  étabKtfe- 
ment  fi  utile. 

Nous  devons  à  la  fécondité  de  fa  veine', 

divers  Ouvrages.    Outre  ceux  dont  nous 

avons  dé}3  fait  menliot\,  \\  nous  rdtc  de 

lui  (Tuarrc  Livres  de  Pocîi«V.-in<\\wa,<ivi\T\ 
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d'Epigrammes  ,  un  Poëme  fur  le  PamalTe, 
une  Defcripcioii  de  Nuiembcrg  ,  la  Vie  de 
S.  Sebiuld  ,  8{c,  Ces  Ouvrages  fiiffiit  re- 
cueillis en  un  corps ,  &  imprimez  tous  en- 
femble  pour  la  première  fois  à  Strasbourg 
en  iji^.  On  lui  doit  aufli  la  première  pU' 
blication  des  Oeuvres  Poétiques  de  h  fa- 
meufe  Rofweiihe  ,  Rcligicure  Allemande 
du  Monailere  de  Gand,ei5îeimi  lefqudles 
il  tira  heureufement  de  robfcurité  des  Bi- 
Vliotheques  où  elles  étoiem  cachées  depuis 
plufteurs  fiedes ,  &  qu'il  dcdia  à  l'EleAeur 
de  Sixe  fon  bieniîtiâeur,  M-  Cundling 
noui  donne  ici  un  Catalogue  des  Ouvrageg 
de  cette  Jçavante  fille  ,  fie  e'ell  où  les  cu- 
rieux en  ce  genre  pourront  avoir  recours. 

II.  L'Auteur  ne  peut  fouifiir  qu'on  M- 
trilTe  injultEmcnt  k  mémoire  des  grands 
Hommes;  &  il  entreprend  dans  ce  Recueil 
l'ApoIggie  de  plufieurs  d'entr'eus ,  dont  h 
réputation  a  reçu  de  ficheufcs  atteintes. 
Thomas  Hobbes ,  célèbre  Philofophe  An- 
glois  ,  eft  de  ce  nombre.  Divers  Sçavans 
font  acculé  d'Aiheïfmc.  M.  G  un  dling  pré- 
tend l'en  jullifier  pleinement  dans  fa  lêcon- 
de  Obfervation.  Voici  eu  peu  de  mots  le 
tour  qu'il  prend  pour  cette  Apologie,  Une 
telle  accufation  (dii-îl"|  ne  peut  être  fon- 
dée que  fur  la  vie  qu'a  menée  ce  Pliilofo- 
phc,  fur  fes  Ecrits,  oufur  lest^moignagci 
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même  de  ceux  qui  ont  le  moins  diiïimulé 
!cs  défauts  de  Hobbes  en  écrivant  fa  Vie,  ) 
qu'il  étoit  agréable  8c  familier  dans  la  con- 
verfation  .  d'un  nature!  ouvert ,  connoif- 
ûnt  &  aimant  la  juRice,  peu  attaché  â  l'ar- 
gent, généreux  au-delit  de  fes  moyens.  II 
ti\  vrai,  (  ajoûte-t-on  }  que  rfaiis  Ta  jeu- 
nefTe  il  a  aimé  le  vin  &Ies  femmes.  Mail 
(continué-t-on)  eft  il  juftc  de  lui  faire  un 
crime  ,  de  s'éire  en  temps  8c  lieu  laifTé  fe- 
duiie  auï  plaifirs  de  la  table.  Se  d'avoir  un 

Iieu  vécu  a  l'Angloîfe  î  Les  vapeurs  du  vin 
ui  ont-elles  jamais  ôlé  l'ufagc  des  pieds  OU 
des  mains  ?  D'ailleurs  eft-on  alTei  informé 
de  fa  complexion  particulière;  &  fçait-on 
quels  étoient  Tes  beîbins  naturels  ?  Mathias 
Bernegger  (dans  fes  Quedions  fur  Tacite) 
«llegue  la  même  raifon  que  M.  Gundling, 
■en  repoufliint  le  reproche  d'yvrognerie  que 
J'on  fait  d'ordinaire  aux  Allemands,  Tout 
b  monde  ,  dît-il  >  no"J  actufe  dt  hoiri  à  ou- 
trance :  mais  fnfonyie  ru  i  informe  ijuelU  iji  U 
%kltnci  de  l'aiitralînn  ^ni  nousfnfle;  ceaM 
Pinj'ufiict  lie  m  fai  faire  refiixion  ,  qii'fï  J  4 
hancffu^  flut  d'intetnpttaïice  à  ne  boirt  tfu* 
medherement  fani  feif ,  qu'à  boire  autc^ueU 
qm  forte  d'excil  lorfqu^an  efi  rxlrétitment  al- 
leri.  L'article  des  femmes  n'embaraffe  pij 
davantage  nôtre  Auteur  :  „Eit-ce  im  titre 
î,  d'AthciTme,  (demande-t-il  ens'égayant) 
r,  (J'écre  en  commerce  ivec  lebeiufciei 
de  prendre  fous  fe  pioteÛ.iouXitt.Mtt 
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„  &  l'orfcline  ;  de  fe  tnêlcr  quelquefois 
„  parmi  les  rianfes  des  Nymphes  ;  de  leur 
„  oSirr  fon  encens;  de  leur  aider  â  fepar- 
„  fumer ,  à  iâîre  des  boiKiuets  &  des  cou- 
,,  ronnes  de  fleurs  ?  Snr  ce  pied-là  (pour- 
„  fuit-il)  on  fera  de  S.  Auguftin  ,  de  Lu- 
„  iher ,  de  Bcie  ,  &  de  Dercartcs  lui- 
„  même,  autant  d'Athées. 

De  là  M.  Gundling  palfe  à  la  refutatioa 
d'autres  preuves  d'Atlieïfrae  plus  ferieufes. 
Se  que  Von  tire  des  propres  Ecrits  de  Hob- 
bes.  Ce  Phiiofophe  y  roûtient ,  Que  les 
hommes  ne  connoilîent  point  Dieu  parla  lu- 
mière naturelle  ;  mais  ijuc  celte  connoir- 
fance  chez  eus  cft  purementacquife:  Qu'il 
y  a  dans  les  Athées  plus  d'imprudence  tjue 
d'injullicc:  Que  nous  n'avonsnulle  idée  de 
Dieu  comme  infini  ;  Que  Dieu  eft  corpo- 
rel; &  que  l'cxiflence  des  Démons  eft  une 
chimère. 

On  [leut  avancer  &  croire  toutes  ces 
propolïtions  (felonM. Gundling)  6nspan- 
cher  îc  moins  du  monde  vers  rArheifmc. 
1°.  Cette  connoiiTauce  de  Dieu  gravée  na- 
turellement dans  l'erprit  dei  tous  les  hom- 
mes >  ell  démentie  par  l'exempk  de  divers 
Peuples  de  l'Amérique  ,  que  les  Relations 
nous  repréfenient  comme  n'ayant  nulle  no- 
non  de  la  Divinité,  i".  Le  Procès  qu'on 
fait  à  Hobbcs ,  fur  ce  qa'il  regarde  les  A- 
rtiées  comme  des  imprudens,  &non  corn- 
rue  des  injiifles  ,  clt  une  çnte  Q^aeft.laa  * 
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nom.  Hobbes,  fuivmt  fonSylléme,n'a[ 
pelle  proprement  injuftut ,  que  ce  qui 
contraire  auï  Loix  de  quelque  conventi 
Or  les  Athées  n'en  ayant  fiii  aucniw  avi 
Dieu  ,  dont  ils  ne  reconnoiff«it  ta  l'«i| 
teoce  ni  l'empire,  ils  nepeBWBC,  Iclûi^ 
ceïl;;  hypotiiele.  pafTer  pour  injaftcs,  mv^ 
firaplement  pour  des  imprudcni  &  des  Jn,- 
lenfei  .  qui  ferment  les  yeux  à  une  vérité 
dont  ils  dcvroicnt  être  ftappci  comme  lei. 
nutres.  3°.  On  peut  donner  on  fort  bog 
icns  à  cette  propoliijon  de  Hobbes  ,  âs« 
«eut  n'avens  peint  ti'idii  de  DicM.  Un  elprit 
tini  comme  le  nôtre  eft  fort  éloigncde pou- 
voir comprendre  un  Etre  infini  en  tout 
lens .  &  ne  peut  en  avoir  qu'une  idée  très- 
impartaite.  4.  On  n'eft  pointcoupablcd'A- 
theil^ine,  pour  faire  Dieu  corpore!.  Méti- 
ton  1  Teriullien  >  Si  les  Anthropomorphi' 
tes  ont  foûtenu  celte  erreur,  iansftrefoup- 
v;onneï.  pour  cela  de  nier  l'csiftencedeDku. 
âurquoi  l'on  obferve ,  que  M.  Leibniz, 
en  ftippoJ^nt  corporeb  tous  les  êtres .  à 
J'exception  de  Dieu  ,  a  fçû  éviter  l'écucil 
du  dogme  dc  Tertullicn  .  &  a  marquai  en 
cela  plus  dejugementquenôtrePhilofophe. 
5.  Quant  à  l'exiftence  des  Démons,  com- 
battue par  Hobbes,  celte  opinion  ne  prouve 
pas  davantage  fan  prétendu  Atheïûne, 
çue  celui  de  la  Scdte  dei  Sadduirécnt , 
ou  dit  Poète  Comi(\ûE  Ménandtc  ,  on 
de  Bscker  TiieologieûHciïasàûia ,  \«a[iè& 
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int  tons  été  dans  ce  même  reniiment. 

M.GundIing  ftit  voir  ,  que  c'eft  à  toit_' 
lUC  Samuel  Parker,  emienii  dêdaré  de  Hob-  ' 
ieSfimputc  à  ce  Philoropbe  cnrr 'autres  er- 
îors,  cd!c  de  nier  que  Dieu  foit  l'Amexu' 
a  mouvement,  ou  le  premier  moteur  ;  & 
a  foin  d'appuyer  ce  qu'il  dît  pour  la  jaf- 
ficatj'OD  de  Hobbes ,  par  diverfcs  autoriret 
s  MM.  Locke  ,  B.iyle  ,  Cudworth  ,  &c. 
ont  il  tranfcrit  de  grands  paffagcs  dansfon 
"cxtc  fa  dans  les  Notes. 

II].  L'Auteur,  peu  d'accord  avec  Hob- 
es  fur  l'article  des  Démons  ,  examine 
tas  h  troilîérae  Obfervation  ■  un  palîage 
c  l'Epîiic  de  Saint  Paul  aux  Ephefiens 
;hap.  6,  vcrf.li.)  dont  voici  les  termes  ; 

li    jnti'/ta.mU  »«t   n-dnifiac    "   T!(t    issufiibit 

î*eft-à-oire  :  C«r  »»«j  (two;  i  mmbnitri,  um 
tr/rr  iJ»  hamtnf!  Hi  chinr  &  de  fan^  ,  mais 
uitrt  Ui  Princifaittez  ,  camrt  lu  Puijfancti  , 
trm  Itf  Prineti  du  mmiie  ,  di  ce  fiecû 
■iiéhrtitx  ,  (tiiri  ht  cfirUs  dt  midiçt  r<- 
mdus  d*H!  Voir.  Il  cft  qucftion  de  dévc- 
ipper  ]e  vrai  fcns  de   cette  eitpreflion  .-  ^  i 

irtn  its  Priâtes  du  mùnda  ,  de  te  Jitclt  lé-  M 
ibuHX.  Mr.  GundUng  ne  doute  nuHO"^ 
lent  que  l'Apôtre  ne  défignc  Ut  Dtmetif  1 
ir  ces  paroles;  mais  pourquoi  les  appelle-  % 
t    ,  les  Priimi  d4  et  fitclt  tinibrtHx  i    ^M.,  M 
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auoi  confifte  et  fiecU  tènibreux  ,  &  où  le 
oit-on  placer  ? 
L'Auteur  peu  content  de  ce  qu'ont  pcii- 
fé  là-deffus  les  Inlerpiétes, propore  Tes  con- 
jcflurcs  particulières.  Il  eft  pcrTuadê,  que 
Saint  Paul  dans  ce  palTîge  ,  a  parlé  félon 
le  Syllfme  Theologique  des  Chalddens,& 
de  la  plupart  des  Orientaux  ,  qui  met- 
toient  Dieu  an  milieu  d'une  lumière  in- 
aeceffible  ,  d'où  émanoient ,  comme  au- 
tant de  rayons ,  les  Anges  ,  les  démons  5c 
les  aïnes ,  qui  par  conféquenr  avoient  tous 
Jeur  demeure  au-delà  du  monde  matériel, 
■Les  démons  ,  après  leur  péché  ,  furent 
ciclus  de  cette  lumière,  &  prédpitcï  dans 
-Je  monde  fublunaire,  compofé  de  l'Air,  de 
■la  terre  &  de  l'eau,  &  que  ces  mêmes  Chal- 
âéens  appelloient  ta  linièm,  Ufondt  ât  U 
■naiure.  Ainfi  les  dénions  ,  fuivant  cette 
Théologie  ,  habitent  maintenant  toute  l'c- 
tenduë  de  ce  bas  monde  .  où  ils  font  pri- 
vei  de  cette  lumière  célefte.dont  ils  jouïf- 
fuient  autrefois.  De-là  vient, quelesOrien- 
Uux  ont  mis  le  féjour  des  Bienheureux  au- 
delà  de  nôtre  monde  ,  duquel  ils  ont  fait 
Teur  enfer  ;  qu'il^  eûimenr  d'autant  plus 
^lénébreuï  .  que  l'on  s'approche  plus  près  ■ 
du  centre.  Sur  ce  principe,  (dit M,  Gund- 
Jing,)  il  eft  aire  de  comprendre  pourquoi 
l'air  eft  devenu  l'un  des  domiciles  du  dia- 
JiJe;  Se  de  pénétrer  le  tcLs  de  tant  de  palîa-  , 
ges  du  flouyeauTeÛaïueM,i\'i\QB.uviï!ïft.  ' 
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à  ces  fortes  d'dprits,&  où  il  dt  parlé d'aj^l 
de  lamieri ,  Se  de  linébrts.  \ 

L'Auteur  irouïc  quelque  embarras  dani^ 
le  dernier  mot  du  palTage  de  faint  Pitii  J 
("«îciToujatio»,)  qui  femblc  lignifier  à.j4. 
lettre  .  d»m  in  lieux  Jîiuez.  ait-àèffin  dit  Cwî 

?uoique  les  Interprètes  l'ayent  traduit  àa& 
air.    Mr.  Gundiing  fait  évanouir  la  diflÇ 
culte ,  en  lifant  <fxmti.nsii  au  lieu  d'iToe^ïF/MK  1 
dam  Us  liiax  fiiui^  m-dtjfom  du  Citl. 

IV.  On  fçait  aifez  ,  qu'après  la  mo 
TEmperenr  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  tige  1 
de  la  Maifon    d'Aiiiriche  ,    les   EleiSem^  J 
afTemblez  ,  lui  donnèrent  pour  SucceffewJ 
Adolphe  Comte  de  Nafliiu, qu'ils  élurent, X 
au  préjudice  des  prétentions  a'Albert  d'Aijjfl 
triche,  fils  du  deSûnt.    On  ftair  encore  (^ 
qu'après  huit  années  d'un  regfie  traverfépif^ 
beaucoup  d'intrigues ,  Adolphe  fut  folem*  ' 
ncUement  dépofé  dans  une  Diète  tenue  à 
Francfort  ,  &  qu'il  fut  tué  dans  une  batail- 
le ,  qu'il  perdit  contre  Albert  fon  Compé- 
titeur ,  que  l'on  avoit  choifî  en  fa  place. 

Ceux  qui  foUicitoient  la  dépofition  d'A- 
dolphe,produifoient  contre  lui  divers  chefs 
d'accufation  ,  qui  fe  réduifoient  .  t.  aux 
vexations  de  fes  Miniflres,  dans  les  Etats 
de  quelques  Princes  Allemans  ,  i,  suie 
fommes  d'argent  qu'il  avoit  reçues  du  Roi 
d' Angletette ,  pour  en  faire  part  aux  Mem  ■ 
bres  de  l'Empire  ,  &  lui  lever  des  trouçcs 
en  Allemagne  ,  k  c\u'i\  ^NcXS.  ■as.\\e»  *«■ 
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ceU,  diffipées  mal  ï  propos  à  l'achat 
Thuringe  ,    dont  il_  frufltoic    par-îa 
qui  en  dloient  les  légitimes  héritiers 
aux  cruautez  exercées  dans  la  niéfflc  F»- 
yince  ,  ijui  n'»voit  pas  voulu  fc  damier  i 
lui  ;  au  pillage  des  Eglifes ,   &c  à  l'impusit^ 

S  m'A  accordoit  aux  auteurs  de  tons  ccjife 
ordres.  Le  Moine  Siffroi  ,  Ecrivain  niï 
&  aédule  ,  que  cite  ici  M.  Gnndliiïg  duf 
fes  npteç  ,  rapporte  tort  fericufement  po« 
exemple  de  celte  trop  grande  indulgtsa 
.d'Adolphe ,  le  conte  cjue  voici.  Ce  PriDCt 
paffiiit  avec  fon  Année,  par  un  vil!a|e  de 
la  Thuringe  .  deux  vieilles  femmes  lef» 
vercût  dans  l'Eglifc  de  faint  Gengoul.avo: 
ce  qu'elles  purent  emporter  de  meÛletff- 
.Quelques  Soldats  les  y  ayatit  trouvées ,  ne 
fe  contentèrent  pas  de  ies  voler;  ils  les  di 
pouillcrent ,  les  frolterent  de  poix  laBét 
de  fuif  i  &  après  les  avoir  roulées  dans  it 
la  plume, ils  leur  permirent  de  fç  retirai)* 
bon  leur  fembicroit.  Ces  femmes  ti» 
rent  en  cet  équipage  fe  préfenter  â  l'Em- 
pereur ,  pour  ic  plaindre  de  ce  mauvais 
traitement  ;  mais  Adolphe  peu  fenlible  i 
une  telle  avanture.tiut  titoit  les  larmes dn 
yeux  à  quelques-uns  de  fes  Courtifans . 
(fi  l'on  en  veut  CToire  l'Hillorien,)  ren- 
voya ces  femmes  fans  leur  donner  aucune 
ratisfaftion. 

Au  relie,  Mr.  Gundling  s'efforce  de  dif- 
ailpcT  Adolpji^  fol  totts  t^^^ijç 
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cette  juftification  ,  il  met  en  œuvic  Tes 
propres  raifonnemens,  foutcnus  de  témoi- 
gnages de  divers  Ecrivains  ;  cm  il  n'ed  pas 
le  premier  .  qui  ait  pris  en  miin  la  dé- 
fcnfc  de  cet  Empereur.  Noob  fornmes  o- 
bligez  de  palier  légèrement  fur  toui  cesdé-< 
tmils ,  pour  dire  un  mot  des  autres  Obrerv»-" 
lions,  tjui  compofent  ce  Recueil. 

V.  Mr.  Gundling  ,  appliqué  au  foin  de. 
teàrijfer  du  tons  de  plus  d'une  efpecc,  plai- 
de dans  fa  cinquième  Obrervation  ,  la 
caufe  de  Jeau  de  la  Cafa  Archevêque  de 
Benevcnt,  a  ce  ufc  d'avoir  compoTé  un  Li* 
vre  eiprès  fur  les  louanges  rfe  la  PiditMfiiu 
L'origine  d'une  relie  accufation  eft  dile  iï 
un  Prdsi  Italien  nommé  Vergtrit,  qui  apof- 
taiîa  ;  &  qui  mécontent  de  l'Archevêque  , 
fema  en  Allemagne  ces  bruits  injurieux  , 

5ue  lesProtcftins  ne  r«çûrentque  trop  avî- 
ciQent ,  &  qui  fe  répandirent  de  tous  cô- 
tei  par  les  écrit:  de  Sleidau  ,  de  Béze ,  de 
Chail»  du  Moulin  ,  d'Henri  Etienne  ,  de 
Guillaume  Cantcre  $c  d'autres.  Quelques 
Auteuis  ont  pouffé  la-delTus  la  prévention 
£c  l'entêtement  ,  jufqu'à  marquer  l'année 
Àe  l'impreffion  de  ce  prérendu  Livre,  fit 
aifme  le  nom  dq  l'Imprimeur  i  for  lequel 
ïieinrooins  ils  font  peu  d'accord  entr'ciix. 
Âl.  Gundling  obferve ,  après  M.  Ménage  , 
que  le  Cafit«U  itlFemg  de  cet  Archevêque, 
•  CMifé  tout  ce  tracas;  &  cjue  c'cft  ce  çetit 
Pocme ,  que  des   AutcMts  mi.VvwsR».OTï- 


:■ 


un  ou  mal-inftmtts.ont  iransforr 
livre  abominable .  qui  n'a  jamais  e 
dans  leur  imagination.  Ce  Cafim 
ae.eft  une  Pièce, que  Jean  delaC 
pola  dans  fa  grande  jeuneife.Bf  qi 
primée  pour  la  première  fois  en  i< 
Or  M.  Gundling  paroît  convainci 
dans  cette  pièce  ,  le  Pocte,  fous  ; 
rie  d'un  Four ,  &  de  tout  ce  qui  s'; 
n'a  jamais  eu  intention  de  nous 
d'autres  pbifirs.queceux qu'un  an 
forme  aux  loin  de  la  nature  ,  & 
dans  les  bornes  du  devoir, peut  re 
légitimes.  Neus  ne  croyons  pas  de 
ticularifer  davantage  ce  qu'allègue] 
ling,  en  faveur  de  l'accufé.  C'ef 
l'on  pourra, fi  l'on  veut ,  confulter 
grand  édaircilTement  l'Ouvrage  d 
retidonscorapte.  Nous  nous  con 
d'ajouter,  qu'on  a  fait  '.npriiner  ii 
Poërae 'Latin  ,  écrit  par  Jean  d( 
aux  fçavans  d'Allemagne  ,  6c  dam 
fe  détend  forteracni  &  avec  beaui 
kgance,desciiracs  dont  on  l'a  vc 
cir.  On  a  cru  auffi  devoir  e^ 
yeux  du  Public  le  Capiiolo  dil  Foi 
toute  ton  étendue ,  afin  que  par  u 
examen  de  cette  Pièce,  qui  étoit 
très-rare  ,  chacun  fût  en  état  de 
peu  de  juiiice,  qu'on  a  rendue  ji 
J'rchc,  qai  eft  Auuut  de  ces  Vei 
oa  a  tiiit  pAÛé. 
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VI.  L'Auteur ,  dans  fa  fiïiéme  Obfcr 
iration ,  raiTemble  quantité  de  faits  curieux, 
touchant  les  Sépultures,  Les  Romains  ont 
rendu  aux  Défunts  les  derniers  devoirs  > 
en  deux  manières  différentes  ;  en  les  brû- 
lant, ou  en  les  enterrant.  La  première  fut 
abolie  fous  l'Empire  deThcodofe  le  jeune; 
&  la  féconde  eft  la  feule  qui  ait  régné  de; 

[mis  ce  temps-là.  Il  étoit  défendu  ,  pat  la 
oi  des  Xll.  tables  de  brûler  ou  d'enterrer 
les  morts  dans  l'er.ceinte  de  la  Ville.  On 
apporte  plulîeurs  raifons  de  cette  défenfe, 
Les  uns  ont  cru  quec'étoit  pour  ne  point 
fouiller  les  facrifices  ,  par  la  préfence  des 
Cadavres  }  ou  pour  épargner  auï  Citoyens 
les  inconveniens  de  la  puanteur  Se  de  fin- 
feflion,  D'autres  ptétendcnt  que  le  prîn- 
pal  motif  de  cette  Ordonnance,  étoit  de 
faire  rcfTouvenir  les  palfans,  de  leur  con- 
dition mortelle  ;  ou  d'animer  les  peuples  à 
rcpotirtcr  courageufement  l'ennemi  des 
dehors  de  leur  Ville  ,  en  combattant  pour 
les  Sépulcres  de  leurs  Ancêtres,  II  y  en  a 
qui  ontpenfé,  qu'en  étant  la  facilité  d'en- 
terrer indifféremment  en  toute  forte  d'en- 
droits ,  on  avoit  voulu  retrancher  une  oc- 
cafion  de  cacher  les  meurtres.  Cîceron 
aSure  que  la  crainte  des  incendies  avoit  eu 
la  meilleure  part  à  ce  règlement  ;  Se  c'eft 
3a  raifon  qui  paroit  la  plus  fpecienre  à  nâ^ 
,  îre  Auteuf,  Cette  Loi ,  à  laquelle  on  dé- 
fogeoit  queJgucfois  ,  fui  coïv&ïtvte  V'^"^  ^v 


iKi  à  cet  ofigp.  Ge«-^pBf^ 
Métaiiics  hors  la  Ville  ,  s'y  & 
terrer. 

L'ëtabliffcmcnt  du  Chnftîani 
infmfiblcmcnt  atteinte  àcettelc 
fi  fagemenl  inftiioée  :  &  c 
corps  des  Martyrs  rcpofoîcnt  da 
fcs  ,  bâties  fous  leur  invocation 
fouhaiia  de  fe  trouver  après  û. 
Je  ïoifinasc  de  ces  ficrct  dépôts 
la  conilitution  de  Theodofe  le 
mettre  un  frein  à  ces  pieux  i 
commença  d'abord  par  Ce  fai; 
proche  des  Eglifes  ;  enlnitc  fiju 
que6  ,  &  dans  les  auires  parties 
de  ces  Edifices;  &  enfin  dans  la 
le  Chœar.Sïjufqu'auprès  daM: 
Dans  les  premiers  temps ,  on 
«s-Pri'riteges  tjB'am  Bapcrai 
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oir  leur  fepdturc ,  dans  les  places  les  plus 
moraWcs. 

Mr.  Gundling  pardonne  aux  Catholiques 
)iD3ins  cet  ufage  d'enterrer  lesmortsdans 
Egliiês  ;  letjuel  eft  conforme  à  leurs 
ncjpes.  Mais  qu'un  tel  abus  (dit-il)  fc 
t  gJifle  parmi  les  Luthériens  ,  &  qu'ils 
naginent  poutnr  plus  honorablement 
\S  leurs  Temples  ;  c'ell:  ce  qu'il  ii'eft  pas 
Lié  d'excufer.  Il  exagère  les  dangereufes 
«[ïquences  d'une  telle  coutume  ,  pw 
port  ïla  fànté  des  vivans  ;  en  conlirtna- 
n  dequoi ,  il  cite  un  paflage  du  Poète 
ci;pcc,&  un  grand  morceau  d'un  Traité 
■npolë  en  Allemand  par  un  anonyme.  Se 
primé  i  Francfort  en  1685.  in  8°,foiii  ce 
e  ;  Stfitxian  mode  (les  fur  la  fefuiiare  dti 
rtt  ;  ^i^n  n  cùùiame  d'interrer  dam  lei  E- 
it  <?■  dans  la  Chaptlles. 
Vit.  Dans  la  Lettre,  qui  concerne  le  Vé- 
able  Bedc,  à  qui  l'Angleterre  a  tant  d'o-  ^| 
ration,  on  examine  deui^  chofes;  i.l'an-  ^| 
-  de  fa  mort  ;  1.  d'où  lui  venoit  le  (ur-  ^| 
m  de  VinirabU.  H 

^ijjint  au  premier  point,  après  aroîr  re-  ^| 
é  l'opinion  de  diveri!  Auieurs.  qui  font  ^| 
)urir  ce  faint  Homme  dc«  l'an  de  Jefui-  ^M 
rift  73t.  oa  734  i  &  celle  de  Baronîus  ,  ^ 
i  le  fait  vivre  jufqu'à  l'an  776.  c'efl-à-dî-  • 
jufqu'à  l'âge  de  105.  ans  :  on  décide  la 
eûion  conformément  au  calcul  du  fttc 

Et.    Ce  lefuite  a  fait  voit  d'u'&^'vvA.     ^ 
.         là 
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3ue  Bede  étant  né  \'ao67i.  puirqn'à  1i 
e  fon  Hiiloirc  d'Angleterre,  qui  ne ra 
jufquiran  731.  it  déchre  luî-racmc  ■ 
avoit  alors  jç.  ans  ;  &  d'un  autre  ri 
ayant  vécu  90,  ans, comme  le  prouve 
Epitaphe  ,  &  le  témoignage  de  l'AaM 
qui  a  écrit  la  vie  d'Alcuin  difdple  deB 
il  s'Pnfuit  manifeftetnent  que  cdui-c 
mott  l'an  762. 

Pour  ce  qui  regarde  la  raifon  ,  qw! 
fait  donnerle  nomàeFfitirailr.]csvni 
partagez  là-deiTus.  Les  uns  dilent,^ 
fut  à  l'occafion  d'un  vers  d<;liiné  poi 
fervir  d'Epitaphe,  Certain  Moine  , 
inaiivais  Poéce,l'avoit  d'abord  compc 
ces  termes  ;  Hat  jaceut  ia/o/Jà  BtJ^t 
url  offa.  Mais  ayant  efliiyé  en  fonge 
Jïverc  rôprimende ,  fur  fon  ignoraneee 
tierc  de  quantité, il  travailla  dans.Iili 
reformer  fon  vers  s  Bc  après  de  tongn 
ftrieufes  méditations ,  il  parvint  à  leW 
r'dc  cette  manière  ;  Hue  jaeint  tnf^ 
'  preraèilii  efa.     D'autres  racaucsti 
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CCS  mots,'"  ficuU  feculorum,  les  pierres  a- 
voient  répondu ,  Amen ,  Veuen^ilii  Beda.  M. 
Diipin  roupçonne, qu'on  ne  fumommaBe- 
de ,1'  fVn»Mi/e, que parcequ'on n'ofoit pen- 
dant Ta  viciai  donner  le  titre  deSainr.Mais 
coname  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  appelle 
Vîuirailt  p3i  les  Contemporains;  il  y  a  plus 
d'apparence  que  ceux  qui  l'ont  déiigné  par 
ce  furnom  les  ptcmiers  ,  n'ont  eu  d'autre 
vue  que  d'honorer  par  là  fa  faintetc  &i  là 
doiflfine. 

'.  VIII.  Mr.  Gundling  a  paru  iufqu'ici  tel- 
lement afFeiflionné  au  métier  d'Apologiflc  : 
fc  il  a  fi  fort  pris  à  tâche  d'en  remplir  les 
devoirs,  par  rapport  à  de  fameux  accufez  , 

3u'il  feroit  all'ei  naturel  de  s'imaginer ,  que 
ans  cette  dernière  Obfervation ,  où  il  s'a- 
git de  l'Impératrice  Theodora  ,  PrinceiTe 
fort  décriée ,  il  auroic  bien  voulu  lui  ren- 
dre ce  même  office.  Cependant  ce  n'eft 
Jioint  du  tout  ce  qu'il  fe  propofe.  A  la 
veriié ,  il  n'a  pas  deffein  de  nous  la  repré- 
fenter  plus  criminelle  qu'elle  n'efl:  en  effet , 
ni  de  lui  dérober  les  louanges  qui  lui  font 
di^es  à  certains  égards:  mais  il  paliede  bonne 
foi  condamnât  ion,  fur  tous  les  vices  attribuez 
à  l'époufe  de  Juftinicn,&  contre  leCqucls  il 
fetoit  dilScile  de  s'infcrire  en  faux.  11  demeu- 
re donc  d'accord  ,  que  Theodora  étoit  de 
bafTe  naiffance  ,  qu'elle  avoit  danfé  fur  les 
Théâtres  publics,  qu'elle  s'y  étoit  pioHituee» 
&  qu'elle  avoit  eu  un  entanXaNînxlo^''"^''^ 


^■^lâ      SuvbE'MENT   DU  JOUKNAL 

■  riage.  Malgré  ces  confidaations  ,  Juftinici 

■  ne  pitfedéfcniJre  des  charmes  decettcfem- 

r   Pn 


inc  ,  dont  la  beauté  étoit  fi  parfiite  (feloa 
icffusc' 


Procopc)  qu'elle  éioit  au-dcflu5  de  lotirc  ex- 
preilion  ,  &  que  l'art  des  Peintres  &  des 
Sculpte  ors  les  plus  habiles  ne  pouvoit  en  ap- 
procher. En  iavEur  d'une  telle  alliance  , 
l'Empereur  trouva  bon  d'abroger  par  une 
nouvelle  conftitwtion ,  celle  qui  défendait 
d'épouferdes  CourtilJnres. 11  nefe contenta 
pas  de  décerner  à  Theodora  tous  ks  hon- 
neurs auxquels  en  qualiri  d'Impeistricc  elle 
pouvoit  légitimement  prétendre,  il  l'admit 
dans  Tes  confeiU  les  plus  fectets  >  il  foulfrit 
qu'elle  renversât  les  loix  lesplusfagementé- 
tablies.qu'ciic  difposit  à  fon  gré  desMagiftra* 
turcs ,  qu'elle  nommât  aux  Evêchez ,  qu'elle 
s'opposât  auxdédfiODS  des  Conciles,  qu'elle 
favorisât  ouvertement  les  Hérétiques ,  fur- 
tout  les  Entychiens,&queparcctte condui- 
te ,  elle  rendît  fufpeétc  la  Religion  de  foa 
mari. 

Elle  contribua  d'un  autre  côté  à  lui  con- 
ferverl'Empire.lorfquedansuneémotion  po- 
pulaire, elle  engagea  ce  Prince,  qui  vouloît 
Ce  faaver,àtenir  bondans  fon  Palais; rérolu- 
tion  mâle  &  cou  rage  ufe ,  que  le  fuccèsjufli- 
fia.DepluSiCiiedonnauncpattiedefesroins 
à  retirer  delà  débauche  les  femmes  publi- 
ques, &  à  leur  procurer  les  moyens  de  quitter 
une pTofefGoTi,  qu'elle  même  avoir  abandon- 
nécpour  une  meilleMic.  Kmeyiiic^t'iV^ii- 


ce 

m 

1 
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ilitei, envers  les  Ecdefiaftiques ,  &c  de  ce 
u'onraconted'clle,  (ju'afliftantunjouravec 
uftinien,  à  h  Dédicace  d'une E^ile  de  Ra- 
enne  ,  une  Colombe  defcendue  du  Ciel, 
louilla  fesaile;  dans  l'eau beaite,  Sclulea 
rpergea  le  virage  i  M.  Gundling  Tcmbla 
uûî  peu  perfijadé  de  l'un  que  dé  l'autrci 
ilc  raoumt  d'un  cancer,  l'an  de  N.  S.  ^48, 
prés  avoir  joui,  pendant  vingt  un  ans, 
'une  Cl  éclatante  foitune- 


Xlrait   des  Utires   icriies    MX  Jtuniaii/il^ 
f»T  kl  noutitlUi  de  LilItrMHri,  • 

D  E     M  I  L  A  K. 

kT.  Carovelli  Scnateiit  de  cette  Ville ,  a  faie 
iraprimcr  un  Ecrit  dans  lequel  illèpro- 
ofc  de  prouver  que  la  Ville  de  Parme  fis 
:elle  de  Pliifancc  font  partie  du  Duché  de  ' 
tïilan,  La  riifon  qu'il  en  apporte  ,  c'etV  ' 
[u'cHes  font  fpccifiées  dans  l'înveftiturequq 
Empereur  Vencedas  donna  de  ce  Ducb<-'i  ^^ 

ean  Galeas  Vikonti.  Cet  Auteurprétend 
iue  les  Papes  n'ont  jamais  poffedé  ces 
[eux  Villes  que  par  engagement,  llditquc 
:e  ne  fut  qu'à  cette  condition  que  Maxi- 
□Sien  Sforce  les  céda  au  Pape  Jules  II. 
FOur  le  faire  entier  dans  h  Ligue  que  ce 
>K  de  Milan  avoir  faite  contre  Loms  XIIj 
loi  de  France.  Leort  X.  ne  les  a  jan^ais 
oflcd&s  fous  un  autre  litre  félon  lui ,   8c 

foûtient  que  Charles  QuiM  les  i.\t*i!«- 


mets.  Il  dit  encore  que  1 
ont  toujours  protdlé  contn 
res  que  les  Ducs  de  Panne  î 
ont  prife  des  Papes.  De  là  i 
détail  de  tout  ce  que  U  Ma 
fait  pour  fc  difpenfer  de  rend 
mage  aux  Ducs  de  Milan ,  6 
rer  ce  droit  au  S.  Siège.  1 
encore  une  autre  queftion  c 
II  marque  les  cas  dans  lefquc 
tiques  font  obligei  de  cont 
penfcs  de  l'Etat  ,  &  il  jufUfi 
qu'on  a  mife  fut  le  Qeigé  de 

Cet  Ecrit  a  été  compofé  à 
îa  Bulle  du  mois  d'Août  170É 
le  Pape  avoît  excommunié  le 
l'Empereur ,  pour  avoir  pri: 
d'hyver  dans  les  Dlichez  de 
Plaifance,  &  pour  avoir  levé 
lions  fur  le  Qcrgé  de  ces  Pn 
>avail]e  déjà  à  oppofet  une  g 
J  ce  Traité. 

DE    TU  B  1 N  C 

M.  Nicolaï  (Jean)  Profeff 
ïiaiteenAntiquiteidansl'Univ 
Ville  .  connu  par  plulieurs  C 
noua  a  donné  fur  les  Fêtes  de 
les  triomphes  des  Romains , 
des  Grecs ,  fur  les  Sepulchtes  1 
&c.  eft  moit  ici  le  il.  du  me 
celle  année. 
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On  a  imprimé  les  Leçons  Academiijuefi 
de  M,  Ljfer  fur  les  petits  Prophètes  ;  c'al 
un  vol.  in  4°. 

On  travaille  à  une  nouvelle  ^ilition  de 
la  tradu^ion  latine  de  l'Hiiloire  de  la  Plu- 
lofophie  que  TL  Stanlc/  a  compofée  en 
Anglois.  On  n'oubliera  pas  d'y  mettre  les 
notes  de  M.  le  Cleii: ,  &  le  tout  fera  un 
vol.  in  4°. 

M,  Heinecdus  (Midi.)  connu  par  les 
Traitez  qu'il  vient  de  nous  donner  fur  les 
Antiquitez  &  les  Médailles  de  la  Ville  <ie 
Godar;  a  &it  mettre  loos  la  pieHc  un  nou- 
vel Oavrige  fur  les  Cachets  des  Anciens. 
SonSjltêine  comprend  les  Cacliets  de  tou- 
tes les  Nations  s  mm  il  s'dl  particulicre- 
jnent  attaché  à  di^couviir  ceux  dont  les  Al- 
lemands fc  font  fervis.  Cet  Ouvrage  fera 
un  yolunje  in  fol.  dans  lequdil  y  auraplu- 
ficurs  figures. 

n  y  a  toujours  quelques  Sçavans  pacifi- 
ques parmi  les  Luihetiens  &  paimi  les  R&- 
■fiirmez,  qui  tachent  d*-  réunir  ces  deux 
Partis.  Monfieur  Calvor  z  publié  un  Li- 
vre in  4°.  dans  lequel  il  tàcbe  de  iacihter 
les  moyens  de  parvenir  à  une  véritable  paix. 
M.  Sirimefîus  du  côté  des  CaLviniftes ,  s'eft 
propolé  de  faire  voir,  dans  un  vol  in  8°. 

3a'û  vient  de  publier,  qu'il  n'y  a  point  de 
iSërence  eflenticllc  enXtc  \i  i.QS«-iaR.îws. 
Tpfff.  XUl.  T.  -^^ 


uns  &  des  autres  ;  mais  com' 
LuthericDS  ne  font  pas  conter 
de  M.  Calvor  ,  8c  que  tous  le 
n'approuvent  pas  celui  de  M. 
ces  Ecrits  n'avancent  pas  beau» 
mon. 

DE     LU  B   E  C, 

M.  Gœiius  (George  Henry' 
dant  de  l'Eglife  de  Lubec  .  a  r 
foin  les  Vies  &  les  Ecrits  des 
fe  font  applique!  à  la  Langue 
li  en  a  fait  un  vol.  in  8°.  qu'il 
mer  depuis  pea  cbei  J-  Wiec 
braire  de  cette  Ville.  M.  Valet 
Profeffeuren  Langues  Oriental 
mort  en  1701-  M.  Evrard  j 
ProfelTeur  en  Lingues  Orient; 
bourg  ,  mort  en  1703.  M.  Nii 
feow  Profeffeur  en  Langues  I 
Gripfvald,  mort  en  1704.  font 
de  ces  Sçavans- 

Le  même  Auteur  nous  a  dt 
caeil  des  S  ça  vans  Cordonnier! 


i 


Dfis  SçAVANs,  Dhcemb.  1708.  5jt 
qu'ils  fe  font  donnei  aux  belles  Lettres.  M. 
GcEzius  met  au  nombre  de  ces  liemiers 
Hippiaslc  Sophiftc,  Simon  l'Athénien,  J, 
Bapt.  Geilus  Membre  dcrAcademie  de  Flo- 
rence, Jean  Sachfe  Cordonnier  de  Nurem- 
berg, un  des  premiers  hommes  de  fou 
temps  pour  les  vers  Allemands;  George 
Fox  Anglois.  Il  y  a  bien  de  l'apparenc» 
que  ces  fortes  de  rcchcrclics  font  plaifir  à 
M,  Gœiius  ;  car  il  n'y  a  pas  longtemps 
qu'il  a  publié  deux  Ouvrages  dans  le  même 
goût  ,  l'un  eft  un  Recueil  des  Vies  des 
Paifans  fçavaass  l'autre  un  abrège  des  prin- 
cipales aflions  des  Marchands  célèbres  par 
leur  fcicnce. 

DE     HAMBOURG. 

On  a  imprimé  ic  Difcours  Latin  queNL 
Wolfiu s  prononça  dans  le  Collège  de  Fienf- 
bourg  ie  jour  qu'il  fut  afTocié  au  Rediorat 
de  ce  Collège.    Ce  Difcours  eft  un  Sup- 
plément au  Recueil  que  M.  BaîUct  nous  a 
donné  des  Enfans  célèbres  par  leurs  Etudes, 
On  y  trouve  l'abrégé  de  la  Viedcquarantc-    " 
huit  de  cette  forte  de  Sçavans ,  au  nombre 
defqucls  font  M.  l'Abbé  BoITuei  encore  vi- 
vant >  (François)   M.  Salomon  Cellarius, 
fils  de  ChriAophe  CelUiiusmort  en  1707. 
M.  Jean-Jacques  CUudc  ,  çcûi-6k  Aa  VA,     ' 
Cliude  Miniltrc  de  OvaienvoTi".  V^-V»». 
llben  Fabricius  Auteut  fe  \>- V.\'*''a-Cttç=pSi 
'recquc,  &c.  Le  Baron  ie  VLdvTO.l^V»-.<^ 


S3t 

cntcndoit  dix  Latigues  différente! 

diï  ans  ;  M.  Daniel  Glfpar  de  L 

qiii  a  compoK  Irois  Tragédies  t 

Allemande  i  l'^c  de  quinïC  an 

ini*re  de  ces  Pièces  en  intitulé 

BalTa  ,  la  fecûnde  Agrippine,  'àt 

me  Epicharis  ;   elles  font  toutes 

eftimées  ;   R  Jcan-Bapt.  du  H; 

Jean  Fred.  Mayer  Sur-Intendant 

1»  Pomeranie  Suedoifc,  &  prem 

Teur  en  Théologie  de  l'Univerfité 

^wald  ;  M,  Ludoteh  Neocorus  ou 

^Pnul  Vincent  Placdm  Auteur  ( 

des  Auteurs  Anonymes  &  Pfcu 

&c.     On  a  auifi  publié  deux  a 

cours   Latins  QUt  ont  été  pron 

deux  Ecoliers  du  même  Collège 

même  M.  Wolfius  qui  Ici  a  com 

matière  fur  laquelle  ils  roulent  i 

curicuft  que  celle  du  premier  ; 

n'eft  pas  moins  utile.    L'Auteur' 

ies  avantages  de  la  déclamation  , 

tend  qu'il  faut  accoutumer  de  ix>: 

les  jeunes  gens  i  bien  faire  cet 

Ces  Livres  fc  Tendent  chez  Spirir 

M.  Fabricius  vient  de  nous  t 

Ouvrage  pofthume  de  M.  Geot 

tjui  eu  mon  dès  Vannée  itfSi.  il  i 

Kcéleiir  <în  Collège  te  S.\»^ 

bourg.     Cet  Ouvrage  xn.ut  ie 

premiers    Chréttet\s.    Q>io^°t^' 

tierc  femblc  avoir  étièçuSSè* 


DEÎ   SÇAVANÏ.  DecEMB.    1708.   Î3J 

us  prétend  qu'on  trouvera  de  nouvelle» 
ÉcoHVertcj  dans  ce  Traité.     11  nous  ivcr- 
t  que  11  méthode  de  M.  Voigtius  ell  un 
eu  trop  Scliobftique,ïi  que  cec  Auteur  rap- 
otte  in  téinoignagcs,  &c  fait  fouvent  des 
rguraens  en  forme  pour  prouver  des  faits 
ont  petfonne  ne  doute  (défaut  que  M. 
fafnage  a  reproché  au  F.  Alexandre)  mais 
ne  croit  pas  que  cela  diminue  le  prix  du 
,ivre  de  M.  Voigtius,  qu'il  nous  donne 
oiH  ua  Ouvrage  fait  avec  tant  de  foin, 
u"ii  n'a  pas  voulu  le  retoucher.    Il  s'eà 
onteiité  d'y  ajouter  la  Vie  de  l'Auteur^ 
D'il  a  tirée  de  rOraifon  Funèbre  que  M. 
'apel  prononça  à  la  mort  de  ce  Scavant. 
1  a  encore  mis  une  longue  Préface  à  latÊ. 
c  de  l'Ouvrage ,  dans  laquelle  il  nous  don- 
le  l'idée  de  deux  Recueils,  qu'il  croit  très- 
itilcs  à  la   Republique   des  Lettres.     La 
itemicr  elt  un  Recueil  des  Antiquités  Hc-    1 
ira'iqucs ,   Sf  l'autre  des  Antiquiiez  Eccle-    1 
'laftiques.     Il  fuit  la  méthode  dont  MM.     1 
jfievius  &  Gronovius  fe  font  fervi  dans  les, 
"ollcâions  qu'ils  ont  faites,  l'un  des  Antt- 
[uiret  Grecques ,   &  l'autre  des  Antiqui- 
:ei  Romaines.     Il  divife  chaque  Recueil  en, 
louie  Livres,   &  il  rapporte  les  noms  do    J 
:cnt  cinquantorfiK  Auteurs  dont  on  pour-  1 
roit  fc  fervir  pour  feire  la  preniiere  compi-  ■ 
itian  t  8c  il  en  nomme  cent-un  des  ËcriU  m 
iefquels  on  pourroittirer  lafeconde.    Ufo-  I 
oit  à  fouhaiter  que  qudqvLe  tiî.'ù'ia  nsavb^ 


l! 


rt    G.»»'  Mé,  »-°°  roait  d»  " 
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^Hl>£(  SÇA^VANS.  Obcems.  T708,  f^^l 
^Blhn  à  ce  qui  manque  au  texte  Grec  ^^| 

^Ic  moyen  d'un  MS.  Arabe  tird  de  h  Biblio- 
thèque de  Dublin.  Corauie  ce  MS.  ne 
contient  qu'une  partie  de  ce  qiii  eJt  perdui 
M.  Halley  espère  de  rétaWir  le  rcfte  avec 
les  Extraits  de  Pappus.  Feu  M.  Grcgory 
devoir  ajouter  à  cet  Ouvrage  une  DiQerta- 
tion  dans  laquelle  on  auroic  trouvé  toutes 
les  décoUYcrtes  qui  ont  été  faites  dans  les 
Mathématiques  depuis  Apollonius:  maïs  il  . 
y  a  bien  de  l'apparence  que  la  mort  de  ce 
Sçavant  privera  le  public  de  cette  Pièce. 
DE     L  O  tJ  D  R  F.  S. 

*  On  verra  bien-tôt  paroîire  la  Vie  des 
Etieones  compcfée  en  Latin  par  M.  Me- 

Z  4  tayer. 

•  tesSieutî  JiBlTonîi  WKsbeiBeenifaHtlipieflè 
une  Iccoode  Edition  sugmcarcc  dclimohic  desVMS 
des  EiicniKi  comportes  pu  Mr.  d'Almr]ov«n  Fio- 
fcffiui  tn  Médecine  Si  en  Belles  Leitiej  i  Hirdeiwic, 
CeiLC  Edition  lufoit  piru  depuis  loogicmps,  lit' Au- 
tel» d'iioU  ^lé  occupe  i  deux  lulces  Ouvi3ges,donc 
l'un  e(l  dê)i  public  ,  Se  l'iuiK  le  fcia  bien  lôi.  Le 
premier  ell  Ciiiu»  Auielisnus  imprimé  in  4  dieï  les 
Werfleins,  fux  lequel  Mr. d'Alraelovetn  ifail  des  No- 
tes &  ua  DiâioiuJK  des  mon  dont  fe  le»  cet  Au- 
teur. L'wiie  Ouvrée  qui  a  occupe  Mr.  d'Almelo 
veen  eft  la  naovelle  Edirion  des  Epilics  &  auttet 
Ouvrages  rares  des  Cafaubons,  auxquels  M i.  d' Al mc- 
lorccn  >  a)ouie  la  vie  de  ces  Içavuis  hommes.  Cette 
Edition  conriendra  ijo  Epineideplus  que  II  pit'cc- 
dente.  S'lleftv[ai,commeonl'airuieicJ,quc  l'Ouriigc 
de  M.  Metayei contienne  bien desVjiisqui ne fettou- 
venrpointdansccluideM.  d'AlmelovecnJam  doute  on 
lestiouveridanira  lêcondeEdiiion,  maïs  en  ce  cas-Ut  oa 
ne  fauroir  acculer  M  r .  d'  Almt\OT  eeu  àt\tsï.i  q'9.'vs.«u%c 

«•■.JttCTa/^ipLiisqti'iln'jpoiiU^ifaftQwwïF'      ^M 
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Sjô  Suple'mekt  bu  JournaI 
layer.  Cet  Auteur  a  découvert  pluficufj 
circondances  pamculieres  qui  rendront  fon 
Ouvrage  beaucoup  plus  ample  que  celui  que 
M.  d'Alraelovccn  nous  a  donné  fur  le  mê- 
me fujet.  On  y  trouvera  de  plus  un  Ca. 
talogue  de  tous  les  Livre»  que  ces  fameux 
Libraires  ont  imprimcï, 

M.  Littlebury  doit  publier  bien  tôt  une 
tradudion  Angloife  des  Oeuvres  d'Héro- 
dote. Comme  ce  Tradufteur  poflcdc  par- 
faitement le  Grec  ,  &  qu'il  eait  bien  en 
Anglois ,  on  croit  que  cette  édition  efFj- 
cera  toutes  !es  autres. 

On  a  fait  une  nonvelle  éditicm  d'un  Re- 
cueil qui  porte  pour  titre  :  MfceUaiua  cm* 
riafa  Coniaming  a  CaiUëliaH  effimc  ofthe  frin- 
àfal  Phttiomnta  in  nature ,  in  8".  3.  v»l.  Cet 
Ouvrage  eft  fort  difKrent  de  celui  que  M. 
Lowtûrp  nous  a  donné  en  1705.  Ce  do?- 
Blet  eft  un  abrégé  de  ce  i^u'il  y  a  de  plus 
corieuï  &  de  plus  inftruâit  dans  les  Tran- 
faifiions  Philofophiques.  C'eft  proprement 
le  précis  d'environ  vingt  volumes.  Celui 
que  nous  annonçons  ne  contient  que  quel- 
ques morceauï  ehoîfis  qu'on  rapporte  ici 
tout  au  long.  On  y  tiouve  prelque  toutet 
Jes  Pkces  de  M,  Halley.  Le  Difcouts  de 
M.  Mead  fut  l'influence  du  Soleil  &  de  la 
iuDC ,  fur  le  Coiçs  Hum'ûïv  •.  ï*.  ■^\Ni'û«sm, 
aurres.     On  y  a  auffi  ^^^t  «wc  vafeHe&«Q. 

Angloife  de  la   P«f«^^^ïï^^-^?^^?t 
■oeiic  a  mifc  à  li  t&tc  ^tVU&o.^^^^^ 


Bïs  SçAVÀNs.  Decemb.  i7c3'  537 
cademie  des  Sciences,  de  l'année  1699. 

On  a  aulTi  une  nouvelle  édition  du  Tiaité 
que  M.  Bjyly  ,  Minillfc  de  Briftol  a  donné 
ror  rinfpiration  il  y  a  quelque  temps.  Ce 
Traité  e(l  divifé  en  deux  parties,  dans  la 
première  l'Auteur  étale  les  raifons  qui  peu- 
vent convaincre  un  homme  qu'il  ell  véri- 
tablement inrpiré.  Et  dans  la  féconde  il 
indique  les  marque*  qu'il  doit  donner  aux 
tutres  pour  les  perfuider  de  la  vcriiédefon 
inipiration.  H  applique  enfuite  ces  princi- 
pw  généraux  à  la  fameure  inrpiration  d'An- 
toinette Bonrignonj  &  ilprétendfairevoir 
que  rinfpiration  de  cette  Dame  n'cil  qu'un 
pur  fanatirme.  Il  attaque  enfuite  ks  Qua- 
kers ou  Tremblcurs ,  &  il  ne  paroît  paj 
eftjmer  davantage  les  infpirations  de  ces  dcr- 
nieis.  CetieDOHT<',le édition  eftdcbcaucoup 
»ogmentée;c'e[lunvol.in8°.de4i5.  p«ges>. 

Ftititii  mrigiT  dini  U  SiifpUmem  du  dernltr 

Seftimbrt  1708. 

Pot.  i^i.L  i.F.i;C4.l.dern.P.  j(56./.}.  P-îÔ?- 

Ii.au  licudcpropofilion.ii/wproportion. 

Pag.  J69.  aulieudel'EqualionquieHâlafia- 

de  cette  page,  il  fautlitecellcquiruiC. 
■+-  'fw^"*i1''  '  "^xjr-HiiWîy  -  «d/5K=£ï 
— an^-^nfi^yx-cmxx-^cfqy  -acnijs 
— cngyy-i^niijx-JncpjXX—cfi'sy  -btfqx 

~hi"'syy — ¥sy^ — îf'ixx  — îic^wj-v-lici'w 
''•îf-jjjj./.  KÎ.TheoloEic.lifiicMci'itw^.-  _ 
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B  ï  s  s  I N  s ,  Hilloirc  de  la  Cou  quête  (pî- 

riiudle  des  Aby (lins.    m.  Comment 

[,-'  ils  lumberent dans  les  eiTeurs d'Emydin. 

IM 

LV"''",  Relation  de  ce  Païs.   383.   Mœun 

des  Habitans.  391.  Ib  fc  gucriflem  ds  Ii 

Mort  même.  59; 

Y'^edianaiiom  ,  Traité  fiJt  les  Acdamaiions 

des  Anciens.  ijS 

Eirfcy^jri  (E>om  Luc  d')  fon  Spiciltgim».    4{3 

iBÏfi^m,  lignification  myftcrieure  de  ce  nom 

en  Grec.   14.  Si  la  Côte  d'où  Eve  a  Él£ 

titce  lui  fera  tendue  au  jour  de  hReW- 

rcâion.  io.  Parallèle  etitre  fon  pecWi^ 

celui  des  Anges.  4?! 

' .  ^Addfhe  de  Naflau ,  Apologie  de  cet  Einpf- 

'    '  reut  contre  ceux  qm  follidtoient  ft  H- 

,       pofition.  J17 

Morno  (Jean  Auguftin')  Fondateur  del'Or- 

dre  des  Clercs  Rcguliei's  Mineurs,  fa  Vie. 

31-  3} 

Altanâer  (Jérôme).  ij7 

I  ^i^tbtt,  Elcmcns  de  ceue  Science  par  Mr- 

Newton. «* 


:i 


DES    MATIERES: 
lAlItmMndi,  Lettre  touchant  la  Vie  des  Sa' 

vans  d'Allemagne  contre  la  Critique  de 
quelques  François.  4S1.  Apologie  des  Al- 
lemands fur  le  reproche  d'yvrognerie 
qu'on  leur  fait.  Çia 

Amérique  ,  état  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  les  Colonies  Angloifes  de  l'Améri- 
que. IÏ3 

jtmaftmen!  utiles  pour  les  Enfàns.  177 

>i»^Te/(rr» ,  mœurs  de  fes  premiers  Ha  bit  an  s. 

33t.  Etymologie  de  fon  nom.  335 

^ngUcaai  &  Calvinilles  ,  en  quoi  ils  diffe'- 

rent.  437 

jiwie, Reine  d'Angleterre,  Hiftoi're  de  fon 

Règne.  1 36 

Amée  des  Romains ,  Traitei  for  ce  fujct. 

17a 

Antenin  Pit ,    divers  Eaits  fur  la  Colomne 

de  cet  Empereur  trouvée  à  Rome.  1S3. 

Pourquoi  elle  fut  élevée.  i86.  Temps  de 

la  mort  d'Antonin.  187 

jipoUiinim  de  Perge  ,    nouvelle  Edition  de 

fes  Livres  de  h  Seitioa  de  Raifon  ,  g;c. 

jtpo/iltxîi.Çes  caufes  &  fes  remèdes.       i6j 
^ptUaiiam  .  Traité  des  fréquentes  Appel- 
lations ,  Sec,  loj.  Inconveniens  des  Ap- 
pellations. 107.  Moyens  de  les  arrêter. 
io3 
jtrifi'iit  ,  fa  Phifofophie  oppoféc  \  la  Foi. 
tji.  Èa.qud  temps  fes  Ouvrages  on Lété 
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ES    MATIERES. 
■  (Mathi»s)  comment  il  rcpoofle  le 
iic  d'yvrognerie  qu'on  fait  auï  Al- 
ds.  jri 

(  (!e  p.)  fon  Traité  J»  Ara.  rj9 
iduitc  en  Latin  par  un  Théologien 
Bsbourg.  47  s 

pies  des  Pères ,  ce  que  c'eft.  4îÔ. 
ii'diSërentes  Editions.  4^7 

,  origine  des  Peuples  de  Bohême  & 
logne.  197 

yjll.  Sa  Colleftion  dei  Dccrctaler. 

L  André)  fo  Tmicz  fur  les  Pon- 

HH  (M.ZiieriuE)  fes   §iiufiiimii  1&- 

;  0»  Grmde)  comment  on  décou- 
|u' elle  étoit  une  Ide.  334.  Revolu- 
,qui  y  font  arrivées.  335 

(Robert)  Chef  des  Icdepcndans  en 
Mcrre.  a  13 

r.  Tome  II.  du  Recueil  des  Hifto- 
deBninfwic.  21; 

mi  (J-  Ccfar)  fon  Tnité  dtfomtus, 
15  j.  D>  JiribHti:  ae  Vecli^aliùits  Pop. 


E  N  D  H I E  R  s  aticiens.  l6^ 

vildules  ,   DilTertations  touchant  cet 
B.  443 

l^ivie  fiir  la  manière  de  feàc  l'cier- 


à 

ci" 

ci> 


lit»-       ooi  *"„,*<' ""no*'       »S 


ÏS    MATIERES. 

Uui  (Val.)  ft  DilTertation  Marmer 

rnn  &c,  i6s.   Çon  Traité  di  R>  Do- 

ia,  i66.    Celui  de  Mufùs  edorii  Pif*- 

i6l 

jfl ,  nouvelle  Edition  de  fon  Traité  de 

)rateur.  448.   JugeraenC  fur  l'Edition 

£  fcs  Oeuvres  faite  à  Leydc.  441» 

.orio ,  origine  de  cette  Montagne,  &  étj- 

mologie  de  fon  Nom.  iSj , 

CUnt  Réguliers  Mineurs, leur  Hilloire,3a 

leur  habit  lemblable  à  celui  que  portovt 

J.C.  &  pourquoi.  31.  Fin  que  fe  propo- 

fe  cet  Ordre  Si  fon  éloge.  31 

Cochet  de  5.  Tn/iier ,  Préfident  aux  Requêtes 

du  Parletnent  de  Paris ,  fon  éloge.     150 

Coli'ms  (François)  fon  Traité  di  Animabitt 

P»ianorum.  144 

dmte  ,  remarques  fur  cette  Dignité.  loi. 

fur  les  Comtes  d'Allemagne  ,     104,  de 

France,  loj.  d'Angleterre  &  de  Suéde. 

106 

Conui  plaiftns.  66 

Cemurfaiion  ,  Livre  fur  TAtt  de  converfer. 

61 

-Cfl//<»Éfl^M«,Dcfcrrption  de  cette  Ville. 416 


T^Aknbmarc  ,  Dcfcription  de  ce  Roy- 
■*"^  aume.  413.  fon  Gouvernement  8c 
mœurs  des  Habitans. 


Ir 


iUs,cc  que  c'cftSîçit'^\'œ.oisJSMs=. 


TABLE       ,] 

Dtfartts,  jugenieni  rendu  en  Ta  Ëil 

la  Sorbotinc.  131.  -cpris  injuftd 

M.  Halky.  1 

DitlegiM  ,  ufage  de  ce  genre  d'&d 

Qui  s'en  ctl  fcrvi  Iç  premier,     j 

Dieu,  fcs  divers  noms.  J 

pifiourir.  Art  de  diTcourir  de  tgôl 

DivHs ,  icmarquci  fur  ce  Titre  t^ 

Empereurs  Romains  après  Icacl 

fc,  188.  PUce  qm  lui  émit  drf^ 

mi  les  noms  des  Princes.  I 

ptai»!   (J.  Bapt.)    fun  Diicourj  |l 

Panula. 


■p  Au  de  la  Reine  d'Hongrie 

^     de  couleur  dTmeraudc.  ^ 
ble  préparation  de  cette  £au.  4Û 
tus. 

Ceoj/ë,  Ion  Etat  prérent. 

^fi/i  Anglicane, fa  Défcnfc,  iicé3( 
de  rétablir  la  Paix  entre  cette 
les  Presbytériens.  ^ 

Egyptien! ,  font  les  premiers  qtù  oa 
remèdes.  ^ 

Empin  &  Empereurs  d'AlIemagoei 

£b/4»i  ,    Maximes  pour  leur  coitfi 
famé.  174.  Préceptes  pour  les 
yer.  175.  Jugement  fur  les  p 
récompecfcs  qu'on  cmployi 
Enfans.  17  s.  Principaux  devoi 


F       DES    MATIERES.  ' 

doit  leur  apprendre  fur  la  Religion.  179» 

Worens  de  leur  faire  éviter  Toilivelé,  les 

Jeux  &  la  débauche.  18» 

iphtfieni  VI.  Il,  expliqué.  jij 

'tpiUpfu  ,teratit  des  Acadienî  contre  cettB 

Maladie.  394 

Kijuat'uni,  leur  ConflruiSion  Géométrique. 

;or.  Defcartes  refuté  fur  ce  fujet.  501 
r/âjj,  fon  péché  excufé  pat  M,  Jurieu.  j(> 
IfcUvagi,  s'il  eft  utile  quelquefois  d'être  El- 

clave.  119 

îvSi^ile,  Société  établie  en  Angleterre,  pour 

fa  propagarion.  148 

ïuchurijtU ,  û  les  Pcripiteticicns  expliquent 

bien  ce  Myllcrc.  13J 

^xitavafumes ,  ce  que  c'eft  qu'on  appelle 

ainfi.  ji   , 

Sybm  (Hulderie)  abrégé  de  fa  Vie.    30a.  , 

fes  Ouvrages.  30;    . 


rAbricius,  rcfiirela  Chaire  de  Théo- J 

]ogie  deKicIl.  116.  Prépare  une  Edi-  ' 

tion   des   PrairtpiUi,  Oraihaei  ad  Phîlafy  I 

ftiam  dejamblichus.  iUd,   £c  de  Sextui  i 

Erapiticus.  401  I 

•aciU/ùti ,  Empereur  des  Abyffins ,  perle*  1 

cute  les  Catholiques  Rom.  irj  ' 

■amiiUs  Romaines.  Ouvrages  fur  ce  fujetil 

I7<S  ■ 

Tanaii^ui!  d'Angleterre  ,    Lw\t^  -^c»  " 
contr'eus.     401 


"1 


T    A 

|fri  des  Romains  >   Ouvrages  H 

jet.  I 

lermmaïkn,  manière  de  prépare^ 

des  pour  la  fennentarion.  ' 
Tirranui  (Bem.)   Ion    Traité 

Aeclamamnibas. 
Tirratias  (Oâav.)  fou  Traita  i*\ 

ïitvrt  tierce,  fes  caufcs  &fcsrcii| 
teriejïu!  (Guill.)  prcraier  Evêqiu 

bourg,  fa  Vie  &  fes  Confid^ 

diverfes  Controverfes,  ] 

Iraticiui  (Pierre)  abrégé  de  fa  VS 

Ouvrage!. 
TranceUn  (le  P.)   Ton  Ouvrage  _ 

tence.  m.  Réflexions    fur    Cfl 

ge. 
TrâtKomt  ,   durée  de  l'Empire  d4t 

de  Franconie  ou  des  Henris.  i 
Truii  défendu  au  premier  homme 
'   c'étoit.  ' 


/^  E  N 1 V  B  ,    Lettre  des  Thct^ 

Genève  à  ceux  de  l'Unlvo^ 

ford.  438.   Remarques  fur  cet 

&  fur  la  Réponfe  des  Theoloj  ' 

ford. 

Gcorgis,  defcription  de  ce  Pais. 

Gtrmn,  (leP.)  fes DilTertaiioc 


H 


i 


DES    MATIERES. 

ir  (  Georg.  Hcnr.  )  Vies  des  Savans 
tiui  fc  font  applique!  à  l'Hébreu  }3o.  Ton 
Recueil  des  Savans  Cordonniers.  iUd. 
un,  DiiTertaiion  fur  cette  Maladie,  ipi. 
fes  effets.  193.  fes  remèdes.  196 

uim  ,  Moine  Benediâin  ,  ce  que  c'cft 
^ue  fou  Décret.  jo 

fvina,  fon  Traite  de  l'Art  Poetiquc.398 
?«,  Hiftoire  de  la  Grèce.  53.  Monarchie* 
3es  Grecs.  191 

■!<"7<  Prof,  en  Aftionomie  à  Oxford, ft 
■nort.  Î34 

mllaiitm  le  Conquérant, fon Hil^oirc.  336 
•tillaumi  le  Roux  ,  Roi  d'Angleterre ,  fon 
Hiiloire.  338 

i<»(il)H|  t  Tes  Ounagcs.  jos,  fon  CaraflC' 
re.  5o(S 

uiheriui  (  Jaques  )  fon  Traité  dt  veiiri 
Hun  Pomifiçit  R»mt.  iji 

I  H. 

ft'iTi.tEKXHS  des  Romains,  divers 
"'  Ouvrages  fur  ce  fujet.  160' 

tllf)  (  Edm.  1  fon  Edition  d'Apollonius. 
3};.  fes  ï  Livres  fur  la  feâion  de  l'Erpa- 
ce,  357.  fa  Nouv,  Méthode  pour  la  re- 
fblution  des  Equations  numériques.  jo>. 
fes  occupations,  534 

ardouin  [le  P.)  réfuté,  130 

trtfitiur  ,  fuice  de  fes  CoQJeâures  Phytî- 


Htiri  1.  Roi  d'Angleterre, fon  Hilloiïe.335 
Ji^rtwJdeCherbiiii'.  Baron,  fon  fentiiiienc 

fur  te  falut  des  Payais.  4S9 

HtnuU  ,  l'HIiloire  de  la  derobe'iiTance  du 

premier  Homme  repréfenrfe  foui  fa  Fa- 


ble. 


116 


«i/ï«i-<j  furprcnartes.  67.  Abrégé  de  l'HiA 
toire  univerfelle  de  Scherems-  13). 
de  M.  le  Clerc  461.  Ce  qu'il  y  a  lie 
particulier.  461 

ttoW»!  (T|iom3s)  juflifié  contrcles  accu- 
fttionsd'Atheifme  intentées  contrelui.5  11 

Hmen  (van  den)  Miniftre  d'Amilerdam , 
fcs  Ouvrages  contre  Mr.  Leenhof.        3 

Kuiter  (  Léonard)  fa  naiiTance.  317.  fes 
Ouvrages.  3Ï7.  3z8.  â  Mort.  31g 


JA  Q,u  E  L  o  T ,  Miniftre  de  Berlin/a  Mort. 
401.   Etat  &  fuccès  de  fa  difpute  avec 
Mr.  Bayk,  41t.  fon  Syftêrae-  416 

^ajfu  ,  Empereur  des  Abylliiis ,  favorable 
auï  Catholiques  R.  1:7.  Il  écrit  au  Pape 
&  au  Roi  tic  France.  1 18 

3»ftmit ,  à  quelle  occafion  ce  Prophcle  a 
fait  fesi.ame11tati011s.17S.  li  elles  font,  é- 
crites  en  vers.  179     ' 

Je/us-Chnfi ,  fa  fatisfaâiou  prouviîç  contre 
un  Socinieii.  4fP 

3e«ehim   (  l'Abbé  ■)   v!:açVïX\';o  H -MÀffaaçc 
iieI'OrdrcdesCkrcsïk.egi\'LW5Vw:v'«i5..-ïi 


DES    MATIERES. 

j3*è,  ell,  félon  quelques  Auteurs ,  le  plus 
ancien  Sceptique,  &  celui  qui  a  agité  le 
premier  pourquoi  Dieu  permet  qu'il  ar- 
■  tire  du  mal  aux  gens  de  bien.  J^ 

JM'ii  >  aimé  par  l'Empereur  Michel  le  Bc- 
-  gue.  (Ï3 

Qmfi ,  leur  ferment  en  Allemagne.        137 
3«/«  Cifar  ,  Son  expédition  dans  la  Grand' 
Bretagne.  333 

j    JiMiiis  (Adrien)  fes Obrcrv «rions critiques. 
341.  fon  Traité  de  la  Chevelure.  348. 
la  Vie.  3^0.  fes  autres  Ouvrages.       35» 
Jtirini ,  fon  fentimenc  fur  les  Pécheurs  fi- 
guratif, refuté.  j8 
^uJUnim ,  Commmtaire   ftir   fcs  Inffltu- 
tes.                                                 iio 
02P*>  lignification  de  ce  mot.         iffi 

I. 

«DDtATKiE.  beas  tnit  deSophocleau 
*    fujct  de  ridolatri€.  ,  iiS 

lodims,  obfladcs  i  leur  Con»erfion.    ijS 
Iiaiimi,  Iidienntf,  leurs  qaaiitei.  içj 


tr  Nox  (Robeit)  compofe  une  Liturgie 

'**'    difffcrrate  de  celte  de  1  Eglife  Anglj. 

cane  ,  eR  chalTé  de  Francfort  ,  8c  va  à 

Genève  oii  il  forme  ïiq«  ïj^Ssl  o^^'is.t 

i  rEgtife  ADglicaQC.  •»-■>■■>- 


de  P.  Damien. 
ifljny,  fes  Mithedts  nouvelUt  c-atrrgétifHti 
(txtrailion  v  l'appreximMûn  dts  Raù^i, 
&C.  i04 

tatui  Ctavus,  ce  <juc  c'eft.  ife 

.Itfons   Chrétiennes  d'un   Père   àfesû*- 
,     fans.  170 

^nhof  (Fred,\an)  Préds  de  Ton  Lim 
.    It  Ciel  fur  laTtrri.  i,  OuvragcsfailSïon- 
.    ire  lui  avec  Tel dcfenfes.  3,  fcsfemiaieB 
3.  4.  HiAoire  des  aifaires  qu'on  lui  1  i]i> 
tenté.  i 

jMharsii  extrlûrdînïjre.  $ 

tibrt- Arbitre ,  fujet  d'unc  Tragédie,      TO 
Li^fi  { Jufte)  fon  Livre  de  Vejla  ^  Vtm- 
lus,  IfS 

•lÀvTis .  Indice  des  Livres  défendus  M  i 
corriger  par  l'Inquilition  d'Efpagnc.  ïl 
Xoinhards ,  comment  furent  attirez  cnlB- 
^   lie,  durée  de  leur  Empire.  i>+ 

tundres.  Fondation  de  cette  Ville,       %y, 
Leuiftane  ,  Mœurs  des  Habitans  de  ceVéi, 
105.  Par  qui  découvert.  lUi. 

•fjKnia ,  fon  Apologie.  364,  Mis  en  pai»t 
lele  avec  Virgile.  3(56.  Comincni  il  en- 
courut la  dirgricc  de  Néron.  368.  Re- 
gardé comme  l'ennemi  des  Cefan ,  & 


DES    MATIERES. 
I.    an  Peuple.  lèiJ:  défendu  contre  la  criti- 
1.  que  des  Scaligérs.  371 

VMxe,  Traité  fur  le  luxe  des  Romains;  171, 

i-  M. 


j-\4  A  B 1 1 L  o  N  (le  P.  )  Hiftoirc  dw  coli- 
te       teftations  fur  fou  Livre  de  h  Diplo- 


t      matique-  30J.  Livres  pour  &  contre  cet 
I»    Ouvrage.  307 

'■Marions,  feâe  des  Magletons.  114 

JUflieojef , établi (Tement  de  lonEmpirc.  194 
Maladies  Venericimes  ,   fi  on  peut  les  pré- 
venir par  un  fpediique  ,  &  fi  l'ufage  de 
ce  fpedfique  peut  être  permis.  99 

Manujcriii ,  moyen  de  rendre  vifibks  les 
cataéteres  des  Manufcrîis ,  effacci  par  le 
temps.  11.  Différence  entre  les  MSS.  8c 
les  Chartres.  3ri 

Marca  (Pierre  de)  quelques  parti  cul  a  riiez 
de  fa  Vie.  i4(5 

Médiane  ,  foQ  premier  ufage  a  regardé  les 
Morts  &  non  les  Malades.  J19.  Ce  qui 
L       arrête  les  progrès  de  cette  Science.  269. 
B      Formulaire   de    prières  pour  les  Mede- 
K      cins.  270 

WtUtliior  (Jean)  fon  habileté  dans  les  Ma- 
W  -    ibematiques.  483 

w^-JiâiraBir* ,  moyens  de  [a  fortifier,  68 

■  Meriiiitts   (  J.  Valent.  )   habile  Mathemati- 
I      cien. 
WmMe/a//^yJf^ae  ,  fcs  défauts.  i^i\.  Ïq^'^  ■ 


TABLE 
phc.  a;\ 

Michtl  le  Bègue,  voulut  faire  mettre  Judis 
su  nombre  4cs  Siims.  (o 

Miel ,  kvïin  général  propre  à  fjire  fmtta- 
ter  toutes  les  [ubûances-  431.  trpiituni- 
vctfe!,  4]i 

Èimde,  Portrait  diiMonJc,  &5.  Ineonve- 
niais  qui  fc  trouvent  àxta  touteî  b 
Conditions  du  Monde.  Sj 

■Mtoke!  ,    Peuples  Indiens  ,   leur  Réposi'ti 

t    un  Miniftrc  quivouloit  aller  leurprctte 

■  TEvangile.  in 
■Meer ,  Mmiftrc  Anglois  enToyé  pour  pic- 

cher  l'Evingile  à  des  Peuples  Inditœ, 
fuccès  qu'il  y  eut.  156.  foa  fcntimratfa 

■  ces  Miffions.  ijS 
.Mayft ,  fou  Hiftoire  r^téfcnt^c  dans  li 
:  Fible  de  Typhon.  ::! 
^Sh^tioz.  (Madelainc)  Rcligicafc,  <iiiiipin 

7  insde  Profeffion  devint  Homme, [bu 

•  Hiftoire.  if 
jtaftque.   Diflatation  lÙT  la  Mullqnc  ^ 

•  Anciens.  m 

N. 

Akses,  fcs  Expéditions.  m 

aeau  ,  les  Lettres  fui  l'cMt  de  bRsr  | 
gion  Chrétienne  dans  la  Nomvt^  1 
York.  îi^ 

Jiicokt  (Jcid)  Profc!T«udeTi4iMe.  11 

k    mevrT.  ^l^  "•'«•WT  '  i"  'A» 


^ 


DESMATIERES. 

N'flitis  (Aûgiiflin)  fes  deux  Livres  fur  Ici 

Augures.  ijî 


Q  R  G 1 E  s  de  B»cchus ,  Fête  inftituéc  en 
memoite  du  Péché  d'Eve-  iiâ 

0/«  ,  pourquoi  Dieu  ordonna  à  ce  Pro- 
phète de  prendre  une  femme  débau- 
chée. 60 

ojfti  (  le  Card.  )  N.  Edition  de  fes  Lettres. 
4J9.  Abrégé  de  fa  Vjc,  4(50 

Orhon  ,  durée  de  l'Empire  dans  &  fa- 
mille. içjS 

Oxford,  Réponfe  des  Théologiens  de  cette 
UnivetCté  à  la  Lettre  de  ceus  de  Genè- 
ve, 439.  Remarques  fur  cette   Répoa- 


pANciKoitE,  fou  Commentaire  fur 
*      Nofiàa    digniiitiitm    utriufqiu  Imftrii, 

Sic.  164 

Pafpus ,  N.  Edition  de  fa  Préfiicc  fur  Ici 

Ouvrages  d'Apollonius.  361 

PÂ^ue ,  Divers  Ecrits  toudiant  la  dernieic 

Pàquc  de  J.  C  141) 

Paradis ,  s'il  y  aura  plus  d'hommes  que  de 

femmes.  10 

Parauymphti    de    Sorbonnc  ,   leur  ori«- 

rie,  -^ 

Tam.XLll.  K  X  '^'^ 


I 


P«f';V>irH*'»"=-  ^''J  le  Poe"'-  'i' 

fcnt-  11?-,    .taitent  de  vam  ^^ 

ceoiiq"''*"*'  ,„acPolopn- 


DES     MATIERES. 

*»t-Riyal  de  r A cadic,  Relation  d'unVoya- 

•■%e.  en  ce  Pais-là.  383 

'oadri  à  Canon, fon  invention.  201 

Pritre-Jea« ,  s'il  n'y  en  a  jamais  eu  en  Afie. 

-  m.  Si  celui  d'Afrique  clt  le  veniable. 

"î 

ProhabiUié ,  fource  de  celte  erreur.        381 

pHritamfme,  Ton  origine,  m.  les  Puritains 

d'aujourd'hui  moins  cchaufféi  que  les 

Anciens,  117 


Q- 

ERS.Ieur  Sei9e,  114 

.'^amiteu  radicales  ,  manière  de  les  re- 
âuiic  aux  plus  fimples  termes.  49; 


■D  A  T  N  A  u  D  (le  P.  Théophile)  fon  Traité 
**■     de  Piieo  Sic.  163 

fl*%fM,'ëj ,  douceurs  de  leur  dtat.  89.  '  Dit 

cours  far  les  engagemens  peniblcsdesRe- 

ligicufes  Hofpitalieres.  90 

Rtnitn,  Seifte  des  Rcnterï.  114 

Rflife.fes  Cafcadcs.  500 

Remaiti ,\'tmo\it  n'eft  pas  ciTenticI  àcesfor- 

tcs  d'Ouvrages.  373 

RfmHuld  (S,)  Vilion  rayfterieofe  d'une  E- 

chclle  qu'on  prétend  qu'il  eut.  4-}7.  fon 
[■  âge.  ihid. 


I 


TABLE 

i«i/i,qualirez  de  cette  Fteur.  19 

I  Rsjiviu ,  fïvante  Religieufe ,  fon  Poème  La- 

f  Rif^»'  (Albert)  fon  Livre  dt  Ri  VtJiUna. 


g  A  B  A ,  la  Reine  de  S»b»  était  Reine  des 
Abylîîns  ,    félon  une  de  îeurs  Chroni- 

c]ueE.  1 14.  a  été  la  mÉmc  que  la  Reine 

Candace.  188 

Sagiiiarius ,  fon  Traité  dt  Jiiauh  Veterum. 

160 

AM/n», remède  fouvent  dangereux  dansU 

Fièvre  tierce.  269 

Satiié,  moyens  de  la  forti£er  dans  les  En- 

fans.  174 

Satyrti,  quelles  font  celles  qui  font  permi- 

fes.  379 

Saxens ,  s'emparent  de  la  Grand'  Bretagna 

SeaUgir.le  Père  &  le  Fils  ,  injuftîcc  de  leur 
.    Critique  de  Lucaîn.  371   j 

$ebniid  (Abbé  de  Ma  ri  en  thaï)  fa  DiUertation  I 

fur  la  Mufique  des  Anciens. 
^huatr  (Juft.)  fa  Théologie  Morale  , 
-  '  abrégé  de  fa  Vie. 
Schultsns,  Tes  Notes  fui  Job. 
Sfitincis  Phyiiques.  63.  Morales.  64.  Poéf 

ri'ques.  ièiii.  Ruftl^Mi^s. 


DES    MATIERES. 
Sépultures,  remarques  fut  cc  fujet.  îit 

Strmini,  Ouvrages  fur  îw  Sermens  des  Ro- 
mains. 1)8.  Définition  du  Serment. ijfi. 
Sermcns  deshomœes  ^  des  femmes  Che? 
les  Romains.  137.  S  erm  en  s  illégitimes,  lii  A 
Indifcrets.  138.  Téméraires.  139.  Approu- 
vez par  le  Droit.  239,240 
Sermons,  plans  de  Sermons  à  la  portée  des 
plus  fîmples.  31+ 
SErPflt(,DifrertaiioD  fur  celui  quiEenta£ve* 
48s 
Siccama  (Sibrand)  fon  Commentaire  fur  les 
Faites.  167.  Ses  Thefes  fui  l'Année  de 
Romulus  Se  de  Numa.  i£8 
Sifiris;  Traité  fur  ce  fujet.  160 
Sixii  P'.  Eloge  de  ce  Pape.  33 
Socrdit,  s'il  a  pu  être  du  nombre  des  Elus. 
1.4Î 
S^yiocle, beau  paffage  de  ce  Poëtefurl'Ido- 
lâtrie.                                              n8 
Sfanhùfr.  (Eiech.)  fa  Dilfertation  de  Vtfl» 
ty  PrylAmbHS  Grtcorum.                          I;â 
S;ti3rt£/(j, utilité  ijui  en  pourroit  revenir, fi 
on  n'y  produiloit  rien  de  malhO'nnêtc. 

spintft ,  fon  caraacre  &  fes  fentimenj  im- 
pies, i  o 
5(»«f  .paflage  de  cet  Auteur  fur  Spinofa.  10 
Sueter,  Art  de  fuccer  les  Playes.  jn 


\ea^  ;   E£i^^^_4^va\fe^  ,7  àc  fts  ^'  .t1 


«i'„ 


»  E  s    MATIERES, 
endre  une  femme  débauchée,  rcfu- 
60 
*  ,  de  quelle  matière  fera  celle  qui 
liera  les  morts  au  jour  du  jugement. 

!!  18 

ifTHifloirc  de    Moyrc  repréfentée 
la  Fable  de  Typhon.  117 


SALES,  fin  de  leur  Empii-e.  194 
fc,  juftifiéeparM.Gurtler.  118 
^itei  concernant  cette  DéelTc  6c 

r laies.  ïSû 

Sainte)  commit  un  péché  ,  félon 
Polfflin  ,  en  avcrtiffant  Jefus-Chrift 
iJôces  de  Cana  que  le  vin  manquoit. 
l'i)  .  490 

[Vin  n'çft  pas  contraire  à  la  Goûte.' 
L  ^97 

Hcire)  fon  Livre  di  Vtitri  mvaqu» 
rttmftrum  raliem.  1(19 

poœparé  avec  Lucain,  36s 

tfoa  Traité  des  Autels  des  premiers 
lens.  533 

i  W. 

ïius  ,  fon  Suplémeni  aux  Ëfl/cw 
)us  far  UiiriltudtiàziA.^^'^zX.  ijl 


DES   ^^^ 
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FATAL  OGUE 
LIVRES  NOUVEAUX  , 
Dont  il  n'ell  pas  parlé  dans  ce  Volu- 
me, flc  qui  fe  trouvent  chez  les 


'  "^Ommentarius  de  Sacris  Ecclefîœ  Or- 
itionibus,  fecundum  antiques  Se 
rccentioteSjLatinos ,  Grœcos,  Syros  & 
Babylonios ,  in  très  partes  diftinftus.  His 
accedunt  Symeonis  Theflalonicenlis  At- 
chiepifcopi  liber  de  Sacramenio  Ordi- 
nis,&  cjus  MylleriisiAuxilii  de  Ordina- 
tionibus  Formolî  Pap%  non  iterandis  ; 
Copticarum  Ordîtiationum  escmplar. 
Dcniqueadnotatioties.in  verba  ritus.Or- 
namenta  Ecdcliaftica  &c.  Latinis  inuÂ- 
[aia,in  RîtualibusGriecis  Se  Syris  occur< 
rentia.  Auiîtore  Joan«b  Morino 
Cong.  Orat.  J.  C.  Presbytero.  fol.  Aat' 
■verfit  afud  Pilrum  di  Coup.   1709. 

S*MUBLIS     PUFFEKDORFII    Diffctta- 

tio  de  Fœderibus  inter  Sueciam  &  Gal- 
iiatn.  In  qua  paÛlm  oflenditur,(]uain  ma- 
lè  illa  à  Gallis  obfcrvaia  lint.     Adjcâum 
eft  fuffragium  in  Senatu  Regio ,  Holmiœ   i 
anno  167  i.exhibiuiin,  contra  fœdus  cum  J 
Galb  &  Anglo  adverfus  Batavos ,  ineun-  1 
dura.  8°,  Hii$*afud  Them.  ^obnfon.  7-^0%.  F 
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CATALOGUE; 

Bijioire  d'Hyfoliie  Comte  dt  Dugtai ,  avec  4tt 
figures  m  tailU-douce.  ii.  A  Bruffcllcs ChcE 
George  de  Backer.  1708- 
Saice  des^Cmjeâlurts  Phy(iquii^ar tiicot  AS 
Har  TsoECKEK.  4.  A  Amfterdim, 
chex  Henri  Desbordes.  i7c8. 
Hypoiypofis  Hiftoriîe  &  Chronologie  Sa- 
crœ  à  M.  C,  ufque  ad  finem  Ssec-  I.  JE, 
V.  acccdit  typus  Doftrinœ  Propheticœ. 
Auâore  Campegio  Vitringa-, 
Th.  &  H,  S.  Profeffore,  8,  Franequir*  a- 
p»d  Francifinm  Hatmam,  170B. 
L'Infiriuai  Nafoliiain  ,  m  Ut  Avanmreî  dit 
Seigneur  RoiitUi  ,  qui  ctmi'unntnt  l'Hifteiri 
di  fa  Kaijfaaa  ,  difon  EfiUvage,  da  fm 
éiai  Manafiiiiue  td»  [a  prifon  dans  l'Inquifi- 
tim  ,  c?"  dts  diffiriBiii  fyurts  qif'il  a  fêiiit 
tant  en  Italie ,  qu'en  tnmce  ts"  m  Hellande 
enrichie  d'un  grand  nambte  di  Taîlledouees, 
1.  voll.  II.  A  Paris  chei  Claude  Rapin, 
1708, 
DiaUguei  Françns  fclon  le  langage  du  Temps. 
Far].  D.  Y"  AB.  IV  M,  dixième  &  dernier» 
Edition ,  augmentée  de  l'Ecole  pour  rire.  Re- 
iiûë  crdirigie  [élan  la  Melhde  de  Ricbelet, 
12,  A  Leyde  chei  Théodore  Hack. 
1709. 
La  Comnainion  Sainie,  eu  Traite  fur  U  necijjî- 
li  V  l't  moyens  de  communier  dîgntmtni. 
Septième  Edition  ;  .*  laquelle  ,  outre  lei  Cer- 
rettions  de  l'Atiteur,  il  a  ajouté  sin  tinnuH' 
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